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SÉANCE  DU  12  JANVIER  1903. 


Présidence  de  S.E.  le  C  Abbate  pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart.. 
Sont  présents  : 

S.  E.  LB  D^  Abbate  pacha,  vice-président. 
MM.  Gavillot,  secrétaire  général, 

le  Prof.  G.  Arvanitakis,  le  D' Bay,  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot 
bey,  S.  E.  le  D'  Hassan  pacha  Mahmoud,  MM.  A.  Souter 
et  le  commandant  L.  Vida],  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance;  M°"  Berger,  MM.  Attia  Wahby, 
Estlinbaum,  le  D"'  Habachi,  les  BR.  PP.  Larrivaz  et  Chaîne, 
MM.  le  prof.  Lihlein,  Victor  Mosseri,  Joseph  Moaseri,  ancien 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  etc. 

M.  Gavillot  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  29  décembre  1902. 

M.  Gaillardot  bey  fait  observer  que  la  pierre  tumulaire, 
dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance,  ne  porte  une  épitaphe 
que  sur  l'une  de  ses  faces,  qui  est  écrite  en  latin  et  qui  appar- 
tient à  un  consul  de  France,  d'Angleterre  et  de  Belgique, 
tandis  que  l'inscription  arabe  de  l'autre  face  est  une  dédicace 
de  fontaine  publique.  De  même,  c'est  à  tort  quVn  a  dit  cette 
dernière  inscription  antérieure  à  l'épitaphe  en  latin,  celle-cà 
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étant  datée  de  1638,  tandis  que  la  dédicace  porte  une  date 
de  l'Hégire  qui  correspond  à  l'année  Grégorienne  1654,  D'où 
suit  que  s'il  y  avait  eu  usurpation  de  monument,  elle  incom- 
berait à  l'auteur  de  l'inscription  arabe.  La  réalité  serait  plutôt 
que  l'usurjmtion  apparente  résulterait  de  l'babitude  qu'on 
avait  au  moyen  âge  en  Egj'pte,  de  prendre  les  pierres  des 
cimetières  et  des  monuments  non  surveillés  pour  les  utiliser 
dans  les  constructions  contemporaines.  Au  surplus,  M.  Gail- 
lardot  bey  se  propose  de  donner  à  la  prochaine  séance  des 
éclaircissements  complémentaires  sur  le  monument  dont 
s'agit. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  29  décembre  1902  est  adopté. 

S.  E.  Abbate  pacha  présente  les  excuses  de  notre  prési- 
dent Artin  pacha,  emjïêché  d'assister  à  la  séance  de  ce  jour 
pour  être  présent  à  l'inauguration  d'une  école  fondée  par 
Osman  Maher  pacha. 

M.  Ga  viLLOT  communique  une  lettre  de  S.E.  Fakhry  pacha 
J'excusant  pour  la  même  cause. 

M.  R.  FouRTAU  déclare  être  chargé  d'excuser  aussi  M.  le 
D'  W.  Innés  bey,  actuellement  en  mission  au  campement 
sanitaire  de  Tor. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  à  titre  de  dons 
de  la  part  des  auteurs  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut:  un 
exemplaire  de  Al-Nanchah,  monographie  en  français  et  en 
arabe,  par  S.E.  le  D'  Hassan  pacha  Mahmoud,  et  les  numéros 
15  et  17  du  Bulletin  de  VUnion  Syndicale  des  Agriculteurs 
d'E(/yple,  qui  contiennent  une  étude  complète  de  La  Welt 
Diseuse  du  cotonnier,  par  M.  Victxjr  Mosseri. 

M.  LE  Président  remercie  les  donateurs  et  accorde  la 
parole  k  M.  Victor  Mosserî  jtour  faire  sa  communication  sur 
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Une  maladie  vermiculaire  des  plantes,  observée  récemment  en 
Egypte  (voir  page  5). 

La  Bavante  et  intéressante  lecture  de  M.  Mosseri,  après 
avoir  été  l'objet  de  l'attention  soutenue  de  l'assemblée,  est 
saluée  d'applaudissements  unanimes. 

S.E.  LE  D'  Abbate  pacha  adresse  à  l'orateur  des  remer- 
cîments  et  des  félicitations,  et  insiste  sur  le  côté  scientifique, 
pratique  et  bienfaisant  de  son  étude. 

M.  Aevanitakis  lit  son  travail  sur  Quelques  inscriptions 
grecques  inédites  (voir  page  37). 

Cette  communication,  qui  témoigne  de  la  grande  érudition 
du  conférencier,  est  accueillie  par  les  applaudissements  de 
Tassistance. 

M.  LE  Pkésident  rappelle  qu'il  n'a  pas  encore  été  pourvu 
au  siège  de  membre  résidant  dont  la  vacance  a  été  déclarée 
dans  notre  séance  du  17  janvier  1902. 

Depuis  lors,  M.  Testoud  étant  décédé,  M.  Gallois  bey 
ayant  cessé  de  résider  au  Cwre,  et  M.  G.  Louis  ayant  quitté 
l'Egj'pte  sans  esprit  de  retour,  les  sièges  de  ces  trois  confrères 
se  trouvent  aussi  disponibles.  En  conséquence,  S.E.  Abbate 
pacba  déclare  la  vacance  du  siège  de  M.  Testoud  pour  cause 
de  décès,  et  celle  des  sièges  de  MM.  Gallois  bey  et  G.  Louis, 
en  conformité  des  prescriptions  des  articles  3  et  4  des  Statuts. 

Selon  l'usage  suivi,  des  candidatures  pour  le  siège  de 
M.  Nicour  bey,  déclaré  vacant  l'année  dernière,  sont  rece- 
vables  dès  aujourd'hui  ;  celles  pour  les  trois  autres  sièges 
pourront  être  posées  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  */j. 

Le  Secrétaire  général, 
J,  C.  AitiSTiDE  Gavillot. 
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LA  MALADIE  VERMICLXAIRE 

BriCEmiBNT  OBSERVÉE  EN  AaTPTB  aiTB  LGH  BANANIRRS,  DETTEK&VEB,  BTC.,  CAUkÉK 
PAB  L'HBTERODBRA  lUDICICOLA  (Om>f—  UULLER)  AVEC  VVZ  OBSEBVATION 
SDB  LB8  OBOBANCBEa 

ïMW  Victor  1.4.  MOSSERI 

Ingénieur  ag/vmimte. 


Mbshieurs, 

L'an  dernier,  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  d'un  nouveau  Obnwvntion 
parasite  de  la  betterave  à  suere,  en  Egypte;  COrolanche  'Ttnetoria  Orobancbe». 
(Forsk).  Dans  les  notes  additionnelles  que  nous  avons  ajoutées  à 
notre  mémoire,  nous  avions  émis  l'hypothèse  que  l'Oro!/anrhe  Ttndoria 
était  peainêtrp  une  plante  silicicole,  dont  l'apparition  sur  les  terres 
noires  argileuses  de  la  vallée  du  Nil  était  peu  ]irubiibIo,  ce  qui 
atténuerait  considérablement  l'im]>ortance  de  l'ennemi  signalé.  Notre 
hypothèse  semble  jusqu'ici  assez  bien  fondée,  puisque  depuis  deux 
ans,  on  n'a  eu  à  relever  nulle  part  des  attatjues  iTOn^nclie  Titictoria. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  observation  importante  à  présenter, 
et  cette  observation  se  rapporte  à  toutes  les  orobanches  en  général. 

Dans  le  coure  de  nos  expertises,  il  nous  a  été  donné  d'étudier 
Vinjtuenee  du  sol  sur  Vapparition  des  Orobaiieltes.  Les  conclurions 
auxquelles  nous  sommes  arrivé,  paraissent  confirmer  des  observations 
antérieures  '.  Nous  avons  reconnu,  en  effet,  que  les  terrains  art/deux 
eomjHiclt,  qui  te  rourrent  de  crevasses  pendant  les  sdrli^resses,  sont 
presque  indemnes  d'orolianel^es,  tandis  que  les  terres  limoneuses  dont 
la  proportion  de  sable  est  suffisamment  grande  pour  les  rendre  assez 
meubles  et  empC'cher  leur  crevasscment,  sont  celles  où  les  orobanches 
poussent  i-igonreusement.  Nous  avons  entrepris  à  ce  sujet  quel<[ues 
analyses  de  terres  à  Ilalouk  et  de  terres  réputées  indemnes,  pour 
rechercher  la  dose  minimum  de  sable  au-dessus  de  laquelle  apparais- 
sent les  orobanches.  Néanmoins,  pour  que  cette  dose  puisse  être 
fixée  d'une  façon  précise,  il  faut  attendre  encore  le  résultat  de  nom- 
breuses antres  analyses  portant  sur  dos  terres  de  localité^s  différentes. 

1.  KektDOBV.  Agr.  E^i'.  Statio»,  Bull,,  24,  \m},  p.  18. 
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II  reste  toutefois  acquis  que  les  sols  par  trop  compacta  sont  peu 
sujeL-4  aux  invasions  d'orobanches.  Ainsi,  dans  les  bassins  d'inondation 
et  dans  un  même  bassin,  il  y  a  des  parties  où  les  eanx  déposent  plus 
de  sable  que  d'argile,  ce  sont  des  parcelles  à  Ualouk,  où  la  culture 
des  Fèves  est  pratiquement  impossible.  Elles  subissent  de  ce  chef  une 
diminution  sensible  dans  leur  valeur  locatîve.  Dans  les  endroits  où 
les  eaux  déposent,  an  contraire,  plus  d'argile  que  de  sable,  on  a  des 
terres  fortes  qat  se  couvrent  de  crevasses  en  été  et  qui  sont  presque 
indemnes  de  Ilalouk.  Il  nous  est  arrivé  souvent  d'observer  côte  à 
côte,  dans  un  même  bassin,  en  parcelles  de  quelques  ares,  ces  deux 
natures  de  terre.  Ce  n'est  [las  que  les  graines  d'orobanches  manquent 
dans  les  sols  compact»,  mais  elles  ne  peuvent  s'y  dévelonier  assez 
promptement  pour  arriver  à  envahir  à  temps  les  plantes  nourricières. 
Que  la  nature  de  ces  sols  vienne  à  changer  par  suite  d'un  dépôt  plus 
abondant  de  sable,  et  l'on  verra  de  suite  apparaître  les  effets  néfastes 
du  parasite. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'ai  cru  intéressant  d'ajouter  à  ma  corn- 
mnnication  de  l'an  dernier  sur  l'orobanche. 
Une  malsdie       J'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui  d'un  autre  parasite  animal  des 
deTbettêrara  P'"*  cosmopolites  et  des  plus  destructifs,  apirartenant  a  l'ordre  des 

et  autrcB      Nematodes  et  voisin  de  la  Trichine  du  porc:  Vlléterodera  Bailiàcohi. 

plantes  en 

Egypte-       Il  nous  a  été  donné  de  l'étudier  cette  année  sur  la  Betterave  à  sucre 
et  le  Bananier. 

Notons  cependant  que  ce  parasite  animal  s'attaque  à  une  mul- 
titude de  plantes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  malheureusement 
toutes  celles  qui  font  la  richesse  agricole  de  l'Égjiite  '.  Ce  n'est 
donc  pas  un  ennemi  spécial  de  la  betterave  ou  du  bananier  ;  il  n'est 
pas  non  plus  nouveau  dans  le  pays,  puisque  ses  dégâts  y  ont  été 
depuis  assez  longtemps  déjà  éprouvés,  et  avant  l'introduction  de  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre,  sans  qu'il  soit  jwssîble  toutefois  de 
préciser  l'éjxMjue  de  sa  première  apparition.  Comme  les  effets  de  ce 
parasite  ne  deviennent,  en  général,  irrémédiables  qu'au  bout  d'nn 
certain  temps  (exemple  le  Caféier  de  Java),  et  comme  il  y  a  bientôt 


(')  Noua  apprenons  que  des  cannes  à  sucre  de  Ea  Haute- Égj'pte,  o 
rement  entiËrement  dËtruitea  par  le  nématude  nodoeien. 
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quatre  ans  que  les  bananiers  d'Alexandrie  sont  gravement  com- 
promis, il  est  certain  que  ce  nématode  est  ancien  dans  le  imys.  On 
sait  aussi  que  ce  sont  des  nématodes  qni  cansent  la  nielle  dn  blé 
{artgmllvlei),  et  la  maladie  dont  souffrent  |tarfois  les  cultures  d'oi- 
f^ons  de  la  Haute-Egypte  {tylenchus  putrefaciens). 

En  vne  de  créer  une  bananerie  dans  une  de  nos  proprii'tt^s,  à 
Maadi,  près  du  Caire,  en  sol  argilo-silieieux,  nous  avions  planta,  dès 
le  mois  d'avril  dernier  (1902),  environ  un  feddan  de  rejets  venus 
d'Alexandrie  et  appartenant  à  l'espèce  musa  sinensis.  Nous  es]>érions 
tirer  aWri  eu  rement  des  nouveaux  rejets  de  ces  plants  la  quantité 
nécessaire  pour  complanter  le  reste  de  la  bananerie. 

Nons  avions  recommandé  à  notre  jardinier  chargé  de  l'achat 
d'éviter  soignensement  les  régions  infestées  et  les  alentours.  Aussi, 
nous  n'avons  pas  cru  indisi>en sable  de  soumettre  les  plants  à  leur 
arrivée,  à  un  examen  sup])lémen taire,  que  notre  absence  d'ailleurs 
nous  eût  empêché  de  faire. 

Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois,  ils  commençaient  à 
donner  de  nombreux  rejei'ï,  mais  ils  manifestaient  des  symptômes  de 
dépérissement.  Les  plantes  cessèrent  bientôt  de  croître,  les  jeunes 
feuilles  se  desséchèrent  et  noircirent.  D'autres  feuilles  étaient  émises, 
mais  elles  restaient  chéfîves  et  subissaient  le  même  sort  quo  leurs 
devancières.  Le  tronc  finit  par  pourrir.  A  l'heure  qu'il  est,  on  no  voit 
sur  le  champ  que  des  touffes  de  rejets  plus  ou  moins  morts,  de  25  à 
35  centimètres  de  longueur  au  maximum,  que  l'arrivée  do  l'hiver  a 
épargnés  en  retardant  sans  doute  un  peu  la  multiplication  di-s  para- 
sitefl,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Si  l'on  examine  les  racines  tle  ces  bananiers  malades,  on  observe 
facilement  les  galles  de  formes  variées  produit(-s  jiar  le  nématode 
nodo.'iîen,  auteur  dn  mal. 

Dans  ces  tubéroaités,  il  se  produit  un  appel,  de  substances  nutri- 
tives nécessaires  au  développement  du  parasite,  au  détriment  de  la 
plante  entière. 

Ves  galles  finissent  par  pourrir,  étant  d'une  faible  vitalité,  et 
entraînent  avec  elles  la  iwurriture  des  racines  et  partant  celle  de  la 
plante  entière. 

Nous  verrons  que  c'est  alors  que  le  i>anisîte  se  réfugie  dans  le  sol, 
en  attendant  une  nouvelle  nourricière. 
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Le  sol  où  poarriasent  les  racines  est  an  agent  de  propagation  du 

nématode.  Les  pertes  canaées  par  la  maladie  sont  considérables. 

Vous  poarrez  coustater  sur  les  sujets  qne  je  voos  présente  les  galIes 

en  question.   Il  eut  été  poartant  facile  pour   nous  d'éviter  cette 

contamination,  par  un  simple  eicameD  des  racines  des  plants  importés. 

Les  si^eta  sains  ne  présentent  aucune  des  galles  précitées,   bien 

visibles  à  l'œil  nu. 

Étud»  I^  21  juin  dernier  (1902),  nous  avons  été  amenés,  le  D'  Bitter 

8ur  la        et  moi,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Sainte-Claire   Deville,   de   la 

Butres'pdte*  Compagnie  des  Sucreries  et  Raffinerie  d'Egypte,  à  étudier  la  cause 

du  dépérissement  des  betteraves  plantées  dans  un  des  champs  de 

cette  Société,  à  Mazgounab  en  Haute-Egypte.  Sur  les  lieux,  notre 

examen  préliminaire  nous  a  révélé  la  présence,  sur  les  racines  des 

betteraves,  d'une  foule  de  galles  ou  nodosités  semblables  à  celles 

produites  par  le  nématode  nodosien.  D'ailleurs,-  à  l'intérieur  de  ces 

galles,  nous  avons  pn  observer  à  la  loupe  des  points  blancs,  de  forme 

caractéristiqne,  qui  ne  sont  autres  que  les  femelles  du  nématode. 

Aspect  Le  champ  d'environ  vingt  feddana,  envahi  par  l'Hétérodera,  pré- 

env^î!       sentait,  à  côté  de   betteraves  d'apparence   saine,  des  places  où  la 

betterave  dépérissait,  en  d'autres  endroits  elle  était  complètement 

morte  ;  les  p1ant«s  qnt  semblaient  saines  ne  présentaient  qu'un  petit 

nombre  de  galles,  tandis  qne  celles  qui  étaient  mortes  étaient  chargées 

de  nodosités. 

Les  symptômes  extérieurs  de  cette  maladie  qu'on  pourrait  appeler, 
par  métonymie,  la  galle  nématodienne,  rappellent  beaucoup  ctux 
de  VHetérodera  Schachiii.  Les  feuilles  dans  les  parcelles  envahies, 
avaient  un  aspect  languissant  et  flétri.  Tandis  que  les  plus  extérieures 
jaunissaient  progressivement,  celles  du  centre  continuaient  à  pousser 
sans  atteindre  pourtant  des  dimensions  normales.  Au  fur  et  à  mesure 
qne  les  nématodes  se  multipliaient  dans  la  racine,  les  jeunes  feuilles 
se  flétrissaient  à  leur  tour  pour  mourir  également  A  ce  moment,  le 
collet  commence  généralement  à  noircir,  et  le  corps  même  de  la 
betterave  à  s'amollir,  à  brunir  et  à  se  décomposer.  Ordinairement, 
la  betterave  ne  menrt  que  si  les  nématodes  se  multiplient  outre 
mesure  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  reste  chétive  et  rabougrie. 
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liés  befteràves  qu'on  a  été  obligé  d'arracher  à  Maïgounah,  ont  été,'  Ia  betteraTo 
..1  .       -  .  ■  11.         némfttodée 

anr  notre  conseil,  données  au  bétail,  sans  quon  ait  eu  a.  redouter      neutetra 

quelque  conséquence  fâcheuse  pour  ce  dernier.  L'expérience  a  justifié     ^^  béiall. 

nos  prévisions. 

Grâce  à  sa  sncculence,  la  betterave  cultivée  à  Mazgounah,  au      Pourquoi 
milieu  d'antres  plantations,  semblait  jouer  le  râle  de  plante-piège,      ^g^  piug 
attirant  vers  elle  presque  tous  les  ennemis,  pour  le  plus  grand  profit     '^^^é^* 
des  cultures  environnantes.  Quoique  s'attaquant  à  presque  toutes  les 
plantes  de  l'agricultnre  égyptienne,  les  nématodes,  comme  tous  les 
parasites,  préfèrent  naturellement  les  snjets   nourriciers  qui    leur 
permettent  de  se  multiplier  le  plus  avec  le  moins  d'efforts  possibles  ; 
ils  ont  leurs  plantes  de  prédilection. 

Il  tant  reconnaître  aussi  que  la  culture  intensive  d'une  part  et  le 
mauvais  Nil  qui  règne  depuis  bientôt  quatre  ans,  d'autre  part,  ont 
favorisé,  dans  une  large  mesure,  la  multiplication  de  tous  les  ^inemis 
de  l'agriculture,  que  les  jachères  labourées  et  les  crues  normales 
détruisent  en  grande  partie  tous  les  ans. 

Notre  examen  sur  place  nous  a  révélé  la  présence  de  nodosités      Présence 
nématodiennes  sur  plusieurs  plantes  cultivées  ou  sauvages,  et  voisines  ^„^  j^g  piaoteg 
des  betferavœ.  Parmi   ces  plantes,  nous  citerons  le  chiendent,  la   ^"J^l^  ^ 
douce-amère,  certaines   malvacées,  etc.   Grâce  à  un  envoi  spécial      «gypte. 
ultérieur,  qui  m'a  été  fait  par  les  soins  de  M.  Sainte-Claire  Deville, 
j'ai  pu  constater  aussi  des  galles  de  nématodes  sur  lalozeme  plantée 
à  côté  du  champ  de  betteraves  envahi. 

Ces  galles  renfermaient  le  nématode  dans  toutes  les  phases  de  son        OMm 
dévelopi>ement,  et  ne  pouvaient  être  confondues  avec  les  nodosités   ^j  nodositéB 
bactériennes  avec    lesquelles   elles   ont  un   peu    de   ressemblance,  bactériennes. 
Néanmoins,  leur  position  sur  les  racines  et  leur  forme  suffisent  pour 
les  différencier  à  l'œil  nu. 

En  rentrant  au   Caire,  j'ai  soumb  les  betteraves  à   un  examen      Examen 
microscopique   approfondi,   et  j'ai    reconnu,   comme   le   J)'  Bitter  ^^J^^j^^on 
d'ailleurs,  que  les  galles  sont  bien  dues  à  un  nématode  appartenant  du  nématode, 
à  l'espèce  Hétérodera  Radicicola. 

Cette  espèce  est  donc  la  même  qui,  depuis  bientôt  quatre  ans,  x,'eapèce  «erait 
s'attaque  an  bananier  d'Alexandrie,  au  point  d'en  rendre  la  culture  ^'Jj™^™^  fl^ 
presque  impossible.  Je  dois  ajouter  cependant  que  le  D'  Loss  semHe  qaa  les  bana- 
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enclin  à  voir,  dans  la  maladie  du  bananier  d'Alexandrie,  à  côt«  de 
l'Hétérodera  Radicicola  nne  autre  espèce  noavelle.  Son  opinion  est 
basée  snr  Texamen  des  individus  mâles  et  des  œuEs'.  M.  le  D'  Dela- 
croix, directeur  de  la  Station  de  pathologie  végétale  de  Paris,  ayant 
examiné  les  bananiers  malades  sur  un  envoi  qui  lui  a  été  fait 
d'Alexandrie,  déclare  que  la  maladie  est  bien  due  à  l'espèce  Radi- 
cicola '■ 

L'hypothèse  du  D'  Loss  nous  parait  néaumoins  fort  plausible. 
Nous  avons,  en  effet,  rencontré,  le  V  Bitter  et  moi,  dans  les  nodo- 
sites  du  chiendent,  des  œuFs  et  des  individus  mâles  un  peu  différents 
de  l'Hétérodera  Radicicola.  Or,  le  chiendent  passe  pour  être  indemne 
des  attaques  de  l'Hétérodera  Radicicola.  Il  se  peut  donc  que,  sur  les 
bananiers  d'Alexandrie  et  en  Egypte  en  général,il  exist«  nne  nouvelle 
'  espèce,  mais  qui  ne  joue  qu'un  rftle  secondaire,  l'Hétérodera  Radi- 
cicola étant  seul  l'auteur  de  ces  galles  (jui  déterminent  la  [lertc  des 
sujets  attaqués.  La  meilleure  étude  sur  l'anatomie  et  la  biologie  de  ce 
nématode  qui  soit  à  notre  connaissance,  est  celle  du  D'  Atkinson  ',  à 
la<iuelle  nous  renvoyons  d'ailleurs  pour  plus  amples  détails  concer- 
nant l'anatomie  de  l'espt'ce  qui  nous  ocduiw. 

Tous  les  caractères  <iue  nous  avons  observés  minutieusement  au 

microscope,  sont  exactement  les  mêmes  ((ue  ceux  décrits  par  Atkinson. 

Jl  ne  peut  donc  régner  aucun  doute  à  l'égard  de  l'identité  de  l'espèce 

qni  nous  occupe. 

Des  Ksilee,        Caractères  extérieurs.  —  Le  symptôme  caractéristique  exté- 

Biona  et  leur   rieur  de  la  maladie  est  la  présence,  sur  les  jiarties  souterraines  de  la 

^      '       racine,  de  galles  ou  nodosités  de  grosseur  variable,  depuis  celle  de  ia 

tête  d'épingle  jusiiu'à  celle  d'un  pois, 
Nombre,  Parfois  ces  galles  sont  si  nombreuses  qu'elles  se  touchent  et  pren- 

^'^      '      nent  l'apparence  de  grosses  tumeurs.  Elles  s'observent  soit  sur  les 
racines  principales,  soit  sur  le  chevelu. 

1.  B'  Loss,  .Sur  la  nottrelle  maladie  ât»  Baaankm,  Journal  àe  la  Sociûté  Khédi- 
viHle  d'AKriculture,  Vol.  IV,  N°  1.  1902,  p.  11. 

2.  Dr  Dblacboix,  Sur  «ne  maladie  veriiiiciUaire  dtt  SaKaaiert,  Journal  d'Agri- 
culture Tropicale,  N*  17,  1902,  p.  330. 

3.  ATKIMaON  Geo.  F.,  Mmatude  Siiat-GalU,  Rept.   Agr.  Eip.  Station,  Aubiim 
(Alabama),  Bull.  9,  1889. 
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VOUS  présentons  montre  une  betterave 
■  le  D'  Bitter.  Les  ji^Iles  ne  présentent 


La  photographie  que  i 
attaquée  et  photographïi 
pas  de  couleur  distincte. 

Quand  on  les  coupes  en  deux,  on  voit  dans  ces  nodosités  de  petits 
pointai  htanus  minuscules, qui  senties  Femelles;  on  peut  les  distinguer 
à  la  loupe  et  les  prendre  à  l'aiguille. 

Les  nématode»  s'attaipent  aux  racines  de  n'imi>orte  quel  âge, 
principales  ou  3econ<Iaires.  La  surface  des  galles,  lisse  nu  début,  se 
recroqueville  en  vieillissant  pour  se  crevasser  en  mourant. 

La  forme  des  galles  est  des  plus  variable,  non  seulement  suivant 
les  sujets  attaqués,  mais  encore  sur  un  même  pied. 

Irfs  nématodes  éclosent  d'œuEs  contenus  dans  les  galles  d'âge 
avancé,  qu'ils  quittent  soit  pour  jiénétrer  dans  une  autre  portion  de 
la  racine  et  former  des  galles  nouvelles,  soit  pour  rester  dans  le  sol 
et  attendre  d'être  mis  en  contact  avec  des  racines  favorables  à  leur 
développement.  La  constitution  de  ces  nématodcs  est  telle  qu'elle  leur 
permet  de  cheminer  progressivement  dans  l'intérieur  des  cellules, 
jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  endroit  propice  à  la  formation  de  leurs 
galles.  On  a  expliqué  différemmt^nt  la  formation  de  ces  nodosités.  Elles 
seraient  dues  selon  les  uns  aux  déchirures  opérées  par  le  parasite 
sur  le  tissu  cellulaire,  ou,  selon  les  autres,  aux  sécrétions  nocives  du 
parasite,  qui  emj)êche raient  le  dévcloi)peinent  des  tissus  de  la  racine 
nourricière. 

Il  se  produit  dans  ces  galles  un  ajipel  de  matières  nutritives  néces- 
saires à  la  subsistance  de  ces  néinatodes,  au  détriment  de  la  plante. 
La  dimension  des  galles  déi>end  du  nombre  des  nématodes  qu'elles 
renferment.  Au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  (flot,  une  nouvelle  ]H)rtion 
de  tissus  frais  est  entamée  et  la  galle  augmente  ainsi  de  volume. 

L'enveloppe  extérieure  des  nodosités  semble  prendre  une  consis- 
tance liégeuse  comme  jwur  protéger  les  vers  contre  les  agents  exté- 
rieurs de  destruction.  Nos  expériences  a  ce  sujet  suggérées  imr  celles 
entreprises  sur  la  pomme  de  terre,  ne  sont  jws  assez  avancées  pour 
nous  jiermettre  de  tirer  des  conclusions  définitives. 

Les  nodosités  produites  jMir  l'Hétérodera  Itadicicola  présentent 
i|uel()ue5  ressemblances  avec  d'autres  tumeurs  telles  i]ue  la  hervk  du 
chou,  causée  par  un  champignon,  le  Plasmodiojiliura  Brassicof,  les 


Examen 

Interne  dei 

g>Ll1e«,  —  Lot 

femelles. 


«r  l'enveloppe 
li£)!euse  des 
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attaques  du  phylloxéra  et  les  twdosîfés  baet/riennes  des  lé^mineases 
dont  le  rôle  est  universellement  connu.  Snr  la  luzerne,  dont  noua 
avons  parlé  pins  haut,  nous  avons  constaté  la  présence  simultanée  de 
galles  nématodiennes  et  de  nodosités  bactériennes;  les  différences 
entre  ces  deux  espèces  de  galles  sont  Faciles  à  saisir  pour  un  œil 
exercé.  Ainsi,  tandis  que  les  nodosités  bactériennes  couvrent  en  géné- 
ral les  parties  les  plus  grêles  des  radicelles,  les  galles  du  nématode 
se  rencontrent  sur  les  portions  plus  grosses.  L'enveloppe  de^  galles 
nématodiennes  n'est  pas  aossi  lisse  que  celle  des  prenitércs.  Toutefois, 
le  moyen  le  plus  sûr  de  les  distinguer  consiste  dans  l'examen  micros- 
copique. 
Description  Kons  n'entrerons  pas  dans  le  détail  anatomique  de  l'Hétérodera 
ADatomie  *  Bûdicicola;  nous  en  rappellerons  seulement  les  principaux  caractères, 
et  Phyaiologie.  renvoyant  pour  plus  amples  renseignements,  à  l'étude  magistrale  da 
D'  Âtkiuson.' 

Des  coupes  assez  minces  faites  dans  les  galles  de  la  betterave  et 
du  bananier  nous  ont  permis  d'étudier  les  œufs,  larves,  etc.,  du  né- 

tmatode,    et    de    suivre  leurs 
JMS  \   ^^     ^^         métamorphoses. 

-         -  entorme  de  haricot,  d  un  dixiè- 

me de  millimètre  de  longueur 
environ.  Ils  se  développent 
dans  la  irartie  antérieure  des 
ovaires. 

Après  la  fécondation,  ils  se 
revêtent,  sans  quitter  l'utérns, 
ŒiifB  d'HÈWroiieni  nmicicoia  (Greei-Muiior)  d'une  membrane  double  et  8U- 

bissent  a  I  intérieur  la  segmen- 
tation partielle  ou  totale,  qui  concourt  à  la  formation  de  la  larve 

(fig.  1). 

Depuis  le  commencement  de  la  .segmentation  jusqu'au  développe- 
ment complet  de  la  kn'p,  il  s'écoule  de  cimi  à  sept  jours.  Cette  larve, 
filiforme,  reste  pendant  un  ou  deux  jours  enroulée  trois  ou  quatre 
fois  sur  elle-môme  à  l'intérieur  de  la  membrane  de  l'œuf. 

1.  ATKJNSOK  lac.  cit. 
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A  peine  formée,  la  larve,  tout  en  s'enroulant  sur  elle-même,  effectue  Lar^e. 
des  contorsions  qui  deviennent  de  plus  en  plus  intenses,  jusqu'à  ce  Première  mue 
qu'elle  rompe  la  membrane  qui  l'emprisonne. 
A  ce  moment,  elle  subît  sa  première  mue 
et  mesure  de  trois  k  quatre  dixièmes  de  mil- 
limètre; sa  forme  rappelle  celle  de  l'anguillule 
du  vinaigre  (fig.  2)  l'extrémité  obtuse  de  son 
corps  constitue  la  tête. 

Celle-ci  est  armée  d'un  dard  très  fin  qui 
lui  permet  de  sortir  de  la  galle  pour  gagner 
une  autre  partie  friche  de  la  racine  dont  elle 
suce  la  sève  et  provoque  ainsi  la  formation 
de  nouvelles  galles. 

La  larve,  après  avoir  cheminé  quelque  temps 
à  travers  les  tissus  de  la  racine,  se  fîxe  pour 
subir  sa  deuxième  mue;  son  corps  s'élargit  '^"^" 

vers  le  milieu  (fig.  2-3).  A  partir  de  cette  étape  et  avant  leur  parfait 
développement,  apparaissent  d'importantes  différenciations  entre  les 
mâles  et  les  femelles. 

Tandis  que  celles-ci  ne  subissent  plus  c 
métamorphoses  et  continuent  seulement  à  se 
gonfler  considérablement  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'une  gonrde  et  à  développer  leurs 
organes  de  reproduction,  les  mâles  subissent 
d'autres  mues  (fig.  4). 

Ils  se  détachent  de  leur  enveloppe  dermi-        iifile». 
que  qui  forme  une  sorte  de  cyste,  et  s'amîn-^"'**'*"*'" 
cissent  en  s'allongeant  et  en  s'enroulant  sou- 
vent deux  ou  trois  fois  sur  eux-mêmes.  Ils 
quittent  ensaîte  cette  membrane  ce  qui  cons- 
titue la  troisième  mue(fig.  3). 
Pmdant  qu'ils  s'allongent,  ils  subissent  une  quatrième  et  dernière 
mue  ;  ils  ressemblent  à  des  anguillules  comme  dans  la  première  mue, 
avec  cette  différence  qu'ils  sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  longs.  Leur 
queue,  de  plus,  est  arrondie  au  lieu  d'être  pointue  et  leur  corps  est 
©ouvert   de   stries    transversales  proéminentes   très   marquées.    Ils 


Deuxième  mu«. 


FemelleB. 


Flg.ï. 

Lut»  d'UUérnIera  ndldcote 
(d'aprè*  AtklnH 
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mesurent  environ  un  millimètre  à  un  millimètre  et  demi  de  longueur, 
et  un  tlemi-milli mètre  île  larj^eur.  Durant  cette  transformation,  les 
organes  skïxuels  du  mâle  ont 
accompli  leur  entier  déveloi»- 
I)enient.   Ils   se   débarras.*ent 
enfin   de  la  membrane  exté- 
rieure (jui  les  (emprisonnait  et 
voyagent  à  travers  les  tissus, 
jusiju'à  ce  yu'ils   rencontrent 
des  femelles.  Aussitôt  après  la 
fécondation,  le  mâle  meurt- 
Cycle  de  vie.  Le  cycle  entier   des  méta- 
morphoses s'accomplit  en  un 
mois  environ. 
Nombre                                                                         Dans  les  conditions  les  plus 
p^  an.                                                                      favorableSjilsiwuventproduire 
sept  ou  huit  générations  par 
an.  Si  l'on  con.sidére  que  les 
femelles  peuvent  porter  décent 
à  deux  cents  œufs,  on  peut 
"*■*■.      +                   imaginer  avec  quelle  extraor- 

imirMut  coniplvu  J  et  J  ...  -  ,.    , 

uinaire  rapidité  ces  vers  arri- 
vent à  se  multiplier.  Comme  tons  les  individus  ne  sont  pas  en  même 
temps  aux  mcmes  pha.ses  de  leur  déveIo|ii>ement,  on  trouve  des  qéina- 
todes  sous  leurs  différentes  formes  &  presj|u<;  toutes  les  époques  de 

IHfférent»         U  existe  des  différences  anatomiques  peu  marquées  entre  l'Hétéro- 

rH«^rmiem  ^^"^  Radicicola   et  l'Hétérodeni  St^hactii,  bien    c<mnue  en  Europe. 

Kndicioola  et  (^"ependant,  on  remaniuc  dans  la  structure  des  milles  une  différence 
1  Hélérortera         '  '  i,-  nnri.iii 

Schottfi.  d'une  grande  importance  inor|ilio1ogiqiie.  En  effet,  Strubell,  à  uni 

l'on  doit  une  étude  complète  sur  THétérodcra  Scbactiî,  rapporte  que 
les  appareils  génitaux  de  ces  derniers  nématodes  consistent  en  un 
tube  simple.  Or,  dans  l'Hétérodera  (jui  nous  occuik;,  l'appjireil 
génitiil  nulle  se  composte  do  deux  tubes.  Mais,  si  l'on  cimsidère  les 
effets  prodnitii  par  l'une  et  l'autre  csjjcce,  on  constate  <iue  l'Hétéro- 
dera Radicicola  donne  naissance  à  des  galles,  tandis  que  l'antre  n'en 
produit  pas. 
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L'Hétérodera  Radicicola  est  nn  parasite  répandn  an  pea  partout.  Habitat. 
Xjfi  D'  Neal  '  avait  cro  pouvoir  lui  assigner  comme  limite  nord 
maximum  d'habitat  l'isotherme  de  10  degrés  centigrades.  Cette 
opinion  n'est  gncre  admissible,  étant  donné  i]u'on  a  rencontré  ce 
nématode  en  Ecosse,  où  il  résiste  à  des  températures  de  3  degrés. 
Si,  de  plus,  on  considère  que  le  Tf  Atkinson  l'a  trouvé  sur  les 
racines  de  certaines  plantes  à  une  profondeur  de  cinquante  centi- 
mètres environ  dans  le  sol,  on  comprendra  facilement  que,  de  cette 
manière,  il  puisse  se  dérober  aux  effets  destructifs  des  gelées  et 
résister  à  des  froids  très  intenses.  Quoiqu'il  en  soit,  on  le  rencontre 
dans  les  régions  les  plus  chaudef^  au  Brésil,  à  Java,  etc.,  etc.  II 
semble  néanmoins  que, suivant  les  latitudes,  le  nématode  produise  on 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  générations  par  an.  En  Egypte,  nos 
expériences  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  nous  permettre 
de  fixer  ce  nombre  ;  il  doit  cependant  produire  plus  de  huit 
générations. 

Comme  vous  le  v<^ez.  Messieurs,  ces  parasites  ne  sont  pas  exclusi-    Hiatoriqoe. 
▼ement  propres  à  l'Egypte.  C'est  en  1859  que  l'Hétérodera  Schactii 
fut  ponr  la  première  fois  signalée  en  Europi  sur  la  betterave,  par 
Schacht.  En  1871,  Schmidt  loi  donnait  le  nom  du  savant  qui  l'avait 
découverte. 

L'Hétérodera  Radicicola  Eut  signalée  en  1872,  par  Greef,  sous  le 
nom  d'anguillula  radicicola  et  transférée  en  1884,  par  Muller,  au 
genre  Hétérodera.  Treub  l'avait  aussi  découverte  à  Java  sur  les 
racines  de  la  canne  à  sucre.  On  la  connaissait  au  Brésil  depuis  1868; 
on  la  rencontra  on  1878  sur  les  racines  du  caféier  et  on  lui  donna  le 
nom  de  meloidogyne  exiçua  ;  qui  n'est,  d'après  Leuckart,  que  Vlftlt^' 
rodera  exigua.  Son  tléveloppcment  rendait,  seize  ans  plus  tard,  la 
cultnre  du  caféier  pratiquement  impossible.  En  Ecosse  on  l'a  observée 
depuis  1888  comme  parasite  de  l'avoine  et  d'autres  plantes. 

En  Europe,  surtout  en  France  et  en  Italie,  on  la  connaît  de  longue 
date  par  les  dégâts  qu'elle  cause  aux  vignes*,  aux  clématites'  et 

1.  ly  NeaL,  Tlif  lioot-lcxut  ilijieaM  af  -peacK,  orange  and  vther planU  in  Floriiti. 
D.  8.  Dep.  of  Agri.  Div.  of  Ent^imology,  Bull.  20,  1889. 

2.  FoKx,  Ontri  de  rUicvlture.  p.  6C8  (1892). 

3.  S&maiiu  Bortieale,  p.  636  (IKOO). 
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aux  autres  plantes,  général  émeut  éparf^ées  par  l'Hétérodera  Schactii, 
t«lles  que  :  les  chicorées,  les  carottes,  les  diverses  variétés  de  trèfiei 
la  loEeme,  le  sainfoÎD,  l'esparcetfe,  le  knmel,  les  concombres,  les 
salades,  le  poivrier,  la  vij^e,  les  tomates,  etc.,  etc. 

£d  Allemagne,  l'Hétérodera  RadicicoU  n'avait  jamais  été  observée; 
c'est  par  des  betteraves  envoyées  de  Kitti,  près  de  Naples,  et  infestées 
par  cette  espèce  spéciale  de  nématode,  que  l'attention  des  savants 
allemands  fut  attirée  pour  la  première  fois  sur  ce  parasite. 

Sur  l'orge  se  développe  VBétérodera  hordei. 

En  Amérique,  où  la  maladie  est  connue  soos  le  nom  de  root-huri, 
ou  roat-gall,  l'Hétérodera  Badicicota  cause  de  véritables  ravages 
dans  les  cultures  les  plus  importantes  du  pays  ;  on  la  rencontre  snr 
la  f^na  sinentis  (Cowpea),  (la  loubta  beledi  d'Egypte),  une  dea 
plantes  fourragères  les  plus  appréciées  '  ;  sur  les  plantations  de 
toQiates,  de  pommes  de  terre  et  d'nne  foule  d'antres  pirates,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  cotonnier.  Souvent  les  attaques  du  nématode 
accompagnent  celles  du  mît  dùeate  signalées  récemment  en  Egypte. 
Les  conséquences  de  ces  attaques  combinées  sont  des  plus  redoutables. 
Les  deux  maladies,  toutefois,  ne  sont  pas  dépendantes  l'une  de 
l'autre  ;  on  les  rencontre  souvent  séparément  *. 

Comme  on  le  voit,  ce  parasite  est  disséminé  un  peu  partout  sur  la 
surface  du  globe,  et  s'attaque  aux  plantes  les  plus  variées.  Kiiha'  et 
Holbrung*  signalent  près  de  deux  cents  espèces  qui  ont  pour  ennemi 
l'Hétérodera  Schactii. 

Le  D'  Keal°  mentionne  soixante-quatre  espèces  de  plantes  de  la 
Floride  (Etats-Unis)  susceptibles  de  recevoir  les  atteintes  de  l'Hété- 
rodera Badicicola< 

1.  OrJgin^re  de  l'Amérique  du  Sud,  connue  dans  tiiua  les  pays  tropicaux,  cultivée 
un  peu  partout,  en  ChiDe,  dans  l'Inde,  aux  Antilled,  A  Uadogascar,  A  la  Rénniou,  au 
Sânégal,  au  Soudan,  etc.,  jusque  dans  le  midi  de  la  France,  boub  le  non  de  ■  dolio 
mongette,  dolic  à  onglet,  haricot  à  œil  noir,  poie  du  Brésil,  etc.,  etc.  ■ 

2.  V.  MoBSEBi,  Sur  la  wilC  diieme  du  catiinaier.  In  Bail,  du  Syndicat  des  Agr. 
d'Egypte,  p.  septembre  et  novembre  IW2. 

3.  Drittar  BeHvht  aiu  dent  jihy^iol.  Laboratorium  u.  d.  Vesauchganstalt  des 
Laudw.  Institutes  der  Uuiventitat  Halle,  1881. 

4.  Jaretberielii  d.  Veriucis  gtatîun  fur  Aenia/udeni  Veriilgusg  V.  L'  M.  Hoi.- 
LBDNG,  18!M). 

6.  Ne*L,  lue.  eit. 
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Le  D'  Atkinson*  signale  trente-six  espèces  sur  lesquelles  il  a 
constaté  la  présence  de  ce  dernier  nématode. 

Dans  le  tableau  suivant,  ainsi  que  d'après  ces  auteurs  et  diverses 
communications  faît^'s  postérieurement  aux  études  sus-indiquées, 
nous  donnons  la  liste  des  plantes  sujettes  k  l'invasion  du  nématode 
nodosien. 

Plaataa  sujettes  aux  attaques  de  l'Hétèrodera  radiolotda. 
Pomme  de  terre  (Solannm  tuberosum). 
Tomate  (Lycopersicum  esculentum), 
Vigna  sinensb  (Loubia  beledi)  (Cowpea). 
Le  grand  Soleil  (Hélianthns  annuus). 
Le  genre  Citrulas  (Pastèques,  etc.). 
»        Cucnrbita  (Courges,  etc.). 
»        Oncnmis  (Melons,  etc.). 
Douce-amère  (Solanum  dnlcamara). 
L'aubergine  (Solanum  escnientum). 
Le  genre  brassica  (Choux,  raves,  etc.). 
Le  radis  (Raphanus  sati\'us). 
L'épinard  (Spinacea  oleracea). 
Panais  (Pastinaca  sativa), 
Salsifis  (Tragopogon  porrifoHus). 
Céleri  (Capiora  sp.). 
Bananier  (M osa  sp.). 
Caféier  (Coffea  sp.). 
Théier  (Thea  sp.). 

Bourse  à  pasteur  (Capsella  bursapastorîs). 
Pêcher  (Amygdalus  persica). 
Figuier  (Ficua  carica). 
Vigne  (Vitis  vinifera  et  sp,). 
Coqneret  (Physalis  sp.). 
Cotonniers  (Gossypium  sp,). 

»  (        »  Herbaeenm). 

s  (        w  Barbadense). 

Bamieh  (Corne  grecque)  (Hibiscus  esculentus). 
Side  épineuse  (Sida  spinosa). 

»  (Hibiscus  syriacus), 

B  (Modiola  multifida). 

Caase  (Cassia  obtusifolia). 
6.  Atkikbon,  ioe.  rit. 
SvlUt'm  de  Vliatitul  Egyptien.  3 
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Haricot  (Phaspolus  ap.). 
Haricot  commnn  (Phasoolus  vulgaris). 
»  CLespedeza  striata). 

Mélilut  blanc  (Melilotus  alba). 
IjMimée  ([iminoea  pp.). 
(  'lématite  (Clematis  sp.). 
Itaisin  d'Amériiiue  (Pliytolacca  decaniira). 
Betterave  (Beta  vulpnris). 
AinaranHie  (Amaranthus  rctroflexn.s). 
Oln^iiopode  (Clienoiwdiuin  sp.). 
Maïs  (Zea  maïs). 
Mamibe  (Marrubinm  vulgaris). 
Laitue  (Ijactnca  sativa), 
Ronce  (Kubuif  villosus). 
Ronce  (Rubiia  triviaUji). 
Euiatoire  (Ëupatorinm  fœniculacetiin).' 
Pourpier  (Portulaca  oleracca). 
Sesuve  (Sesuvîam  «iegnsbekîa). 
Seguve  (Sesuvinm  sinuata). 
Armoises  (Arteinisia  caudata). 
Iutro]>he  (Iatro]>ha  manihot). 
Pois  (Pisnm  sativum). 
Arachides  (Araohis  ijOTSea). 
Haricots  (Pliaseolus  Innatus). 
Haricots  nains  (Phaseolus  naniis). 
Ketmie  (Hibiscus  cocciiiiieua), 
Mesembrj'antlièines(Mesembryanthenium). 
Mikaine  (Mikania  scandent). 
Pharbite  CPharl»itis  purpurea), 
Noianees  (Nolana). 
Pétunia  (Pétunia). 

B.iussiii<raultîe  (Baussingaultia  basseloides). 
Koenigie  (Koniîgia  ma  ri  ti  ma). 
IWride  (Iberis  umbelluta). 
Calebasse  (Layenaria  vul^r.iris). 
Dahlia  (Dahlia  variabilîs). 

»      (Celcus). 

»      fAchyranthes), 
Citronnier  (C!itrus  vulgaris). 
Oranger  (Citrus  aurantium). 
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Pranier  (Pranus). 

Mûrier  à  papier  (Broassonetia  papyri(era). 

Mûriers  (Morus  sp.). 

Noyers  (JuglaiiH  cinerea). 

Noyers  communs  (Juglans  rpgia), 

Caryer  (Carya  olivaeformis). 

Saule  (Salix). 

Spirée  (Spirea  sorbïfolia). 

Prunier  nain  (Prunus  nana). 

Prunier  lancéolé  (Prunus  lanceolata). 

Buddlée  (fiuddleia). 

Gardénia  (Giardenia  florida). 

Âbudlon  (Abutîlon  ap.). 

Ijotîer  coraiculé  (Lotus  comiculatua). 

Œillets  (Dianthu.s  sp.). 

Tabacs  (Nicotiana  tobacum). 

Chicorées  ((Jhicorium  sp,). 

Carotte  (Daucua  carotta). 

Carvi  » 

Poiriers  (Pirus  sp.). 

Trèfles  (Trifolium  sp.)- 

Soje  (Soya  hispida). 

Erythrine  (Erythrina  sp.). 

Cardère  (Dipsacus  sp.). 

Strélitzie  (Strelitzia  sp.)> 

Bouvardie  (Bouvardia  sp.). 

Ânthémide  (Ânthemis  sp.). 

Fuchsia  (Fuchsia  sp.). 

Bégonia  (Bégonia  sp.). 

Agérate  (Ageratum  sp.). 

Cacaoyers  (Theobroma  cacao). 

Poivrier  noir  (Piper  nigrum). 

Poivrier  bétel  (Fij^r  botel). 

Luzerne  (Medicago  satîva). 

Chiendent  (Cynodon  dactylon). 

Cajraie  (Gapsicum  annuus). 

Pissenlit  (Taraxacum  dens  Iconis). 

Canne  à  sucre  (Saccharum  officinarum). 

Avoine  (Avena). 
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(Vite  liste  montre  qne  l'Hétérodera  Radicicola  s'attaqoe  à  plusieurs 
espèces  généralement  épargnées  par  l'Hét^rodera  Schactîi  et  malheu- 
reusement à  presque  toutes  les  plantes  de  l'agriculture  égyptienne. 
ParEom  les  némutodes  constituent  des  espèces  propres  à  chaiiue  plante, 
mais  dans  beaucoup  de  cas  ils  peuvent  passer  d'une  plante  à  l'autre 
sans  trop  de  difficulté.  Si  l'on  considère,  d'une  part,  la  diversité  des 
familles  auxquelles  s'attaque  le  nématode,  et,  d'autre  part,  le  fait 
qu'une  plante  réputée  réfractaire  dans  un  milieu,  cesse  de  l'être  dans 
un  autre,  et  qu'on  n'a  pu  encore  découvrir  jusqu'ici  toutes  les  plantes 
susceptibles  d'être  envahies,  on  est  porté  à  supposer  que  ce  parasite 
n'épargne  aucune  espèce  végétale,  et  qu'à  défaut  des  plantes  de  j)ré- 
dilection,  il  serait  capable  de  se  contenter  d'autres  sujets  a  sa  portée. 
Comment  la  plante  saecomie  aux  attaques  du  nématode.  —  Nous 
avons  vu  que  dans  les  galles  il  se  produit  un  ap|)(>l  de  substances  ali- 
mentaires nécessaires  au  dévelopi)ement  du  parasite,  au  détriment  de 
la  plante  attai|uée.  Nous  avons  vu  également  que  ces  tubérosîtés 
avaient  une  Eaible  vitalité  ;  qu'elles  finissent  jtar  pourrir  en  entraî- 
mint  souvent  la  jmurriture  des  i)arties  envahies.  On  s'explique  ainsi 
le  dépérissement  des  sujets  atta^jués.  Néanmoins,  nos  observations  et 
nos  examens  microscopiques  nous  autorisent  à  énoncer  qu'en  géné- 
ral les  plantes  ne  succombent  aux  atteintes,  que  si  les  nodosités  se 
forment  sur  les  parties  absorbantes  des  racines  ou  sur  le  trajet  des 
liquides  absorbés,  de  manière  à  entraver  ainsi  une  des  Fonctions  capi- 
tales: l'absorption.  On  pourrait  trouver  là  l'explication  des  différences 
de  sensibilité  chez  les  diverses  plantes  suivant  la  conformation  de 
lenr  système  radical  ou  suivant  leur  âge  au  moment  de  l'attaque. 
Les  exigences  s[)éciales  de  chaque  plante,  ainsi  que  son  aptitude  à 
émettre  de  nouvelles  racines  influent  aussi,  naturellement,  sur  le 
pronostic.  Chez  les  bananiers,  c'est  principalement  sur  le  chevelu  que 
nous'avons  constaté  le  plus  de  galles.  L'absorption  étant  ainsi  entra- 
vée, les  plantes  ne  peuvent  plus  ])uiser  dans  le  sol  la  quantité  consi- 
dérable d'eau  et  de  matières  nutritives  qu'il  leur  faut.  Sur  les 
betteraves  âgées,  les  galles  se  forment  surtout  sur  le  corps  de  cette 
saccharifère  et  la  plante  continue  à  se  développer  sans  atteindre,  il 
est  vrai,  des  proiwrtions  normales.  Lorsque  la  betterave  est  jeune  les 
nf''aiat«d(s  ce  fixent  sur  les  imrtics  grêles  et  absorbantes  et  la  plante 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


MALADIE  TERHICULAIRI 


21 


ne  tarde  pas  i  mourir.  Ainsi,  les  mêmes  plantes  attaquées  jeunes 
Boccombent  plus  facilement  que  lorsqu'elles  sont  attatiuéea  à  un  âge 
plus  avancé.  Lo  cotonnier,  grâce  à  son  système  de  racines  pivotjintes, 
snccombe  très  rarement  nnx  attn<]ues  des  nématodes.  D'ailleurs  la 
marche  de  la  maladie  confirme  notre  explication  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'y  insister. 

A  l'effet  de  connaître  les  modifications  qui  surviennent  dans  la   Composition 
composition  des  betteraves  à  sucre,  à  la  suite  des  attaques  de  l'Hété-     attaquées. 
rodera  Radicicola,  nous  avons  demandé  à  M.  Sainte-Claire  Devillo  de 
vouloir  bien  faire  analyser  sur  place  des  betteraves  nématodées  et 
des  betteraves  saines. 

Nous  devons  à  son  obligeance  les  analyses  suivantes,  dont  le  nombre, 
fort  restreint,  empé^che  de  pouvoir  généraliser  les  conclusions  qui  eu 
découlent.  Néanmoins,  tels  qu'Us  sont,  ces  dosages  confirment  les 
recherches  faites  en  Allemagne  par  Wilfarth  sur  les  betteraves  atta- 
quées par  l'Hétérodera  Schactii,  recherches  que  nous  rapi>ellcron3 
plus  loin. 

SUCRERIE  DE  CHEIK  FADDL  {Haute-Egyi'to). 

J^  la.  12.  190S 
ESSAIS  SPÉCIAUX 

BrjLLEÏIÎI    d'analyses   OR   BBTTBRAVIW 


de  ndiiatuden 


Nombre  de  betteraves      10 

Poids  moyen  de  la  racine      1  k. 

»  »      des  feuilles 0,.W0 

Rapport  fenilles  à  racines 0,.').'iO 

Densité  à  1.5" 5,M 

Sucre  %c.c.  jus ll,lli 

»      9égr.  jus io,rt-i 

»       Ségr.fcetteraveP  (direct.) 10,01 

Glncose  %c.c.  jus 0,2î> 

»        9égr.  sucre 2,10 

Quotient  de  pureté 73,9 


i,;îoo  î 

0,.ia5 

0,400 


1,7 
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Les  betteraves  nématodées  semblent  rester  petites,  leur  densité  et 
leur  richesse  saccharine  diminuent,  tandis  que  lenr  taux  de  glucose 
ajtugmenté  légèrement  IjD lin,  leur  quotient  de  pureté  est  inférieur 
à  celui  des  betteraves  saines. 


TRAITEMENTS 

Difficultés  Les  méthodes  de  traitements  de  lu  maladie  vermiculaire  qui  nous 
^"à^r^ter'*  occupe,  employées  ju.-uju'à  ce  jour,  n'ont  malheureusement  pas  donné 
le  Boot-Koot.  jgg  résultats  absolument  satisfaisants.  Il  est  évident  que,  le  parasite 
étant  abrité  irar  les  galles  l'application  directe  de  substances  ver- 
micides ne  pourrait  que  nuire  aux  plantes  elles-mêmes  sans  l'atteindre. 
Nous  avons  vu  aussi  (|ue  c'est  à  l'état  de  larves  d'une  extrême  ténuité 
que  ces  nématodes  pftnètrent  dans  les  tissus  de  la  plante.  Or,  les 
ouvertures  qu'ils  laissent  derrière  eux  sont  microscopiques  et  ne 
permettent  j>as  aux  vapeurs  nocives  des  substances  appliquées  au  sol 
d'arriver  jusqu'au  parasite.  De  [)lu«,  rhy|>ertrophie  des  tissus  de  la 
racine  finit  par  obstruer  ces  ouvertures.  Les  exi)ériences  de  Neal  ont 
montré  que  l'application  du  sulfure  de  cartwne,  de  solutions  arse- 
nicales, etc.,  en  quantité  suffisante  pour  détruire  les  vers,  a  été 
généralement  fatale  aux  plantes. 

Toutefois  un  résumé  des  méthodes  pnVjonisées  nous  semble  utile, 
en  ce  sens  iiu'il  montrera  les  difficultés  qu'on  éprouve  [Mjur  arriver  à 
combattre  efficacement  l'Hétérodera  Radicicola. 
HÉthodia  ^'^^  méthodes  peuvent  être  divisées  en  trois  catégories  '  : 
de  ttaiteiuents.  j.  i^^  sterilisation  du  sol  ;  2*  l'emploi  des  substances  toxiques  ; 
3°  la  méthode  consistant  à  mettre  les  plantes  en  état  do  réagir  contre 
les  effets  du  nématode. 

1'  Stérilimlion  du  toi.  —  Par  stérilisation  du  sol  nous  entendons 

aussi  bien  l'action  de  débarrasser  le  sol  de  ces  nématodes  que  les 

mesures  préventives  ou  autres  nécessaires  à  m^ntenir  le  sol  k  l'abri 

do  leur  réinvasion. 

Destruction        lie  moyen  le  plus  simple  serait  do  ne  cultiver  sur  les  terres  intestées 

^  '    que  des  plantes  réfractaîres  aux  néinatedes  et  ce  pendant  au  moins 

1.  Weber  et  Oetok,  Sarng  Ditfatea  of  the  mwjiea,  0.  S.  Dep.  of  Âgri.Bureau  of 
Fiant  Induitrj,  Bull.  IT,  1302,  P.  27. 
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deux  ans,  de  façon  à  exterminer  le  parasite  piir  la  faim.  Cp.  moypn  si 
simple  en  apparence  présente  néanmoins  plusîwurs  difficulu''rt  (jui 
rendent  son  usage  difficile  en  pratique.  Tout  d'alrerd,  quelles  sont  les 
plantes  inaccessibles  aux  nématedes  ?  Non  «'ulement  il  y  en  a  j»en 
ou  point  dans  l'agriculture  égyptienne  qui  soient  à  l'abri  des  attai|ues 
de  l'Hétérodera  Radicicola,  mais  encore  la  même  plante  qui,  ilans 
telle  région  est  réfractaire,  cesse  de  l'ùtrc  dans  une  autre,  quelquefois 
très  voisine.  Ainsi,  l'Amarantbus  Uetroflexus  et  la  Lespcdeza  Striata 
déclarées  indemnes  en  Floride,  par  le  D'  Neal,  ont  ét^  trouvés 
atteints  en  Âlabama,  par  Atkîn.son.  Soraouer  raiii»rte  un  fait  analogue 
observé  sur  l'orge.  La  luzerne,  qui,  selon  Atkinson,  ne  craint  pas  les 
nématodes  en  Amérique,  est  soumise  à  leurs  effets  en  Europe  '.  Nous 
avons  constaté  le  même  fait  en  Egypte.  Aussi  fant-il  se  livrer  au 
préalable  à  la  recherche  d'espèces  qui  ne  sont  pus  exposées  à  l'invasion 
du  parasite.  Il  faut  ensuite,  en  cultii-ant  ces  espèces  réfractaires 
arracher  soigneusement  toutes  les  mauvai.^es  herbes  capables  de 
donner  asile  an  nématode,  le  conserver  et  le  multiplier  ;  sans  cette 
précaution  toute  peine  serait  perdue. 

("est  pourquoi  ce  moyen,  qui  leurrait  être  très  efficace,  est  loin 
d'être  d'une  pratiijue  satisfaisante.  On  doit  éviter,  autant  que  [ws-^ihle 
la  propagation  des  vers  d'une  localité  infestée  dans  une  autre  encore 
indemne. 

Les  larves  et  les  œufs,  en  raison  de  leur  exiguïté,  peuvent  être     MojBnade 
dis.séminé3  par  différents  véhicules,  juir  les  bestiaux,  par  exenii>le  ;   P^"!''^  "•"■ 
les  instruments  aratoires,  les  ouvriers  eux-mêmes  ou  bien  encore  i>ar 
le  vent,  les  eaux  d'irrigation  et  les  coniposts  où  entrent  des  racines 
attaquées. 

Dans  le  but  de  débarrasser  le  sol  de  ces  [larasites,  on  a  proiwsô    Submersion. 
divers  procédés.    Vanha   et   St^klosa   conseillent  une    submersion 
prolongée. 

D'autres  ont  préconisé  l'action  de  la  chaleur.  Dans  les  serres  on    l.,  chaleur, 
emploierait  la  vapeur  sous  pression  ;  en   pleine   terre,    une  sorte 
d'écobuage.  L'incinération  des  divers  résidus  des  rtHxiltes  :  feuilles, 
sarments  ou  autres,  produirait  à  la  surface  du  sol,  une  chaleur  telle, 

1.  Vakha  et  Stoklasa,  Die  nbea  nematodes,  Berlin,  IS'JG. 
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qu'elle  se  propagerait  aux  premiers  trente  centimètres  de  la  couche 
arable  et  tuerait  les  parasites. 
Labours.  Les  labours  répétés  pendant  les  fortes  chaleurs,  comme  pendant 

les  froids  intenses,  détrairaient  quantité  de  larves  en  les  ramenant  à 
la  surface  du  sol  et  en  les  exposants  ainsi  à  l'action  du  soleil  et  des 
gelées. 

Tous  ces  moyens  donnent,  lorsque  les  circonstances  permettent  de 
les  employer,  d'assez  bons  résultats. 

Remarquons  que,  parmi  ces  moyens,  il  en  est  trois  qui  sont  d'usage 
courant  en  Egypte,  ce  qui  expliquerait  peut-être  pourquoi  les 
nématodes  ont  jusqu'ici  exercé  si  peu  de  ravages  dans  nos  cultures  de 
canne  à  sucre,  de  cotonnier,  de  maïs,  etc.,  tontes  plantes  susceptibles 
d'invasioD  nématodienne.  ("est  qu'en  effet,  submersion,  labour  et 
incinération  sont  employés  par  nos  cultivateurs.  I)  est  indéniable 
que  la  culture  plus  intensive  et  le  mauvais  Nil  qui  règne  depuis 
bientôt  quatre  ans,  ont,  dans  une  large  mesure  favorisé  la  multipli- 
cation de  la  plupart  des  parasites.  I^es  feuilles  de  la  canne  sont 
brûlées  sur  les  cliamps,  et  la  chaleur  qui  s'en  dégage  suffit  à  purifier 
les  t«rrains.  I^s  labours  effectués  ])cndans  la  jachère  concourent  an 
même  but.  Les  terres  fortes  sont  évidemment  moins  siyettes  aux 
invasions  des  nématodes  que  les  terres  légères.  Ce  sont  les  terres  de 
cette  dernière  nature  qui  ont  favorisé  l'éclosion  des  nématodes  qu'on 
a  rencontrés  sur  les  betteraves,  les  luzernes,  les  bananiers  d'A- 
lexandrie, etc. 
Plantes- piëgeti.  Nous  arrivons  maintenant  à  la  méthode  imaginée  par  Kiibn,  pour 
la  destruction  de  l'Hétérodcra  Schactii,  Nous  voulons  parler  dos 
plantes-pièges.  Il  faut  à  l'Hétérodera  Schactii  environ  cinq  à  six 
semaines  pour  accomplir  son  cycle  de  métamorphoses,  à  partir  du 
moment  oii  il  pénètre  dans  la  racine.  Kiibn  a  projKisé  de  planter  dans 
les  champs  infestés,  des  espèces  dont  le  nématode  se  montre  particu- 
lièrement friand,  de  les  arracher  au  l>out  d'un  mois,  avant  que  le 
parasite  n'ait  déposé  ses  œufs,  de  les  séclier  et  de  les  brûler  sur  place, 
ou  bien  de  les  donner  au  bétail. 

La  méthode  des  plantes-pièges  pourrait  peut-être  trouver  son 
application  dans  le  cas  do  l'Hétérodera  Radicicola,  quoique  peu 
d'expériences  approfondies  aient  été  entreprises  avec  ce   dernier 
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n^matode  dont  le  cycle  de  vie  est  bien  plus  conrt,  puisqu'il  n'est  que 
de  quatre  semaines  environ',  ('(^pendant  Cobb',  en  parlant  des 
dégâts  de  l'Hétérodera  Itadicicola  en  Australie  préconise  les  MangeU 
et  les  Cowpeas  {Loubia  beledi  d'Egypte),  comme  pouA'ant  servir 
utilement  de  plante»-pîèges. 

2*  Substances  toritpies  vermicides.  —  L'emploi  de  ces  substances 
est  naturellement  limité  au  but  d'atteindre  les  larves  lorsqu'elles 
sont  dans  le  sol,  car  il  semble  impossible  de  pouvoir  les  tuer  après 
qu'elles  ont  gagné  l'intérieur  des  plantes  sans  tuer  en  même  temps 
les  plantes  elles-mêmes. 

«  Neal,  Stone  et  Smith,  en  Amérique,  ont  expérimenté  une  Foule 
de  produits  toxiques  sans  obtenir,  dans  aucun  cas,  des  résultats  abso- 
lument satisfaisants. 

«  Un  grand  nombre  d'exiiériences  ont  été  aussi  entreprises,  sans 
plus  de  succès,  contre  le  nématode  de  la  betterave  &  sucre.  En  défi- 
nitive, on  n'a  point  découvert  encore  de  substances  nématodicides 
pratiques.  Le  sulfure  de  carbone,  il  est  vrai,  s'est  montré  efficace  pour 
tuer  les  vers,  mais  les  déi>enses  qui  résultent  de  son  emploi  sont  trop 
élevées  et  le  font  proscrire  quand  il  s'agit  d'en  user  en  grand.  On  a 
aussi  beaucoup  recommandé  la  chaux,  à  raison  d'une  ou  doux  tonnes 
[or  feddan  et  par  an,  appliquées  en  deux  on  trois  fois".  • 

Nous  avons  reproiluit  textuellement,  d'après  une  étude  <iui  a  paru 
cette  année  même,  l'opinion  de  deux  savants  autorisés,  MM.  Webber 
et  Orton,  afin  de  montrer  que  ce  nVst  pas  au  sulfure  de  carbone  ou 
antres  substances  nocives  ou  fertilisantes  qu'il  convient  do  recourir 
pour  lutter  efficacement  contre  les  nématodes. 

Noos  n'entrerons  i»as  dans  le  détail  des  expériences  nombreuses 
aaxquelles  so  sont  livrés  Neal,  Smith  et  Stone  et  dont  les  résultats 
sont  conformes  h,  ceux  obtenus  dans  l'Alabama  par  le  prof.  Earle  *. 

Les  conclusions  qui  découlent  des  essais  multiples  et  répétés 
entrepris  depuis  18î)6,  dîins  l'Alabama,  en  vue  de  trouver  un  moyen 

I.  Wbbbr  et  Orton,  A  Orwiiea  rfthianf  to  rmit-hHOt  in  toait  dmeaift  af  the 
Cnopea.  C.  K.  I)«p.  agr.  plant.  Iiiduatr}',  Bull.  17,  1902. 

ï.  COBB,  Jlool-Gall,  T>ie  Agr.  GazeUt  of  Xeio   Soutk  Walet  XII,  1901,  p.  104e. 

3.  Webber  et  Ortok,  lor.  eU. 

i.  Earle,  Cattan  diœaiei,  in  Alab.  Agr.  Eïp.  Station.  Bull.  107,  1899,  p.  294. 
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de  diiharrasser  le  sol  Je  ces  înconiinodes  parasites,  méritent  pourtant 
d'être  brièvement  rapiwîlée.".  On  jieut  les  résumer  ainsi  : 

1°  Le  nématode  nodosien  est  an  organisme  doué  d'une  ré^iï^tance 
remarquable. 

2*  Ijcs  divers  procédés  de  traitement  préconisés  jusqu'alors  n'ont 
donné,  en  général,  que  des  résultats  négatifs. 

3*  La  Kainîte  et  la  cliaux,employé<^sséi>arément  ou  conjointement, 
se  sont  montrées  inefficaces.  Nous  devons  ajouter  que  la  Société  des 
Sucreries  a  employé  la  chaux  et  le  crud  ammoniac  sans  résultats 
satisFn)sanL'<. 

4"  Dans  les  terres,  le  sulfure  de  carbone  appliqué  avant  la  planta- 
tion, à  raison  de  10  9f.  |>ar  pot  de  terre  de  30  cent,  de  diamètre,  a, 
dans  quelques  cas,  produit  des  effets  encourageants  en  réduisant 
sensiblement  le  nombre  des  galles.  Dans  d'autres  cas,  ces  effets  ont 
été  moins  marqués. 

5°  En  pleine  terre,  le  sulfure  de  carbone  injecté  environ  deux 
semaines  avant  la  plantation,  sur  diverses  parcelles,  à  raison  de  1  à 
8  kilog.  par  rod  carré  (28"'  environ),  s'est  montré  très  peu  eiBc:ice.  On 
a,  en  effet,  trouvé  des  galles  nématodiennes  bien  dévelop|>ées  sur  les 
plantes  de  toutes  les  parcelles  tmitws,  quelle  que  soit  la  dose  de 
sulfure, 

6'  Le  sulfure  appliqué  à  haute  dose  devient  nocif  pour  les  plantes. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  imprudent  de  l'injecter  trop  près  des  racines. 

7*  Ijc  seul  traitement  qui  se  soit  montré  absolument  efficace  pour 
débarrasser  le  sol  des  nématodes  consiste  en  une  jachère  nue  de  deux 
années  successives,  pendant  lesquelles  la  terre  est  restée  complète- 
ment dénudée,  travaillée  et  maintenue  exempte  do  tontes  plantes 
adventices. 

Un  tel  traitement  présente  néanmoins  l'inconvénient  grave  d'être 
coûtenx,  et  celui,  non  moins  sérieux,  de  produire  des  effets  nuisibles 
au  sol. 

Aussi,  le  D'  Earl  conseille-t-il  de  cultiver,  i>endant  deux  années 
successives,  sur  les  terres  infestées,  en  hiver,  une  céréale  et,  en  été, 
une  légumineuse  fourragère,  la  muruna  titilii  qui  paraît  être  à  l'abri 
des  attaques  du  ]>arasite,  et  reini>Iace  avantageusement,  dans  ce  cas, 
le  cowpea  (Vigna  Sinensis). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


MALADIB   VKBMICOLAIBE  27 

Cette  rotation,  qni  débarrasse  le  sol  des  nématodes,  tont  en  l'amé- 
liorant  sensiblement,  ne  peut  trouver  son  application  générale  en 
Egypte  pour  des  raisons  économiques  Faciles  à  comprendre. 

En  résumé,  p:irmi  les  substances  chimiques  aucune  n'a  répondu 
jnsqu'ici  aux  besoins  de  la  grande  culture,  cependant,  le  sulfure  de 
carbone,  qui  avait  été  proposé  par  Aimé  Girard,  depuis  1884,  pour 
détruire  les  nématodes  de  la  betterave  et  qui  jouit  d'une  efficacité 
relative,  pourra  être  essayé  contre  le  Koot-Knot  des  Iiananiers,  com- 
me le  conseille  le  D'  Delacroix'.  Les  plantations  do  bananiers  peuvent 
supporter  les  traia  qui  résultent  de  son  emploi. 

Voici  comment  il  convient  d'agir,  d'après  M.Delacroix:  «Le  sulfure 
de  carbone  peut  être  employé  soit  pour  un  traitement  d'extinction 
soit  pour  un  traitement  d'entretien. 

«  L'expérience  montreru  auquel  des  deux  on  devra  de  préEérence 
s'attacher 

«  I^e  traitement  d'extinction  comporte  l'arrachage,  l'incinération 
sur  |)lace  des  plantes  atteintes  et  le  traitement  <lu  sol  auquel  l'injection 
se  fera  sur  le  sol  nu,  légèrement  humide,  après  une  période  fraîche 
avec  une  dose  de  2000  kilogs.  environ  à  l'hectare. 

«  Si  l'attaque  est  localisée  par  places,  on  cernera  celles-ci,  en  arra- 
chant une  ou  deux  rangées  de  bananiers  sains,  par  un  fossé  plus 
profond  (]ue  la  région  qu'atteignent  les  racines,  en  rejetant  la  terre  en 
dedans  du.  fossé.  Dans  le  sol  resté  nu,  on  sèmera  très  dru  des  céréales 
qui  ne  sont  pas  attaquées  par  cette  anguillule.  Le  semis  dru  empê- 
chera le  développement  des  plantes  adventices  capables  d'être 
atteintes, 

■  Dans  le  traitement  d'entretien  ou  traitement  palliatif,  on  arrachera 
et  brûlera  comme  ci-dessus  les  plantes  mortes  ou  inaipables  de  pro- 
duire, on  cernera  les  taches  par  un  fossé  et  on  appliquera  le  sulfure 
de  carbone  à  la  dose  de  300  kilos  seulement  par  hectare  sur  le  sol, 
les  plantes  étant  conservées.  On  pourra  avant  de  replanter  en  bana- 
niers faire  subir  le  traitement  d'extinction.  Le  sulfure  de  carbone, 
très  volatil,  doit  être  manié  avec  précaution  et  en  l'absence  de  tout 
foyer  de  chaleur  lui 

I.  Cf  Delacboix,  lae.  e 
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«  Four  empêcher  ane  évaporation  trop  rapide,  chaque  fois  qn'on 
retire  le  pal,  on  doit  tasser  le  sol  d'un  coup  de  talon.  » 

La  maladie  a  déjà  sévi  aîllears  qn'en  Egy^yte,  à  Trinidad,  aux  Fidji, 
an  New  South  Wales,  au  Queeusland  et  tout  planteur  de  bananes 
fera  sagement  d'y  veiller  et  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

J'ajouterai  que  le  sulfure  de  carbone  reviendrait  à  coûter  environ 
760  Ers.  par  hectare  dans  le  traitement  d'extinction  et  115  frs.  dans 
le  traitement  palliatif,  sans  compter  les  frais  de  transport  et  la  main- 
d'œuvre. 

3°  Préparer  les  plantes  en  vue  de  résister  aux  effets  de  la  maladie. 

De  nombreuses  expériences  ont  montré  que  certains  engrais  ten- 
dent à  augmenter  les  effets  du  mal,  tandis  que  d'autres  les  diminuent. 
Les  fortes  fumures  azotées,  provoquent  une  végétation  luxuriante 
mais  tendre,  et  semblent  accentuer  les  atteintes  du  parasite.  Les 
hautes  doses  d'engrais  potassiques  (sulfate,  chlorhydrate)  agissent 
d'nne  façon  inverse. 

Ennemis  naturels.  —  Keal,  en  1888,  avait  trouvé  an  insecte  assez 
commun  en  Floride,  ennemi  naturel  dn  nématode  nodosien  :  le 
Solenopsis  Yiloni. 

Lagerheim'  a  décrit  récemment  un  champignon  actinomycète 
qu'il  a  trouvé  parasite  sur  le  Tylenrhns  agrostidis.  Il  ajoute  que  ce 
champignon  paraît  très  destructif  à  ce  nématode  et  pr(J>ablemeTU  aux 
autres  espèces  de  nématotles.  Il  continue  ses  expériences. 

Certes,  les  agriculteurs  connaissent  tous  les  services  que  leur  ren- 
dent les  ennemis  naturels,  qu'il  fant  toujours  s'efforcer  de  multiplier 
et  de  propager,  mais  les  expériences  contre  le  Root-Knot  entreprises 
dans  cette  voie,  sont  encore  incomplètes. 
Rélectlona         Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  tous  les  procédés  de  traitement 
niiti»«nei^D(  "lont  je  viens  de  vous  entretenir  sont  plus  on  moins  inefficaces.  Cer- 
réBiatonte».     tains  d'entre  eux  joignent  à  leur  inefficacité  un  prix  trop  élevé. 

Hécemment,  en  parlant  du  WiU  Disease  du  cotonnier,  contre  lequel 
on  n'a  pu  découvrir  de  remèdes  jusqu'ici,  nous  disions:  «  En  général, 
lorsque  contre  un  parasite  nos  moyens  d'extermination  échouent, 
nous  cherchons  d'accommoder  la  plante  cultivée  avec  son  parasite. 

1.  0.  Laobrheih,  Btit.  Onfr.  (>5(l901)N'>9pp.  2S2-283abB.  in  Exp. Station  Bec 
N°  1  (1901)  p.  61. 
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Le  cas  s'est  présenté  plus  d'une  fois;  nons  ne  Faisons  en  cela'  qa'iniïter 
la  nature,  ou^  plutôt,  mettre  à  profit  les  moyens  de  défense  dont  la 
nature  a  doué  les  variétés  appelées  à  se  perpétuer.  Le  meilleur  exem- 
ple que  nous  puissions  donner  -de  cette  adaptation  est  sans  doute 
l'emploi  des  vignes  américaines  contre  le  phylloxéra'  ». 

Nous  pourrons  répéter  les  mêmes  termes  aujourd'hui  pour  le  Root- 
Enot.  La  sélection  des  races  naturellement  résistantes  a  déjà  fourni, 
en  effet,  la  solution  du  Itoot-Enot  dans  quelques  cas  et  semble  être 
la  voie  à  suivre  pour  combattre  efficacement  cette  maladie.  Dès  1889, 
le  D'  Neal  affirmait  que  la  vraîe  solution  du  problème  du  Root-Knot 
pour  les  arbres  k  fruits  et  les  essences  en  générai,  consistait  dans  le 
greffage  des  espèces  sensibles  aux  attaques  du  nématode  nodosien 
sur  des  individus  peu  ou  point  sensibles.  Ainsi,  il  préconisait,  à  la 
suite  de  ses  nombreuses  observations,  le  bigarradier  et  le  Cilnii 
Trifoliala,  parnii  les  Anrentiacées,  et  les  Vtth  Cordi/olia  et  Vvlpina 
parmi  les  Ampélidées,  comme  des  espèces  presque  complètement 
réfractaires  an  nématode  et  devant  servir  de  port^-greffes  aux  autres. 
Plus  tard,  en  1898,  Zimmerman',  à  la  suite  de  ses  études  sur  le  Root- 
Knot  du  Caféier  de  Java,  conseilla  de  greffer  le  Coffea  AT<Mca,  plus 
estimé  dans  le  commerce,  mais  très  sensible  à  la  maladie,  sur  le 
"Coffea  Lilierira,  moins  estimé  mais  très  résistant.  M.  Bou(]uet  de  la 
Grrye'  recommanda  aussi  le  môme  procédé  tout  dernièrement. 

Le  même  remède  a  été  essayé  en  Amérique  contre  le  Root-Knot 
du  Cowpea  dû  a  l'Hétérodera  Radicicola  et  les  tentatives  ont  été 
couronnées  de  succès.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cowpea  on 
en  a  observé  une  :  le  Iran  cowpea,  qui  oppose  au  nématode  une 
résistance  remarquable,  résistanco  qu'on  a  perpétuée  et  accentuée 
par  la  sélection'.  L'histoire  de  cette  variété  est  très  intéressante,  mais 
je  ne  veux  pas.  Messieurs,  abuser  de  votre  bienveillante  attention,  et 
je  passe  à  la  plante  qui  nous  occupe;  la  betterave. 

Ici,  Messieurs,  nous  avons  la  bonne  fortune  de  vous  apporter,  non 

1.  V.  UOSSEBI,  hc.  cit.  p.  632. 

2.  ZiUHBaaiAN,  Cent./.  Bakt.  Para«it.  j.;  Infek.  2  Abt.  6;  416  (1898). 

3.  BoirgoBT  VX  la  QbïE,  La  riginérulUm  da  planliifumt  det  Cafiter  daar  let 
AKtilUt.  Bol.  Suc  Nationale  d'Agri culture  de  France,  1899. 

4.  Webbeb  et  Obton,  Jjoc.  Cit.  —  Nous  ATonB  reçu  de  M.  Orton  des  graines 
i'IrPH  Giiojiea.  pour  eo  euayer  [a  r£Ki»tnnce  ovev  le  changement  de  uiilittu. 
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pas  de  pures  hyixithèses,  mais  des  fiiits  d'ex|n5rîiiii'ntatioii,  les  senls 
dont  on  doit  tenir  compte. 

Un  savant  bien  connn,  le  Proï,  Wïifartli'  a  essayé  récemment 
d'appliquer  la  méthode  dont  nouw  venons  de  parler  au  traitement  de 
la  maladie  nématodieniie  de  la  betterave  à  sucre.  Ses  nombreuses 
expériences  l'ont  amené  à  constater  la  ]K)ssibilité  d'obtenir  des  variétés 
de  betteraves  à  sucre  résistant  aux  nématodes.  Il  rai>i)orte  que  dans 
les  champs  les  plus  sérieusement  infestés  il  existe  toujours,  à  côté 
des  betteraves  les  plus  endommagées,  quelques  individus  qui  ne 
présentent  presque  pas  do  traces  de  parasites. 

Ses  expériences  conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 

1'  Ijes  nématodes  ne  pénètrent  pas  dans  toutes  les  plantes  indiffé- 
remment, mais  ils  trouvent  dans  certains  sujets  des  qualités  qui  les 
attirent  davantage.  En  un  mot,  ils  montrent  une  préférence  marquée 
pour  tel  ou  tel  individu. 

2*  Cette  résistance  est  une  qualité  innée  et  spécifique,  résistance 
que  Wilfarth  croît  pouvoir  attribuera  une  conformation  spéciale  des 
tissus  ou  à  certains  organes  protecteurs. 

3*  Les  dégâts  causés  par  les  nématodes  se  produisent  par  une 
diminution  dans  le  volume  de  la  betterave  et  dans  sa  richesse 
sacharine,  ainsi  que  par  sa  déformation. 

Si  donc  nous  choisissons  les  betteraves  naturellement  résistantes 
venues  sur  sol  gravement  infesté,  possédant  toutes  les  qualités 
requises,  c'est-à-dire  bien  conformées  et  riches  en  sucre,  nous  obtien- 
drons par  sélection  une  variété  sur  laquelle  les  nématodes  n'auront 
pas  de  prise.  Aussi,  Wilfarth  recommande-t^il  de  choisir  dans  les 
champs  les  plus  touchés  des  betteraves  porte-graines  naturellement 
résistantes,  de  planter  à  leur  tour  ces  graines  sur  des  terres  très 
infestées  et  de  sélectionner  à  nouveau  parmi  les  betteraves  issues  de 
ces  graines  celles  qui  auront  montré  le  plus  de  résistance. 

Par  de  telles  sélections  ré]>étées,  on  arrivera,  selon  Wilfarth,  à 
résoudre  ce  problème  du  Root-Knot. 

On  ignore,  à  la  vérité,  les  causes  réelles  de  cette  résistance  natu- 
relle. De  plus,  celle-ci,  quoique  transmissible  ])ar  hérédité  pourrait 

1,  WiLPABTH,  Eia  neuer  Geiitohtiipuitlii  :ur  Sekaumpfiind  drr  Nematodtm  Zeitt 
d.  Devt.  Zuker,  IiKluetry.-Lieferung.  529.  pp.  195.-203.  (1900). 
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ne  pas  être  indéfinie,  Nons  avons  vu,  en  effet,  avec  quelle  facilité, 
le  nématode  nodosien  réussit  à  se  contenter  du  premier  sujet  venu 
qm  se  tronve  à  sa  portée,  lorsi^u'il  y  est  contraint  jiar  la  faim.  Nous 
avons  rappelé  i  cet  égard,  le  cas  de  YAmaranthus  Retroflexvs  et  celui 
de  l'orge  ;  aussi  les  sujets  qui  commencent  à  perdre  leur  qualité  de 
résistance  devront  être  soigneusement  écart«s.  On  leurrait  se 
demander  pourtant  si  cette  méthode  est  applicable  dans  les  cultures 
betteravières  d'Egypte,  où  la  betterave  à  sucre  n'a  aucune  tendance 
à  monter  la  première  année  en  graines  et  n'en  produit  pas  lorsqu'elle 
est  remise  en  terre.  M.  Pellet  a  déjà  exposé  ici  même  les  raisons  de 
ce  phénomène  ', 

Le  savant  chimiste  disait:  «  Ceci  nous  explique  comment  il  se  tait 
qu'en  Egypte  la  betterave  remise  en  terre  ne  produit  pas  de  graines, 
du  moins  las  essais  tentés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  but  d'obtenir  de  la 
graine  ont  été  infructueux  »  ;  il  a  néanmoins  ajouté:  «  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'on  ne  réussira  pas  ». 

Et  de  fait,  Messieurs,  on  a  réussi,  depuis,  à  hi  Société  des  Sucreries 
à  obt«nir  des  graines  de  betteraves,  sur  des  sujets  dont  on  a  inter- 
rompu la  végétation  par  des  transplantations  répétées  trois  on  quatre 
fois. 

Pour  les  bananiers,  l'application  de  la  sélection  serait  une  nouveanté 
qui  n'offre  pourtant  aucune  difficulté. 

Les  rejets  issus  des  individus  qui  auraient  bravé  les  atteintes  du 
nématode  seront  choisis  pour  être  plantés  sur  les  sols  infestés. 

L'examen  des  racines,  rendra  compte  du  coefficient  d'immmiité  des 
diverses  espèces  ou  des  divers  individus. 

La  sélection  répétée  conduira  à  la  solution  recherchée.  Vous  pouvez 
constater,  Messieurs,  que  tous  les  bananiers  que  je  vous  présente  ne 
sont  pas  également  attaqués.  Certains  sujets  sont  plus  éprouvés  que 
d'autres. 

Comme  vous  le  voyez,  cette  heureuse  méthode  d'adaptation  trouve 
son  application  dans  tous  les  cas,  que  la  reproduction  s'opère  par 
multiplication  (bonturcs,  rejets,  etc.)  ou  i>ar  fécondation  (graines). 

1.  H.  Pbllet,  La  evltvre  df  la  bftlerarf.  à  lucrt  en  Égy/ite,  Bul.  de  l'iDstitut 
Égiptien.  Mure  1901. 
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la  sélection  on  l'adaptation,  comme  moyen  de  défense  contre 
certaines  maladies  dont  on  n'a  pas  trouvé  de  remèdes  spécifiques,  à 
été  recommandée  par  plusieurs  des  savants  qui  ont  pris  part  à  la 
Deuxième  Conférence  fntemationale ]>our  l'amélioration  el  Cht//'ridation 
de$  plantes,  tenue  à  New- York  aux  mois  de  septembre  et  octobre 
derniers,  1902.  Je  dirai  même  plus. 

Les  résultats  qu'on  a  déjà  obtenus  par  cette  méthode,  contre  le  Wilt 
et  le  Root-Knot,  en  Amérique,  le  Black-IUit,  la  Chlorose,  le  Phyl- 
loxéra, en  France,  ont  suggéré  l'idée  qu'on  pourrait  peuWtre  l'appli- 
quer dans  le  traitement  de  certaines  maladies  des  animaux.  —  A  ce 
propos  vous  me  permettrez  de  vous  signaler  un  exemple  remarquable. 
On  sait  que  la  malaria  bovine  sévit  avec  intensité  à  la  Jamaïque  où  elle 
détruit  tons  les  ans  une  grande  partie  du  bétail.  Or,  on  avait  reconnu, 
depnis  longtemps  déjà,  que  les  bovidés  métis  de  zébu  sont  réf  ractaires 
à  la  maladie  et  l'on  importe  aujourd'hui  quantité  do  zélius  de  l'Inde 
pour  améliorer  la  race  Jamaïque  tout  en  lui  procurant  une  immunité 
parfaite. 

En  Algérie,  dans  les  régions  chaudes  et  malsaines  du  pays,  la 
malaria  sévit  avec  non  moins  d'intensité  et  la  mortalité  est  effrayante. 
Les  buffles  et  les  zébns  étant  réfractaires  à  la  terrible  maladie,  on  a 
entrepris  des  croisements.  Les  buffles  ne  se  croisent  pas  avec  les 
antres  bovidés.  Par  contre,  les  zébus  se  croisent  facilement  et  parmi 
les  trois  races  des  zébus  importées  en  Algérie  :  celle  de  Madagascar, 
celle  de  Oochinchtae  et  la  race  brahmine  des  Indes,  cette  dernière 
seule  a  donné  des  résultats  remarquables  et  décisifs.  Le  bovidé  métis 
du  zébus  est  ré£ractaire  à  la  malaria  et  plus  précoce  que  ses  parents, 
tandis  que  la  femelle  est  plus  prolifique,  meilleure  laitière  que  la 
vache  algérienne,  le  mâle  est  plus  agile  et  meilleur  bête  de  travail 
que  le  taureau  algérien  '. 

La  sélection  présente  l'immense  avantage  d'être  facile,  à  portée  de 
tous  et  peu  ou  point  coûteuse. 

1.  E.  Mabbb,  Jo-urml  dAgricKlture  yraiiquf,  N"  29.  p.  78,  80, 1902. 
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CONCLUSIONS 


Quelles  sont  les  conclusions  pratiques  qui  découlent  de  cette  étude  ? 
Cest  d'abord  que  le  uématode  qui  nous  occupe  est  un  organisme 
doué  d'une  grande  résistance.  Contre  la  maladie  dont  il  est  l'auteur, 
on  n'a  pu  découvrir  jusqu'ici  aucun  remède  spécifique.  Il  faut  un 
traitement  combiné  npproprié  à  cliaque  cas. 

Pour  les  plantes  de  grande  culture,  nous  conseillons,  non  pas  les 
substances  chimiqnes,  dont  le  succès  est  incertain  et  le  prix  de  revient 
trop  élevé,  mais  d'abord,  l'observation  rigoureuse  des  mesures  néces- 
saires pour  empêcher  la  multiplication  et  la  propagation  du  parasite  ; 
partant,  l'extension  du  mal.  Ces  mesures,  nous  les  avons  déjà  rappe- 
lées en  détails.  Ainsi,  on  doit  éviter  la  contamination  des  sols  indemnes 
par  l'intermédiaire  des  nombreus  véhicules  déjà  cités  :  le  Mail,  les 
inarumetUs  aratotreij  les  ouvriers,  les  composts  et  les  eaitx  d'irrigation 
ou  de  draittage.  Si  l'on  ne  peut  songer  à  préconiser  une  jachère  nue 
de  deux  années  successives,  on  doit  néanmoins  engager  les  proprié- 
taires de  terrains  infestés,  à  éviter  une  culture  trop  intensive,  avec 
nne  année  sur  trois,  où  une  céréale  d'hiver  sera  suivie,  jusqu'au  Chettui 
suivant,  d'une  jachère  pendant  laquelle  le  sol  sera  plusieurs  fois 
retourné  pour  exposer  les  vers  à  l'action  destructive  des  agents 
météoriques,  et  tenu  constamment  et  rigoureusement  exempt  des 
mauvaises  herbes  où  pourraient  ae  réfugier  les  parasites.  On  replan- 
tera le  sol  en  céréale  ;  si  une  submersion  est  possible,  elle  se  recom- 
mande beaucoup.  Enfin,  si  sur  les  sols  infestés  on  cultive  de  la  canne 
par  exemple,  on  maintiendra  la  pratique  de  l'inànéraiton  des  feuilles. 
La  méthode  des  plantes-pièges  ne  peut  être  tentée,  que  dans  le  cas 
de  culture  occupant  le  aol  assez  longtemps. 

Nous  recommandons  dans  ce  cas  de  semer  très  dru  du  Vïgna 
Sinensis  {laulna  baladi  d'Egypte)  ou  du  céleri,  dont  le  nématode 
parait  très  friand,  et  d'arracher  ces  plantes  au  bout  d'un  mois,  avant 
la  formation  des  œufs. 

BvlUtiA  de  riniHtut  Egyptîfii.  3 
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Pour  des  raisons  économûiucs,  on  ne  peut  songer  à  renoncer  à 
certaines  cultures  au  profit  d'autres,  nouvelles,  et  réfractaires  à  la 
maladie.  Mais  ceci  ne  fait  à  notra  avis,  qu'accentuer  l'importance 
con.-'idérablo  iju'on  doit  attacher  à  la  reclterché  des  race»  résistantes, 
qu'il  s'a^i^se  de  betteraves,  de  cannesi,  de  maïs,  ou  de  toute  autre 
plante. 

Pour  les  plantations  arl'uslives  ■*  les  bananiers,  les  vignobles,  les 
verjîers  en  gémirai,  s'il  s'agit  des  plantations  à  créer,  il  faut  s'assurer 
soi-mfme  par  un  examen  minutieux  des  sujets  importés,  que  les  jeunes, 
arbres  proviennent  de  localités  indemnes.  Par  un  système  de  culture 
ultérieur,  on  évitera  toute  plante  pouvant  attirer  ou  multiplier  les 
nématodes. 

Si,  malgrt'  ces  précaution.'',  ces  plantations  arrivent  à  être  con- 
taminées, on  prendra  d'urgence  toutes  les  mesures  précitées  pour 
limiter  le  mal. 

Pour  les  iwrcelles  nouvellement  infestées  (Maadî,  par  exemple), 
nous  conseillons  d'opérer  comme  suit  : 

(Vmer  l'étendue  contaminée,  dès  l'apimrition  du  mal,  par  un  fossé 
plus  profond  que  la  région  qu'atteignent  les  racines  en  rejetant  la 
terre  en  dedans  du  fossé,  et  limiter  la  propagation  par  les  mesures 
déjà  recommandées.  Arracher  au  fur  et  à  mesure,  les  plantes  mortes 
ou  sur  le  point  de  l'être,  en  les  laissant  sur  jilace,  sans  les  secouer. 
Déitoser  immédiatement  dans  le  fossé  ainsi  creuse  de  la  chaux  vive, 
dont  on  sauiMiudrera  aussi  les  plants  arracliés.  On  répandra  de  cette 
chaux  autour  du  fossé  en  la  mélangeant  bien  à  la  terre  par  une 
sorte  de  binage  profond.  Le  fos.-Ht  devra  dépasser  la  profondeur 
atteinte  ]iar  les  racines  mortes. 

On  humecte  suffisamment  la  chaux  pour  nn'elle  foisonne.  La 
chaleur  qui  s'en  dégagera-  tuera  (juantîté  de  juirasites.  Les  plants 
arrachés  et  séchés  seront  brûlés  sur  jilaee.  On  maintiendra  le  sol 
absolument  exempt  de  mauvai.ses  herbes,  et  on  prendra  les  mesures 
néces.saires  pour  empêcher  la  projMigation. 

En  avril,  on  replantera  dans  des  fossés  creusés  entre  les  anciens, 
avec  des  rejets  sains,  provenant  de  localités  indemnes. 

Pour  les  plantations  intectée.s  de  longue  date,  nous  conseillons 
d'abord  de  limiter  te  Tiial  à  l'étendue  contaminée  et  d'adopter,  selon 
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les  circonstances,  soît  le  sulfure  de  carbone  en  suivant  les  indications 
déjà  données  —  on  ne  doit  pas  oublier,  en  efEet,  qu'il  s'agit  ici  de 
plantations  à  gros  rapports  ayant  exigé  de  très  grosses  avances  de 
fonds — soit  la  méthode  à  la  chaux  vive,  comme  nous  venons  de 
l'exposer,  soit  enfin  l'arrachage  et  l'emploi  de  plantes-pièges  semées 
très  dru  dès  le  mois  de  mars.  On  emploiera  à  cet  effet,  de  la  Vigtia, 
Sinensiê  {Loulna  lieledi)  ou  dn  céleri,  dont  le  nématode  paraît  très 
friand.  On  les  arrachera  au  bout  d'un  mois,  avant  la  formation  des 
œufs.  On  pourra  ressemer  deux  ou  trois  fois  successives.  Le  sol  sera 
retourné  pendant  les  fortes  chaleurs  et  les  froids  intenses.  On  pourra 
essayer  avant  les  labours  une  submersion  assez  prolongée.  Mais  ce 
que  nous  recommandons  par  dessus  tout  c'est  la  recherche  des  races 
résistantes.  L'hybridation  et  le  greffage  viendront  compléter  l'œuvre 
de  la  sélection  que  nous  ne  devons  jamais  négliger  quelle  que  soit  la 
méthode  de  traitement  que  l'on  adopte  parmi  celles  que  nous  venons 
de  citer  et  que  rien  d'ailleurs  n'empéclie  iCemployer  conjointement. 
Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  par  le  procédé  de  la  sélection  on 
n'empêche  pas  la  multiplication  du  parasite.  Au  contraire,  en  obser- 
vant la  plus  grande  propreté  du  sol,  et  en  sélectionnant  les  individus 
sur  lesquels  le  nématode  n'a  pas  des  prise,  on  extermine  le  parasite 
par  la  faim. 

Puissent  ces  quelques  lignes  éveiller  l'attention  des  cultivateurs 
sur  cette  voie  qui  peut  £tre  si  féconde  en  heureux  résultats  I 

Je  ne  saurai  terminer.  Messieurs,  cette  étude,  sans  adresser  à  la 
Société  des  Sucreries,  et  plus  spécialement  à  M.  Sainte-Claire  Deville 
mes  pins  sincères  remerciements  pour  m'avoir  facilité  la  tâche  par 
les  nombreux  matériaux  et  renseignements  qu'ils  ont  voulu  si  obli- 
geamment mettre  h.  ma  dispositioa. 

Victor  Mobskbi. 
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APPENDICE 


ÉI-OQUES  DE  SEMIS  DE  LA  BETTERAVE  EN  EGYPTE. 

Les  soiiiis  de  printemps  ne  peuvent  se  faire  i|ue  de  très  bonne 
heure,  du  1''  février  au  15  mars,  afin  que  la  betterave  soit  dt^à  grande 
et  résistante  an  moment  de  l'attaque  des  premières  chenilles. 

Si  la  betterave  n'avait  jin^  tant  d'ennemis,  la  culture  de  printemps 
donnerait  les  plus  beaux  rendements. 

La  betterave  seméi;  en  février  est  récoltée  en  décembre,  et  reste 
dix  mois  en  terre.  (Je  temps,  relativement  long,  augmente  les  frais, 
car  il  faut  entretenir  longtemps  la  végétation  par  des  bint^es  et  des 
arrosages  j>our  em[)Cclier  la  maturiti't  trop  hâtive.  Il  augmente  ainsi 
les  chances  de  destruction,  car  les  betteraves  se  trouvent  alors  en 
terre  exposée  à  f«us  ses  ennemis  pendant  toute  la  j>ériode  la  plus 
dangereuse. 

Les  semis  d'avril,  mai  et  juin  sont  à  rejeter  parce  que  la  betterave 
est  trop  jeune  iwur  résister  aux  attaques  les  plus  fortes  des  insectes 
qui  ont  lieu  en  mai,  juin  et  au  commencement  de  juillet. 

Les  betteraves  semées  du  15  juillet  à  fin  août  ont  généralement 
mieux  résisté  qae  les  autres  iiarce  qu'elles  ne  sont  exposées  qu'aux 
éclosions  d'automne,  toujours  moins  fortes  i|ue  celles  d'été.  Mats  alors 
la  betterave  n'est  pas  mûre  eu  décembre  et  il  faut  la  garder  en  terre 
jusiju'en  mars.  Elle  occupe  alors  le  sol  pendant  le  temps  où  l'on  prend 
généralement  des  récoltes:  un  doura  nili  et  une  culture  chMouî,  ce 
qui  grève  d'autant  le  loyer  dont  on  doit  la  débiter. 

Les  semis  de  septembre  résistent  plus  difficilement  parce  qu'ils  sont 
trop  jeunes  au  moment  de  la  chenille  d'automne. 

Les  semis  faits  à  partir  d'octobre  ne  donnent  pas  de  bons  résultats 
parce  que  la  betterave  n'a  jwis  le  tem])s  de  prendre  assez  de  force 
avant  l'hiver;  il  faudrait  la  récolter  en  mai  ou  en  juin,  alors  qae  les 
usines  sont  fermées,  ou  la  garder  en  place  jusqu'à  la  campagne  sui- 
vante. 

En  résumé,  on  a  obtenu  jusqu'ici  les  meilleurs  résultats  en  semant 
du  15  juillet  au  15  août. 
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J'ai  eu  dernièrement  l'occasion  de  voir  quelques  inscriptions 
inédites  que  j'oî  l'honneur  de  communiquer  à  l'Institnt. 

T. 

La  première,sur  une  plaque  de  25  x  15  cm,  avec  fronton  triangulaire, 
présente  nne  paléogruphie  int«5re3sante.  C'est  une  pierre  tombale  sur 
laquelle  on  Ht  (Fig.  1)  : 

AÔt)  y^ïKTT/)  ■KoLijif.y.i  J^aîpe  ôiî  Ètûn  25,  îtoî   'IvSixriGvoî  i. 
«  0  Loé  I  honorable,  universellement  aimée  salut  !  De  25  ans  k  pen 
■  près.  Année  d'indictîon  première  s. 

Bans  la  première  ligne  fl  ressemble  fort  à  û  forme  très  raro.  An 
mot  -raniifiXs  manque  la  lettre  A.  A  la  fin  de  la  seconde  ligne,  le  lapi- 
cide  répéta,  par  une  erreur  facilement  couiprise,  la  syllabe  *!  par 
laquelle  se  termine  la  première  ligne.  Autrement,  on  ne  pourrait  pas 
JDstifier  *1  comme  nombre  (=510)  ni  y  apporter  une  correction 
puisqn'après  ctûv  il  y  a  25  qui  précède  l'abréviation  L.  La  date  qui 
vient  après  L  ne  peut  être  non  plus  expliquée  si  l'on  ne  lit  j>as  IC 
comme  nne  abréviation  du  mot  'IvSixTrûvoç.  Mais  l'année  de  l'indiction, 
qui  était  une  période  de  15  ans,  ne  peut  être  A  (=30),  mais  bien 
A  (=1). 

Le  nom  do  la  défunte  peut  ôtre  pris  comme  le  féminin  de  Aùioç,  le 
mois  macédonien  qui  vit  naître  Ale^iandre  le  Grand.  Toutefois,  on 
peut  lire  simplement  Aoù,  abréviation  de  quelque  nom  f<^minin. 

L'inscription  |>arait  chrétienne,  par  la  simplicité  de  son  texte,  par 
le  triangle  surmontant  la  plaque  au  milieu  duquel  est  gravé  l'œil  du 
Tout- Voyant  (llav-ceitiiuTciu)  et  par  k  forme  do  X  qui,  initiale  du  mot 
XpiTciî,  imite  la  Croix,  ce  qui  justifierait  la  lecture  :  indiction. 
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Une  autre  inscription  en  beanx  caractères  ptoléinaïriuea  gravée 
sur  nne  plaijue  de  33  x  22  cm.  porte  : 

îEtouî  tvxTO'j  i:xybii  25. 

«  An  grand  héros  et  aux  dieux  adorés  dans  le  même  temple  que 
«  lui  (ont  dédié  cela)  les  propriétaires  des  f«rres,  qui  habitent  la  ville. 
«  Nonvième  année,  le  25  Pahôn  ». 

Si  le  «  Grand  héros  »  était  Hercule  identifié  au  Nil,  les  ytovyot  ont 
fait  très  bien  do  lui  adresser  leurs  remerciements.  Dans  ce  ca-s  on 
peut  supposer  que  la  dédicace  a  été  faite  à  Toccasion  d'une  bonne 
crue. 

iri. 

M.  Dattarî  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  une  plaque  de  40  x  30  cm. 
qui  porte  le  disque  solaire  avec  les  deux  serpents.  Au-dessous  on  Ut, 
"tï  mauvais  caractères  ptolémaïques  : 

EïaiSo;  'lifxylr,   'Efbti-jyoç  îîpodrâtTiç. 
«  d'Isis  à  Hercule,  le  protecteur  Ephônyche  ». 

M.  le  D'  Botti  vient  de  publier  (Bull.  Soc.  Arck.  d'Aléa:,  N°  4,  p.  85) 
ne  inscription  adressée  à  la  triade:  Isis,  Sérapis,  Hercule.  Maïs 
omme  Isis  est  en  génitif  et  Hercule  en  datif,  je  pense  que  la  plaqne 
st  tombale,  que  le  protecteur  Ephôniclios  érigea  sur  la  tombe  d'un 
mi  ou  esclave,  dont  il  était  le  maître  ou  protecteur,  du  nom  d'Hercule, 
n'il  recommande  à  la  faveur  d'Isis.  C'est  une  supposition  Ijien 
ppuyée  par  une  autre  inscription  donnée  par  le  D'  Botti  (loc.  cit.), 
arfaitement  analogue  à  celle  de  M.  Dattari  : 

6£wv  j^Ooviwv,    'lIp(iSïi,  /^pvjuTf  X*'P^- 
K  des  dieux  infernaux,  ô  Hérode  Iionorable,  salut  », 
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Le  H'  Botti  observe  que  «  k  formule  en  géaitif  au  lieu  du  datîE 
dans  la  dédicace  est  nouvelle  dans  l'épi^raphie  d'Egypte  k.  Je  i>uis 
heureux  de  lui  procurer  un  second  exemple. 

IV. 

Une  autre  inscription  funéraire,  déposée  depuis  longtemps  au 
Musée  Gréco-Romain,  mais  qui  n'a  pas  été  publiée  jusqu'ici,  me 
parait  intéressante  ponr  quelques  expreseions  que  je  veux  étudier  : 

fAa(;txp'.)t|j  5;  î^ù  xoil  Trapi  ^epçjipôvr, 
OttoSoTov  Sûpov  xai  a;«!vov  tm  û-i  -oci'Suv 
TatpX'j^ê'vTi,  Sô|AO'j<;  ïxXi'Eîaxa  Tïvat 
xact  (TÛ  âsf  6a[Afii  ^âpiTa;  toî(  TiiTatffi  TO  icv;(p) 
èû  lai  y'  EÛSi[xsvo;  tprcsSi  iTpxîitTOô. 

Elle  est  fortement  gâtée.  Il  y  manque  le  commencement  et  une 
bonne  partie  des  premières  lignes  de  ce  qui  reste.  Composée  en 
pentamètre  héro-élégiaque,  elle  est  fort  analogue  à  deux  inscriptions 
du  Musée  Égyptien,  et,  comme  chez  elles,  l'œconomie  dans  le  choix 
des  mots  et,  la  syntaxe  dans  la  sévérité  du  mètre,  ne  sont  pas  irré- 
prochables. (Test  ainsi  qu'il  y  a  nu  spondée  au  lieu  d'un  dactyle, 
absolument  nécessaire  dans  la  seconde  partie  (Kwilov)  du  cinquième 
vers. 

C        xïf       SsC       AX       TÎ       vxi 

De  même,  le  sixième  vers  suppose  l'adverbe  Oa[Jià  (que  le  lapicide  a 
gravé  6ArrA)  comme  composé  de  deux  syllabes  brèves,  tandis  qu'elles 
sont  toujours  longues.  Ajoutons  qu'aux  derniers  vers  il  faut  prendre 
iû  pour  une  syllabe  longue,  ce  qu'on  appelle  en  métrique  wiiKiiiii. 

En  cherchant  maintenant  le  sens  probable  de  l'épîgramme,  nous 
voyons  que  c'est  une  inscrîiition  purement  égj'ptîenne.  Le  Ka  dit  au 
passant  que  celui-ci  doit  de  tout  son  ])ossible  (eùév  tvov;,  applii|nant  la 
loi  sacrée  [Béfin),  montrer  m  reconnaisi^nce  f/pioî)  aux  morts  [toîç 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


40  BCLLETIS  DB  ï.'lKanTlT  ir.TPTIBV 

Td'ffKsi  TÔ  Kf[p),  comme  le  défunt  ftfb>)  t'a  fait,  qui  échappé  à  la  maison 
paternelle  'ixXiSaxa  ôôpiout),  déserta  vers  Prose q)i ne,  lui  qui  est  an  don 
divin  (flii-iSoTov  ôùsovj  meillear  qoe  son  corjis  embaumé  par  des  enfants. 
De  même,  ■  ô  peuple,  tu  dois  rendre  bomma<;e  aux  mort.",  en  faisant 
de»  libations  avec  du  vîn  extrait  des  raisins  recueillis  dans  des 
endroits  que  pied  n'a  jamais  foulé  >. 

Cette  dissertation  du  dernier  vers  trouve  une  contradiction  sérieuse 
lorsqu'on  compare  l'inscription  du  Musée  Grréco-Romain  à  celles, 
mentionnées  plus  haut,  du  Mnwe  Egyptien.  L'une  (Musée  Guizefa, 
salle  N"  39,  inscription  N"  9026),  commence  ainsi  : 

L'autre  (N'  9205)  : 

{Z)eEve  <rjv  i'jTwjrîv)  ffTEïjfE  ôi' àrpscitiTOù. 

Il  fallait  donc  lire  dans  l'inscriptioa  qui  nous  occupe  : 
....   tpxï  Si'  «TpairiToû 

'Aipaitiïè(  signifie  sentier,  ruelle  cachée  et  détournée.  Mais  quel 
sens  pourrait-on  en  dégager  ? 

L'analogie  de»  trois  inscriptions  va  plus  loin.  Au  second  vers 
mutilé  de  la  nôtre  : 

.    .    .    YïveTTiV  0^[£EvDi  /_pE'oç  ^  xà>.lûy(C)(|> 

corresi>ond  celui  du  N"  9206  : 

4>  x»iôv  si;  ïî-oj^ov  ÔÉ^usvo;  Xps'o;  â>  xa.Xx  O^j^i^. 

Les  derniers  mots  de  ces  deux  vers  ne  donnent  i>as  un  sens  clair, 
mais  leur  ressemblance  est  frapjrante,  si  bien  qu'on  pourrait  les 
attribuer  au  même  poète  ou  bien  que  celui  de  l'un  a  été  inspiré  des 
idées  de  l'autre. 

Cette  ressemblance  m'oblige  de  renoncer  à  une  correction  du 
dernier  vers.  Mais  les  expressions  :  'niiyi  Si'  «tpaitiTOÙ  et  tfir«  Bi'  atpa- 
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it(Toù  me  paraissent  Men  difficiles  à  être  expliquées  ;  au  contraire,  en 
lisant  ïpwtBi  iTpa:iiT»i;  noua  nous  rendons  bien  compte  de  ce  que  le 
défunt  commande  au  peuple,  "Kpiciî  était  une  espèce  de  vin  égyptien 
dont  parle  Athéneus.  Ainsi  «ûïâ[isvoç  ïpitiSi  «TpamToÛ  signifierait 
«  faisant  des  libations  avec  du  vin  ïptK  »,  et  comme  irpaîciToç  signifie 
«  sentier  caché,  incoiinn  à  pied  d'homme  »  on  peut  donner  l'explication 
que  noua  venons  d'avancer.  Quelle  analogie,  dans  ce  cas,  avec  la  règle 
delà  liturgie  chrétienne  qui  exige  que  le  \în  de  la  Sainte-Eucharistie 
H)it  extrait  des  raisins  qu'aucun  pied  d'homme  ni  de  bètes  n'a 
souillé.  On  les  couvre  même  des'  voiles  afin  d'empêcher  l'approcha 
des  oiseaux. 

Je  comprends  bien  que  cette  manière  d'interpréter  le  vers  est 
téméraire  et  nous  la  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut.  Dans  le  cas 
contraire,  nous  iwuvons  nous  rapporter  à  l'architecture  funéraire  des 
égj-ptîens  et  expliquer  par  irfixitiTbî  le  couloir  et  les  impéraUfs  «rtî^» 
et  îpTti  par  «  approche-toi  i  et  «  rampe  »  ;  ce  qui  serait  plus  conforme 
non  seulement  à  l'étroltesse  de  ces  avenues  souterraines,  mais  bien 
anx  exigeances  des  inscriptions  du  Musée  Egyptien. 

V. 

LeD'Fouquetaeuraraabilîtéde  m'envoyer  l'estampage  d'une  ins- 
cription qui  vient  d'enrichir  sa  collection.  Elle  est  bilingue,  funéraire, 
et  porte  : 

Ltwi  Lartius  Luci  Pullea  Ave 

Aouxtî  ActfTiof  AouxeI  liouXXfx  Xotîpt. 

On  n'y  peut  pas  voir  si  le  défunt  a  été  un  homme  ou  bien  une  femme. 
Aouxiî  avec  ti  pris  pour  datif  ne  correspond  ni  à  Aouxà;  ni  à  Aouxfa. 
En  tout  cas,  il  paraît  que  c'est  AipTioî  et  IlouXXi»  qui  souhaitent  à 
leurs  fils  Aouxtî  le  re|)03  éternel.  J'ai  deux  fois  rencontré  la  forme 
'Epjui  qui  correspond  au  nominatif  'Kp|*tùï. 

VI. 

Une  autre  inscription  également  inédite,  mais  qni  ne  serait  pas 
33ns  intérêt,  se  trouve  au  Musée  d'Alexandrie.  Malheureusement  il 
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n'en  reste  que  le  tiers  dn -texte.  Deux  EragmeDts,  ayant  la  forme  de 
triangles  rectangles  égaux  renversés,  manquent  sur  les  côtés. 

(à)erPÏH  EIIITHS  II.  .  . 
{.  .E)T£1N  AIIO  THS  T(iîe(.>î.  .  .) 
(.  .  .T)QN  APXI2TNArû(Yuv 
N  nPOSTATHS  AIO(vOffio;) 
(.  .  JI)PASIAAi:  HPAKAEI(S7i(.  .) 
(ÏT0!}rAKA12APOi:  O 
(.  .E}NAIIA2IANAST(i(.  .  .) 
{Kai)ÛS  KAI  rriCiïï  EU 
THN  AAIIANHN 
(8i)0  MHNIAKA2  HME(pa;.  .  .) 
((ici)SKErA2  AKOA(oû9(.);.  .  .) 

{2)rAAorûEriiTO 

iïc)OAESAMENO(v.  .  .) 
STE*ANQEN 
OAOIS  AOIS  ' 


Les  expressions  iv  âitaoïv  àvaariiî,  opSwî  x«\  ûyiîôi,  wTtçàvw,  montrent 
bien  qu'il  s'agit  d'un  décret  voté  par  quelque  corporation  juive  et 
notamment  par  celle  des  chefs  de  synagogue  | àpy inuviiy 0)^01  v),  en 
l'honneur  d'un  certain  Prasidaa  aux  frais  duquel  avaient  été  faites  des 
réparations,  peut-être  de  «(uelque  synagogue  qui  aurait  beaucoup 
souffert  d'un  tremblement  de  terre.  Il  est  vrai  qu'on  n'y  rencontre  pas 
l'expression  «i5(ji.oî;  mais  ..op.TiVi"«  'IR--  ne  pourrait  pas  être  autre- 
ment complété  que  ©tofji-rivinxàî  r,y.ifixi  c'esfr*-dire  «  des  jours  pendant 
lesquels  avait  éclaté  la  colère  de  Dieu  s.  8so[j.ir|V!'!i  est  toute  calamité 
publique  et  principalement  celles  qui  sont  dues  à  des  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  ;  et  comme  il  s'agit  d'une  bâtisse,  je  crois  que 
nous  en  pouvons  conclure  à  un  tremblement  de  terre  qui  serait 
arrivé  la  trente-troisième  année  de  César,  en  l'an  2  de  notre  ère. 
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Au  temps  de  Jésus  on  trouve  an  moins  nue  synagogne  dans  toutes 
les  villes  nn  peu  importantes  de  la  Palestine,  et  dans  les  villes  plus 
considérables  leur  nombre  était  proportionnel  aux  besoins  de  la  popu- 
lation. Jérusalem  en  eut  jusqu'à  480.  Alexandrie  qui  avait  plus  de 
100,000  juifs  a  dû  en  avoir  un  grand  nombre  aussi.  Or,  chaque  syna- 
gogue avait  nn  chef  Vif/imiviyiayov  qui  exerçait  en  général  les 
fonctions  de  président.  Dans  les  actes  nous  voyous  Crispus  et  Sos- 
thcnes  (XVIir,  S,  17)  l'un  romain,  l'autre  grec.  Tel  paraît  avoir  été 
méracléide  Prasidas  (iïcb  t^iî  Tâçeiuç  tûv  à.f/r_itavxyâyui-i).  Il  est  vrai 
<|ue  les  frais  de  construction  et  d'entretien  étaient  à  la  charge  de  la 
communauté,  mais  on  voit  aussi  que  souvent  de  simples  particulière, 
parfois  même  des  païens,  contribuaient  pour  une  forte  part  à  ces 
dépenses.  Tel  le  ceutenier  de  Capernaum  en  faveur  duquel  les  juifs 
de  cette  ville  prièrent  iustumment  Jésus,  disant  qu'il  aimait  leur 
nation  et  que  c'est  loi  qui  leur  a  fait  bâtir  la  synagogue  (Luc,  vu,  5). 

Dans  ce  cas,  cette  inscription  est  la  troisième  inscription  juive  en 
grec  qui  se  retrouve  à  Alexandrie  avec  les  deux  autres  publiées  i>ar 
M.  le  D' Botti  (Bull.  Soc.  Arch.  Alex.,  N°  4,  p.  49,  86).  A  ce  propos, 
qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  que  npostuy-Ji  =  prière,  conser- 
vée «  proseuque  »  dans  le  langage  d'archéologie  hébraïque,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  la  synagogue  comme  l'a  traduit  l'éminent 
savant.  Les  proseuques  étaient  des  maisons  de  prières  ou  oratoires 
taudis  que  les  synagogues  étaient  des  lieux  de  réunion,  ordinairement 
découverts  et  ])res(iue  toujours  situés  en  un  lieu  élevé  (Rilliet,  Com- 
mentaire sur  VÉpitre  aux  PhiUppiens,  Introd.  p.  12). 

VIL 

Une  autre  inscription  se  lit  gravée  sur  un  cadran  .solaire  de  la  col- 
lection de  M.  Maurice  Nahinan  (Fig.  2)  : 

'lIç»!CTef<i>v  NeOi'ÎÎOu  N-flOivÔE'jç 
rvjiipactxpj^ïiiixç  Ta  K9!  L  'EpfAef. 

Ce  cadran  ressemble  beaucoup  à  celui  que  M.  Dixon  a  trouvé  près 
des  aiguilles  de  (.'léopiitre,  en  1872,  dont  un  moulage  se  trouve  au 
Musée  d'Alexandrie.  II  n'en  diffère  que  de  ce  que  celui-ci  désigne 
les  lignes  horaires  par  les  lettres  numérales  tandis  que  ce  qui  nous 
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occnpe  porte  l'inscription  :  ■  Hiphestion,  fils  de  Neïde  de  Késînth, 
qni  a  été  gymna.aiarque,  l'an  25,  (détlîp)  cela  à  Hermès  ■. 

On  sait  en  effet  qae  la  fôte  officielle  de»  pymhases  était  les  'Epiwïa. 

Quant  à  l'étude  géométrique  de  cet  instrument  chronométriqne, 
celle-ci,  assez  intéressante,  sort  du  cadre  de  cette  not«,  d'autant  plus 
que  l'heure  est  avancée  et...  sine  sole  sïleo. 

VIII. 

Une  autre  inscription  trôs  int^^ressante  est  celle  que  M.  le  D' Bottt 
a  publiée  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Soe.  cC Archéologie 
^Alexandrie,  d'après  M,  Beghé. 

Sur  la  paroi  d'une  chambre  funéraire,  découverte  à  Gabbarî,  on 
voyait  peinte  une  croix  équilatérale  {n^ix  quadratà)  près  d'un  navire 
de  guerre  et  à  côté  on  lisait  l'inscription  (Fig.  3)  : 

TOV   UTXpOCpOV 

OEO^upov 

V!Xa  T!(  ITOTE 
oStTCOTt 

Cette  inscription  est  tellement  eliargée  de  fautes  et  de  déforma- 
tions qu'elle  ne  conserve  plus  de  l'idée  de  l'auteur  que  quelques 
sons  d'apparence  hellénique. 

Par  ce  fait,  M.  le  D'  Botti  est  pleinement  justifié  d'avoir  méconnu 
le  sens  trop  altéré  de  ses  lignes. 

C'est  un  ami  très  versé  dans  le  grec,  M.  N.  Parcas,  qui  est  arrivé 
à  restituer  et  expliquer  d'une  manière  entièrement  satisfaisante  ce 
document.  Il  propose  en  effet  de  lire  ; 

Ilyvi^u  à>»  TTxvv  Tayù;  à;xa^T,TCi)  HTJtypùi 
Oeoôpôjiov  vix«  Tiç  lîOTî  ;  oOSt'— oti  ! 

«  Je  frappe  la  mer  très  vite  avec  la  t^roix  invincible.  Peut-on 
«  jamais  vaincre  celui  qui  court  sons  la  protection  de  Dieu  ?  Jamais 
a  de  la  vie  !  » 

La  présence  de  la  croix  et  celle  du  navire  de  guerre  justifie  à 
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l'éTÎdence  cette  lecture.  C'est  le  navire  qoi  parle  et  qui  personnifie 
<  l'Eglise  militante  >. 

M.  Farcas  nous  renvoie  à  Clémence  d'Alexandrie,  le  père  fameux 
pour  son  penchant  au  mysticisme,  qui  après  avoir  dit  que:  «Même  tous 
ceux  des  autres  nations  barbares  qui  ont  ressenti  le  goût  de  la  philo- 
sophie ont  adopté  le  genre  symbolique  »  et  justifié  cela  en  disant  que 
«  ce  genre  symbolique  est  très  utile  dans  grand  nombre  de  circons- 
tances et  contribue  à  la  véritable  théologie,  la  piété,  l'apparat  de 
prudence  l'exercice  de  la  brièveté  dans  l'expression  et  la  sagesse», ^j co- 
te: «AlSt  a^fKfïSii  Tj[j.ù>v  Ïttiuv  itfXsiàc^)  lyOvï  T[  vau;  oùpioSpo[Ji(iÛaa  y^  Xûpa 
^ouoiK'))  >i  xÉ/pTjTai  IIoXuxpârTiï  t\  â^Kupa  vauTixîj  r^v  î2ÉXeuxo;  îvsxE/âpaxTO 
Tï,  yXuçîj..  •  c'est-à-dire  «  gravons  au  chaton  de  nos  bagues  une 
colombe  ou  un  iwisson,  ou  un  navire  courant  au  vent  favorable,  on  la 
lyre  musicale  dont  se  sert  Polycrsite,  ou  l'ancre  marine  que  Séleucus 
gravait  sur  son  cachet...  '  ». 

Dans  les  catscombes  de  Rome  on  a  découvert  des  représentations 
analogues  qui  justifient  pleinement  l'interprétation  de  M.  Farcas 
(Fig.  4,5).  Encore  cette  inscription  est  la  plus  intéressante  de  ses  ana- 
logues par  la  forme  militaire  du  navire  et  la  langue  de  son  texte. 

IX. 

M.  Michel  Casira,  l'antiquaire  bien  connu  de  notre  ville,  a  bien  voula 
me  montrer  deux  inscriptions  dont  la  valeur  est  qu'elles  sont  inédites. 
La  première  est  chrétienne  et  porte  : 

(Xaips)  h  EifTivr,  (e)»(iiKu 

AîOfJxopoui;  ôw^iTr,p  'Hpot)tXe((o) 

ov  ÏTpoûOou  ptûaaiToc  L 't  B  ^  Kocl 

Macxo'jllvoî  iSeXipi;  fltto- 

axç  L  M^- 
Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  0",25  x  0",30  qni  se  termine  en 
haut  par  un  triangle  dans  lequel  est  placé  l'œil  triangulaire  du  Tout- 
Voyant;  dans  le  bas  se  tronve  une  branche  d'olivier.  Elle  nous  ap- 
prend qne  dans  le  même  tombeau  doriiwit  au  sein  de  Dieu  la  fille 
Dioscorous  d'Héracléide,  Sgée  de  32  ans,  avec  son  frère  Masvoulin, 
mort  à  l'âge  de  H  ans. 

1.  Pédagagvr,  III,  13  édit.  HusSEY,  OxoNiA. 
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L'autre  est  un  proskynème  qne  Diodote,  fila  de  l'Alexandrin  Phîr- 
téos,  et  ses  fils  Diodote,  Apollodote,  Deinetrius  et  Aristîon,  prient 
Sérapis  et  Isis  pour  la  santé  des  dienx  PhiloiMitors  Ptoléméo  et  de 
sa  femme  Arsînoé.  C'ette  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
0'",19  X  0°',2G,  en  beaux  caractères  pt«l«inaïques  doit  C-tre  antérieure 
à  l'an  212  av.  J.-(J.  puisqu'il  n'y  est  {tas  fuît  mention  de  leur  Ëh. 
Klle  dit  en  effet  : 

Sapi-iSt,  'ioiSi,  AicSotg; 
^ipTxi'o'j  'AXeÇoivSpE'J; 
xixl  ot  uioi  AtoSoTo;, 
'AtîoXXoSotoç,  Aï;[*-f;Tpio(,    'Apt^wv. 

XT. 

Plus  intéressante  pour  l'esprit  ironique  (]ui  présida  à  sa  composition 
pourrait  paraître  l'inscription  funéraire  suivante,  gravée  sur  une 
plaque  de  mêmes  dimensions  que  la  précédente,  qui  porte  à  gauche 
une  proéminence  triangulaire  renversée  sur  laquelle  la  formule 
Eôi)fij[/(i)  montre  que  cette  expression  n'a  pas  un  caractère  chrétien 
comme  on  le  croit  généralement.  Cette  inscription,  en  vente  chez  ua 
épicier  du  Mouski,  est  composée  en  très  mauvais  pentamètre  héro-élé- 
giaque; 

AMnEAOSABAXXOT 

STONAXISEEN  KAT 

eANONTAOTTISEAASnP 
Erf       AiriÛNHAVeAS  isaiahn 

AAAAPESAIsriAAAMAIi: 

MEAlHAEAOlNONA^rj; 

nASIBPOTOISEAIAOrSIIATSI  OONON 

STAPONANAAAAKAIlilAIAAOMONTASE 

AEEETOOSIPISSÛAEMATIPIVIANeOTOKOS 
AIBAAA 
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Je  propos»  de  lire  : 

'Afit5«>o(  'A^iyyo-j  iTrotx'/ri  o'tïSe  JtstTÔavovTa 
5tti  cfta;  TTpoXtTcwv  ■^Xyftxi;  ï;  'AïSviv 
'AXXi  ys  «aîî  Ttac5.â[/.ottî  ^teXinota.  oîvov  àçôç 
nîfft  pporoïî  èSfSou<;  ;:«ui7i'::ovov  <jTxy6f(x.t 
'AXXà  xsti  iii;  'Arà«o  (jloIÔvtx  (Te  S^Ça-r'  'Ooipn; 
«V  Sl^ai  fïjfsfïi  iv^OToxo;  £poypa. 

«  La  vigne  d'Abachus,  avec  sanglots  t'a  vu  mourir,  car,  ayant 
abandonné  la  lumière  du  soleil,  tu  es  venu  au  Hadè».  Mais  avec  tes 
panmcs  (à  deux  mains,  libéralement)  puisant  le  vîn  doux  comme  le 
miel,  tu  donnais  à  tons  les  mortels  la  goutte  qui  fait  cesser  les  cha- 
grins. Et  même  ayant  déserté  h  l'Enfer,  que  Osiris  te  reçoive  et  que 
la  terre  qui  fait  pousser  les  fleurs,  conserve  ton  corps  ». 

Prof.  ARVANITAKia 
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Les  pubUoitioBS  de  l'Institut  Egyptien  se 
tronrent  an  siège  âe  tinstitut  âe  BibUograpbie 

«60/  dépositaire  bors  d'Egypte. 
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Communications  : 

Aclmied  Bey  Kamil.  —  Xute»  *nr  la  reiiificafiKii  dea  «uma  ai-ah'-i  df»  a 
Arvanltakia  (Prof.  G.)  —  Euuii  *«r  Ir  rlimat  âe  Jémtalem. 


TABLB  ALPBABÏTlItllE  DIS  ASSISTANTS  AYANT  P&IS  I.A  PABOLK: . 

LL.ee.  Abbatk  Pacha  (U')  [[  MM.  Fouktau  (R.) 
Abtin  Pacha  (V.)  Uavillot  (a.) 

8  (Priif.)   Il  ?!.  E.  Vektbe  Pacha 


"^"^LE  CAIRE 

IHPRIMKKIK   NATIONALE 
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SEANCE  DU  2  MARS  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  tacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  quart. 

Sont  présent*  : 

LL.  EE.  Yacoub  Aetin  pacha,  président. 

LE  D'  Abbatk  tacha,         /     .         , 
Hussein  Fakhby  i-acha,    I  "'«-i"™*""- 
MM.  Baroih,  trésorier-bibliothécaire. 
(tavillot,  secrétaire  ijénéral. 
LE  D'  AV.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Aly  bey  Bahgat,  le  pnj£.  Arvanitakis,  le  D'  Ba\',  R.  Fourtau, 
Ch.  GraiUardot  bey,  Gay-Lussac,  S.  E.  le  D''  HasBan  pacha 
Mahmoud,  MM.  Lusena  bey,  J.  B.  Piot  bej',  A.  Souter, 
S.E.  Ventre  pacha,  et  M.  le  coramaudant  L.  Vidal,  membres 
résidante. 

MM.  Ahmed  l)ey  Kamal,  N.  Giorgiadis,  les  RR.  PP.  Lar- 
rivaz  et  Lagier,  M.  Vaast,  ingénieur,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  2  février  1903,  lu  par 
le  secrétaire  général,  donne  Heu  aux  observations  suivantes  : 
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S.E.  Ventre  pacha  explique,  au  sujet  de  l'application 
de  son  procédé  rapide  d'analyse  du  sucre,  qu'une  foule  d'au- 
tres hj'drocarbures,  autres  que  les  aldéhydes  et  acétones, 
sans  compter  le  chloroforme,  substances  plus  ou  moins  vola- 
tiles, pourront  être  éliminées  par  le  chauffage  préalable  de 
l'urine. 

II  y  a  aussi  les  alcaloïdes,  caféine,  strychnine,  ie  kola,  le 
koka,  etc.,  tous  remèdes  employés  pour  combattre  la  triste 
maladie  du  diabète,  qui  pourront  être  préalablement  éliminés 
par  le  tanin,  avant  l'emploi  de  l'acétate  de  plomb. 

S.E.  Abbate  pacha  fait  remarquer,  à  propos  de  la  confé- 
rence de  M.  le  D'  Lortet  sur  la  faune  momifiée  de  l'ancienne 
Egypte,  qu'il  avait  surtout  insisté  sur  l'opinion  émise  par  le 
tjavant  professeur,  que  les  embaumements  d'animaux,  dont 
il  a  entretenu  l'Institut,  n'auraient  pas  eu  l'idée  religieuse 
pour  motif  déterminant.  Cependant,  dans  l'ancienne  religion 
égyptienne,  chaque  nome  avait  son  aniinal  sacré,  dont  quel- 
ques-uns étaient  adorés  par  tout  le  pays;  exemple:  l'Ibis  et 
le  Cynocéphale  de  Thot,  l'Epervier  de  Hor,  le  Chacal  d'A- 
nubia.  Les  Egyptiens  devaient  avoir  leurs  raisons  pour  con- 
sacrer à  chaque  divinité  un  animal  particulier.  Le  culte  des 
animaux  devenait  aussi  dispendieux  que  celui  des  dieux  à 
forme  humaine.  Leur  mort  était  un  deuil  public  pour  le  nome 
et,  parfois,  pour  l'Egypte  entière.  Ces  faits  portent  à  croire 
que  la  momification  des  animaux  était  liée  à  une  idée  exclu- 
sivement religieuse.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  été  relevé  par 
Strabon,  Diodore  et  Hérodote. 

Sous  le  bénéfice  des  deux  observations  qui  précèdent,  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  1903  est  adopté. 

M.  Gavillot  présente  la  correspondance  reçue  depuis  la 


dernière  séance. 
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M,  le  prof.  D'  von  Zittel  remercie  de  son  admission  au 
titre  de  membre  honoraire.  MM.  Piot  bey,  Maspero  et 
Souter  confirment  par  écrit  la  candidature  de  M.  Ahmed 
bey  Kamal  à  l'un  des  sièges  vacants  de  membres  résidants. 
MM.  K.  Fourtau  et  le  D'  W.  Innés  bey  font  de  même  pour 
celle  de  M.  le  D'  Keatinge  à  un  autre  de  ces  sièges.  M,  F. 
Ettore  Luigi  bey,  annonce  l'envoi  de  six  portraits  reproduits  . 
par  lui,  dont  quatre  de  membres  de  la  Commission  scienti- 
fique de  l'Expédition  Françai-se  en  Egypte,  un  du  Grand 
■  Méhémet  Aly  et  un  autre  d'un  Cheick,  contemporain  de  la 
dite  expédition.  La  lettre  de  M.  Luigi  bey  est  accompagnée 
d'une  notice  biographique  sur  chacun  des  savants  représentés 
qui  sont  le  général  Caffarelli-Dufalga,  Bertholet,  Denon  et 
Monge.  La  même  notice  donne  l'origine  des  modèles  repro- 
duits pour  S.A.  Méhémet  Aly  Pacha,  1"  vice-roi  d'Egypte, 
et  pour  le  Cheick  El  Karam  Chéinul,  uléma,  ami  du  Grand 
Pacha. 

Il  a  été  rei^u,  eu  outre,  une  lettre  annonçant  la  constitution 
au  Caire  d'une  Société.  //é^.«  amis  îles  lettre.'*,  sous  la  [(résidence 
de  M.  Gennadis,  agent  diplomatique  de  Grèce,  et  demandant 
l'envoi  des  bulletins  de  l'Institut  pour  ia  bibliothèque  de  la 
nouvelle  Société,  plus  une  circulaire  pvec  notice  jointe,  \Mr 
laquelle  l'Institut  Egyptien  est  invité  à  prendre  part  aux 
travaux  du  V""'  Cmuirh  International  de  Chimie  appliquée,  qm 
se  réunira  à  Berlin,  du  2  au  S  juin  1903. 

S.E.  Artin  paciia  décide  qu'une  lettre  de  remerciements 
sera  adressée  à  M.  Luigi  bey,  et  que  le»  jwrtraits  reçus  seront 
exposés  dans  notre  salle  des  séances.  Il  sera  statué  sur  la 
demande  de  la  nouvelle  Société  littéraire  en  conformité  des 
usages.  Les  documents  relatifs  au  V™"  Congrès  de  Chimie, 
resteront  déposés  au  secrétariat,  &  la  disjiosition  des  membres 
de  l'Institut  que  ce  Congrès  pourrait  intéresser. 
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M.  Gavillot  donne  la  nomenclature  des  ouvrages  reijus, 
depuis  le  2  février,  en  hommage  de  la  part  de  leurs  auteurs, 
savoir: 

Sehe  Ilni/outd,  contes  |>u|>ulaire8  racontés  au  Caire,  recueil- 
lis par  Yacoub  Artïn  pacha,  de  IS70  à  1886. 

Histoire  de  Vancienne  Eijypte,  en  arabe. 

Grammaire  hiéroglyphique^  en  arabe, 

Abrégé  iTime  grammaire  hiérog!i/pkii/ue,  traduite  de  l'arabe 
en  turc  i>ar  Mohsen  bey, 

Ehitk  fur  I/éliopolii',  résultat  des  fouilles  (wndaiit  une 
année  et  demie, 

Traduction  en  arabe,  du  Catalogue  du  Musée  iC Aîei'andrie, 
dressé  par  M.  le  D^  Botti, 

Enn/rlopédie,  (/e.s  scieiive.'<  amnues  des  anciens  Egyptiens, 
en  arabe, 

Et,  en  fran(;ais: 

Le  Pylône  de  Kotis — 7V/  Fa/on  (liimfo), 

Exploration  delà  Province  de  Syoutk — Fouilles,  à  Veir-el- 
Barshek  (mars-avril  1900), 

Rapport  sur  les  Fouilles  e.féri((ées  u  Deir-el-Barsheh,  en 
jam-ier-férrier-mars  1901, 

Les  idoles  arabes  et  les  divinités  Egyptiennes. 

Ces  douze  ouvrages  donnés  par  leur  auteur,  M.  Ahmed 
lîey  Kamal,  conservateur-adjoint  du  Musée  des  antiquités 
ég}'ptiennes. 

M.  LE  Prèsidknt  souligne  Tiniportance  et  la  valeur  des 
ouvrages  énumérés  et  remercie  le  généreux  donateur  au  nom 
de  l'Institut. 

Avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  S.E.'  Artin  pacha 
annonce  qu'il  vient  d'apprendre,  par  M.  Piot  be}',  le  décès, 
il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  de  M.  Moustapha  bey  Mugdali,  chi- 
miste distingue,  ancien  professeur  à  l'École  de  Médecine  de 
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Kaar-el-Aïn,  membre  résiliant  de  l'Institut  Eg}ptien  de|)uis 
le  7  décembre  1860. 

Son  grand  âge  et  ses  infirmités  le  tenaient,  depuis  plu- 
sieurs années  éloigné  de  nos  réunions.  Il  méritait  toute  notre 
estime  et  notre  considération  confraternelles.  En  témoignage 
de  sympathiques  regrets,  le  Président  invite  les  assistants  à 
se  lever  avec  lui  et  suspend  la  séance. 

A  la  reprise,  S.E.  Artin  pacha  déclare  la  vacance  du  siège 
de  feu  Moustapha  bey  Magdali.  Aux  termes  des  statuts,  des 
candidatures  à  ce  siège  pourraient  être  posées  dès  ce  jour, 
mais  comme  il  y  a  cinq  candidatures  de  proposées  antérieu- 
rement, il  pourra  être  voté  valablement  à.  la  i>roclmine  séance 
pour  les  cinq  sièges  déclarés  vacants. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  fin  de  la  communication  de 
M.  Ahmed  bey  Kamah  Etudes  sur  les  anciens  rois  d'Egypfe, 
diaprés  les  chroniqueurs  arabes  et  leur  rectification. 

L'auteur,  bien  que  présent,  se  trou\ant  un  peu  fatigué,  la 
parole  est  donnée  au  secrétaire-général  qui  termine  cette 
lecture.  (Voir  page  89). 

S.E.  Artin  pacoa  complimente  M.  Ahmed  bey  Kamal 
de  tout  l'intérêt  que  comi^orte  son  travail  et  donne  la  parole 
au  second  orateur  inscrit  à  l'ordre  du  jour. 

M.  LE  PROF.  G.  AitVANiTAKis  fait  sa  communication  sur 
/*  climat  de  Jérusalem.  (Voir  page  129). 

Après  les  remerciements  de  M.  le  Président,  appuyés  des 
applaudissements  de  l'assistance,  la  parole  est  donnée  à  ceux 
des  membres  résidants  iiyant  des  observations  j\  présenter. 

M.  R,  FouETAU.  —  «  Je  désire  l'aire  une  simple  obser- 
vation au  sujet  d'une  phrase  de  la  communication  de  M.  Ar- 
vanitakis.  De  ce  que  la  quantité  d'eau  tombée  à  Jérusalem 
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eat  de  beaucoup  inférieure  au  débit  des  sources  voisines  de 
cette  ville,  il  ne  faut  pas  conclure,  comme  il  semble  le  faire, 
que  la  théorie  qui  attribue  l'origine  des  sources  aux  infiltra- 
tions des  eaux  pluviales  soit  absolument  feusse.  Les  eaux 
d'une  source  ne  proviennent  pas,  en  général,  des  environs 
immédiats  de  la  région  où  on  les  trouve,  et  il  faut  connaître 
les  affleurementw  des  couchée  &  travers  lesquelles  ces  eaux 
circulent  avant  d'émettre  une  théorie  à  leur  sujet.  Dans  la 
majorité  des  cas,  le  rôle  des  eaux  pluviales  est  assez  impor- 
tant, mais  il  faut  étudier  soigneusement  la  géologie  et  la 
météorologie  de  toute  une  contrée  a^Tmt  de  se  prononcer  au 
sujet  de  l'origine  des  sources  qu'elle  renferme.  La  constata- 
tion faite  par  M.  Arvanitakis  prouve  simplement,  &  mon 
avis,  que  les  sources  des  environs  de  Jérui?alem  ont  leur 
origine  dans  une  région  éloignée  de  cette  ville.  C'est  là  un 
jM>int  intéressant  pour  l'hydrographie  de  la  Palestine.» 

M.  Arvanitakis  répond:  «  Certainement  que  les  pluies 
déterminent  une  augmentation  momentanée  des  eaux  des 
fleuves,  mais  je  ne  sais  pas  si  la  mî^me  chose  a  été  asnstatée 
aussi  pour  les  sources.  Même  les  grands  réservoirs  souter- 
rains qui  les  alimentent  ne  suffisent  pas  k  les  expliquer. 
Toutefois,  comnje  les  questions  géologiques  me  sont  très 
peu  familières,  je  renvoie  mon  collègue  à  un  article,  très 
documenté  sur  cette  question,  publié  dans  la  Revue  de  Paris 
Cosmo.1  (8  aoiU  1896),  qui  ne  fait,  d'ailleurs,  que  répéter 
l'opinion  de  Sénèque  (questions  naturelles)  qui  explique  les 
cours  d'eau  par  l'infiltration  des  eaux  de  mer.  Seul  ce  grand 
dépnt  d'eau  peut  explicpier  un  Nil  et  un  Mîesissipi.»    , 

S.E.  Abbate  pacha  engage  M.  le  prof.  Arvanitakis  à  lire, 

.  h  l'appui  de  ces  idées,  dans  l'intéressant  ouvrage  doctrinal  de 

Huxley,  Phi/sii>(/raphie  le  chapitre  Les  sources  et  leur  for- 
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matioii.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  de  l'anglais  par  Lamy, 
Paris,  1892. 

L'ordre  du  jour  portait  encore  la  communication  de  M.  le 
D'  Moritz  :   Addition   av  catalogue  de  numismatique  de   !n 
■  Bibliothègye  Khédiviale. 

M.  LE  Pbésidekt  annonce  que  le  conférencier  ayant  été 
victime  d'un  accident  qui  le  retiendra  chez  lui  pendant  quel- 
ques jours,  l'a  prié  de  faire  renvoyer  sa  lecture  à  la  séance 
d'avril  ;  il  en  est  ainsi  ordonné. 

A'u  l'insuffisance  du  nombre  des  membres  résidants  pré- 
sents pour  pouvoir  voter  valablement  aujourd'hui  sur  les 
candidatures  proposées  à  la  dernière  séance,  les  élections  sont 
renvoyées  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  ffene'ral, 
J.  C.  Aristide  G-avillot. 
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ITOTES 

BUK 

LA  RECTIFICATION  DES  NOMS  ARABES 

DES    AHCIBNS    ROIS    D'ÉQTPTE 

ACCOllPAONÉB  D'VSE  NOTICE   EXPLICATIVE   DE  QUELQUES  COUTCUES 


La  déformation  des  noms  des  anciens  rois  d'Egypte,  faite  par  les 
chronitjneurs  arabes,  m'a  déterminé  A  entreprendre  un  travail  d'îden-i 
tification  de  ces  noms  avec  ceux  donnés  par  les  auteur-s  classiques 
ou  consignés  par  les  monuments. 

J'expose  dans  cette  étude  la  classitîcation  des  rois  par  les  auteurs 
arabes,  la  dérivation  de  certains  noms  et  la  corruption  d'antres 
noms. 

M,  Ma^pero  ma  précédé  dans  ce  travail  ;  il  a  démontré  i»our 
(|nelqnes  rois  la  manière  dont  leuru  noms  ont  été  dénaturés  '. 

Jt'  profiterai  de  l'ocuasion  de  cette  étudo  pour  rechercher  aussi 
l'ori^ne  de  certaines  prati(|ues  encore  en  vigueur  actuellement, 
étude  dans  laquelle  m'a  devancé  M.  Berthelot  en  donnant  l'explica- 
tion de  certains  actes  de  prestidigitation  chez  les  anciens  Égyptiens 
et  que  le  peuple  considérait  comme  des  faits  magiques. 

Les  chroniquenrs  arabes  nous  ont  fait  connaître  les  sources  aux- 
cjuplies  ib  ont  puisé  lenrs  renseignements. 

Maçoudé  les  a  empruntés  aux  cahiers  des  anciens  prêtres,  aux 
livres  des  Égyptiens  ou  aux  papiers  des  Coptes,  à  leurs  traditions  ou 
à  lenrs  croyances  j>onr  une  moitié  nu  moins,  et  le  reste  ans  archives 
officielles  du  Pays'. 
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Maqrizi  a  recueilli  pendant  de  lon^et'  années  quantité  de  note? 
utiles,  dans  des  ouvrages  rarea'.  (,'ependant,  Mourtadi,  dont  il 
n'existe  qu'une  traduction  française,  n'a  signalé  aucun  des  ouvrages 
auxquels  il  avait  emprunté  son  histoire  Les  merveille*  d'Egypte  '. 

Il  faut  donc,  iK)ur  arriver  à  connaître  les  sources  réelles  auxquelles 
ces  écrivains  ont  puisé  les  matériaux  de  leurs  annales,  faire  des 
recherches  minutieuses  dans  les  listes  nianéthoniennes,  dans  les  in>- 
criptions  des  monuments,  dans  les  livres  des  rois,  par  Lcpsius,  jar 
Brugsch  et  Bouriant, ainsi  que  dans  les  auteurs  arabes*  et  classiques. 
(Se^i  ce  (jue  j'ai  fait  ;  j'ai  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Maqrizi  nous  donne  une  jrrande  série  des  rois,  empruntée,  d'après 
ma  constatation,  à  la  liste  d'Eusobus  Armen,  un  des  compilateurs  de 
Manétbon.  Cette  série  comprend  trente-quatre  rois  constituant  les 
neuf  dernières  dynasties,  à  (tartir  du  roi  Smeml(;s  jus*iu'à  Née- 
tanebo  II. 

L'identification  de  ces  rois  est  donnée  dans  une  liste  annexée  au 
présent  travail. 

Quelques  noms  do  rois  ont  été  pris  i>ar  les  chroniqueurs  arabes 
aux  auteurs  classiques  tels  que  Menaos,  qui  est  la  transcription  exacte 
de  Mnèvis  de  Diodore,  premier  Pharaon  connu  des  monuments  ; 
d'autres  ont  été  fidèlement  donnés  selon  leur  origine  égyptienne  tels 

1.  Uaqbizi.  tradaetiou  U.  Bourianl,  prifacc  p.  VlII. 

2.  Le  manuscrit  arabe  de  Hourtadl  se  trouvait  tlaaa  k  bibliothèque  <le  feu  le 
Cwdiiutl  Muarin.  Il  ■  été  traduit  en  françûa  par  M.  Pierre  Vattier,  dcxrteur  rn 
médecioe,  et  publié  &  Paris  en  UDCLXVI. 

il.  Les  ouvrages  arabes  dont  j'ai  recueilli  les  noms  des  rois  sont  : 
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qae  Marcorà  et  Camo?  ;  les  noms  do  reste  des  roLs  ont  été  transcrits 
d'après  les  traditions. 

("est  cette  dernière  partie  qui  me  paraît  très  difficile  parce  que 
la  plupart  des  noms  y  mentionnés  sont  dénaturés  et  ne  correspondent 
|ioint  à  ceux  des  monnments.  Ce  n'est  qne  par  In  comparaison  des 
faits  historiques  et  rarement  par  l'assonance  que  je  snis  arrivé  à 
reconnaître  i]uelques-uns  d'entre  eus,  les  autres,  qui  sont  méconnais- 
sables, semblent  dériver  des  narrations  les  moins  égyptiennes  en 
apparence  et  découler  directement  des  idée»  religieu^s  et  des  moeurs 
de  l'Egypte  pharaonique. 

M.  Maspero  dit  à  ce  siyet  que  les  traditions  égyptiennes  sont 
arrivées  aux  écrivains  arabes  par  des  séries  d'ouvrages  intermédiaires  : 
des  livres  écrits  en  grec  où  les  singularités  et  l'histoiro  fabuleuse  de 
l'Egj'pte  étaient  racontées,  des  traductions  coptes  des  livres  grecs  ou 
les  textes  originaux  étaient  enrichis  de  légendes  et  de  miracles  nou- 
veaux ',  Je  ne  puis  que  me  rallier  à  l'avis  de  ce  savant  égyptologue, 
car  on  trouve  dans  les  annales  arabes  quelques  récits  et  quelques 
uoms  dénaturés  qui  venaient,  soit  d'une  source  religieuse  quelconque, 
soit  d'une  source  égj-ptienne.  Ce  cas  se  présente  : 

1°  Pour  le  nom  du  premier  roi  égyptien  :  il  est  nommé  Neqraôs,  et 
ce  nom  est  tiré  de  Narako,  cité  dans  l'histoire  byzantine  comme  on 
le  verra  plus  loin. 

2"  Pour  le  récit  de  Charobe,  donné  par  Mourtadi,  il  a  été  pris  d'une 
source  égj'ptienne,  mais  dénaturé  (Voir  ce  récit  sous  le  nom  de 
Teotis). 

1.  M&SPEBO,  Journal  dri  Saraali,  p.  70  et  &6. 
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LA  Um  DES  PHARAONS  D'APRES  LES  CHRONIQUES  ARABES 


RoU  By«at  régné  avant  la  délnae. 


M 

NOMB  DBS  BOIS 

OBBSBTATIOKa 

ouCrao(.hi;jl.ï(|.v^)filsdeMisraîm,fiU 
<le  Bacaï),  &■:<  de  Oawabil,  fil»  d'Arian, 
fils  d'Adam,  fonda  l'Egjpte  et  lui  donna 
le  nom  de  son  fils  Misraïm.  I!  la  iiartogea 
entre  ses  enfants,  en  donnant  la  ]Mtrtie 
occidentale  à  son  fils  aîné  Necaos  et  la 
iwirtie  orientale  à  son  fils  Chroub  YV-^-*  " 

ou  Tejrares  (l  ■¥>>)  v^M  frère  du  précédent, 

ou  Mesram  '(''V  yj")  fV" 

l'un  des  fils   d'Iriab.   Mourtadi   l'appelle 
Ancam  (l-v  ■>)  f^^^. 

on    Iriac    ^I-j'  appelé  aussi  Athini   f.-'   et 
aaria(l*v  J"). 

Yaa  des  fils  de  Necruos  le  (Jéant,   Monr- 
tudi  l'appelle  Loucliniiam  (l-V  <J^). 

ou  (^hasalim  {\-V  J')  p^-i  l'un   des  fils 

du  précédent. 

(ir— irir)^^!^'' 

3 

(ir-  f  )  ^Vi. 

4 

Icam    

(ICI  r)  !^ 

C 

7 

(in  f)  jij. 

Logim  le  Jeune.... 

('<•>  r)  r^.^ 

KhasHm 

S 

(in  r)^ 

Hosal  .... 

9 

(tri  f)  J^J* 

Tadersan  on  Tader- 

san(in  r)  ^'-^^^" 

jy^_  X>j>  fils,  de  Logim,  descendant 
de  NecraôsH  trJU*',  il  eut  20enEanL«  entre 
lesquels  il  partagea  le  pays  et  dont  le  fils 
suivant  fut  nommé  roi. 

(Mourtadi   l'appelle    ludousac)   frère  de 

{LA  J'y 

(  irr  r)  ^v 

COf 


r  Uaqnzi.  ij^  pour  Mourtadi. 
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RoIb  ayant  régné  avant  le  âélt««  CSnIié). 


NOUS  DES  SOIS 


Tomidon 

Sheriac 

SImblouc 

SanriJ 

(rrr(i  .^^)\}y. 

Hargib 


Menaos 

A{ro§,  ÂEraous  ■ . . . 

(irt  r)  ^v^ 


Ârmalino» 

Frnit 


neveu  du  précédent  (Mourtadi  l'nppeUe 
losedon  (l  -A  s^). 

ou  Seriac  ^kr-  fils  de  Tomidon,  fils  de 
Taderson,  fifs  de  Uosal,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur sou  fils  nommé 

père  de 

père  de  Hargib,  frt're  de  Hawit  et  oucle 
de  (.'roses. 

ou  Hardjih,  Hoqtjjit,  Hou^jib  (Carra  db 
Vaux,    1  Ahr^ffé  des    Merveilles,   p.    28 
note  2). 
u  Mencaosh  u-J^»"  père  de 

ou  Ecros  u^J/îl  fi.Â  *>»)  (Carra  de  Vaux 
Ahréffédes  Merveilles,  p.  23). 

Après  cela,  cette  succession  de  père  en 
fils,  dit  Mourtadi  Ben  Aphiphe  (Tra- 
duction P.  Vatfier,  p.  108),  demeura 
interrompue,  ce  qui  obligea  les  Egyptiens 
de  prendre  pour  eus  \m  certain  nomme 
de  la  maison  royale,  nommé  Ermelinos, 
et  après  lui  Pliaraan  -^'jS  q^;  Jonna  son 
nom  aux  Pharaon?. 

qui  eut  pour  successeur  son  cousin  nommé 


Rois  ayant  régné  après  1«  déluge. 


(Ti  r)^ 


ou  Masar(l>A  v>=}j>— fils  de  Chaui,  fils  de 
Noé,  ijui  habita  Meniphis,  première  ville 
peuplée  après  le  déluge.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur sou  fils 
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Roia  ayant  régné  «prèa  1«  déluge  (.Suite.') 


4 

HOHB  DEâ  SOIS 

OBBEKVATIOItB 

qui  avait  bâti  la  ville  Dar»an  ^Uj*  actuel- 
lement Arieb  J'j'  et  la  ^ille  de  ÏUkotîs 
•'j'j  il  eut  pour  saccesseur  mn  fils 

(in-\ror)f.l/^ 

(in  r)  rV* 

'-f'J\  8a  l*  et  quatre  fiU  qui  sont:  Caph- 
trim  pj^    Ashmonn  '^>«^',  Atrib  vîA 
Sa  *->  qui  eurent  chacun  leur  apanage. 

(in  f)  ^y-' 

frère  du  précédent, 
frère  du  précédent. 
fiN  de  Su  ^-o 

•>5 

(inf)-x' 
Sj,       : 

■'ti 

(in  f)  t. 

■^7 

(m  f)  u-'jj-' 

Jlalic 

fils  (le  Tadras  u-'j-i^ 

28 

(in  f)  j:«- 

Malic-el-Bodesira.. 

(irv-  in  f) 

père  de 

qui  avait  recommandé  à  son  peuple   de 
désiguer  [Kiur  successeur 

fils  de  Coplitim,  qui  eatia}-a  pour  la  prt^ 
niière  toi»  de  mettre  à  mort  tout  criminel 
Iiar  strangulation. 

nommé  vulgairement  Sliaddad  fils  de  Ad  ', 
fils  du  précédent. 

(irv  f)  'V.y 

(irv  f)  f.^ 

(irv  f)  -1^- 

1.  I«  strangulation  n £t^  «ignalén;  comme  punition  ^gj-ptlenne,  par  loslèteN"  ISS. 
où  Amenophie  II  dit  sTotr  fait  pri«ODnler«  sept  chefs  syrieni.  Il  en  h  pendu  six  devant 
le  tnur  de  Thèbes  et  le  eeptlème  à  Nnputa,  en  Nubie,  pour  servir  de  ii^n  aux  Ethio- 
piens. (Voir  Guide  du  Mh'^,  p.  00,  N"  ln«,   I1W2). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 
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RolB  ayant  rigai  après  U  dèluffa  (,SuiU). 


x,% 

NOMS  DES  E0I8 

0BSKBTAT.O.. 

32 

Mencoosh 

(ITY  f)  J-^ 

Mourtadi,  Mencaos  eut  pour  successeurs 
les  rois  suivants  :  1»  Casaos  o-Jl-i  2"  Mar- 
bis  u-f,-^  3'  Asmar  j«-I   4"   Sirin  i//- 
5- Ekaba.  ^w.  6-8^1.7»  Malili^: 
8»  Hadar^  «.ju»  9.  Cheribas  ..^v^'et 
Calcan  ùMT 

fils  de  Mencaos  uyl*^.  U  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils 

frère  du  précédent.  Il    eut  pour  succes- 
seur son  fils 

(irv  r)  f.'^- 

15 

((TA-  irvuj-) 

3C 

(irA  r)  ^j* 

(|ui  eut  pour  successeur  son  fils 
qui  eut  pour  successeur  son  fils 

■^7 

Sa 

S8 

(ir\  f)  ^ 

Tedras 

39 

(\rA  f)  u-ljJ.' 

Menaoiosh  

(rrA  f)  ^J-.il^ 

qui  eut  pour  successeur  son  fils 

■Il 

42 

(irA  f)  -jj!^ 

Blatis 

qui  eut  pour  successeur  son  oncle 

fils  de  Misraïin,  qui  eut  intur  successeur 
sa  fille 

43 

(ir*  f)  ^^, 

Atrib 

44 

(ifA  f)  -■>' 

45 

(iri-irAf)w> 

frère  de  la  iirécédente  et  fils,  par  consé- 
quent, d'Atrilj. 

(in  r)  ^^ 

d,Gobgle 


BULLETIN  1>E  L'iSSTITCT  iSgTPTIEK 


Rola  ar«nt  tégai  après  le  dUuge  (Suite). 


4 

.OM«.^«.. 

46 

■ 

fila  de  Climon,  qui  eut  pour  successeurs 
quatre  rois  inconnus. 

47-50 

(iri  f)  àj~j 

fils  Je  foplini. 

prétresse. 

qui  eut  pour  successeur  son  fils 

.(»r<if)U 

53 

(in  f)  '^j> 

(inrt'Wi 

8a 

(iri  r)  ^ 

(iri  f)  irij->. 
Malic       . 

(\i--\T%f)ii>- 

ou  Hazaba  ^Ir  ou  Haraya  \'J- 

ou  falcan  jCs-fali,  JK'fils  Ju  préci-denl. 

frère  du  précédent,  tué  par  son  fils.  II  est 
fils  do   Haraïla.  Kègne  des  Anialécites 
(Hyksos)  qui  comprend  sept  pharaons: 

fils  d'El-Ashl  Jiïl.  On  dit  qu'il  est  de  la 
lignée  d'Alwan  oi>,  fils  d'ObelJ  ^,  fils 
d'Olug  ir-  fils  de   Imlac  •'>'   fils    de 
Uvoz  W  fils  de  Sam  r'-  fil»  de  No.;. 
On  dit  aussi  qu'il  est  fils  du  prêtre  Sélani 

fils   de  Domâ,   l'auialécite,  00  d'Aruaseli 

fils  de  Walid,  Pharaon  de  Joseph  appelé 
l>ar  les  Coptes  Nehraosh  xj-J^jr. 

(u-  :)^.j- 

60 

{u,  fjjiir 

MaliaouBdia  .... 

(U-  r)  ui/uu 

62 
63 

(iti  r)  ''^- 

El  Walid  II 

(Itl  f)  ."Jj» 

ElHoyanlII 

(Ul-U-  fj^yi 
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BECTIFICATION  DES  NOMS  ARABES  DliS  ASCIEN: 


Rote  ayant  régné  après  le  déluge  CSmie). 


NOMS  DES  B018 

o„„„,..™ 

64 

Darem  IV 

fils  de  Rayan,  appelé  par  les  Coptes  Dri- 

(a  \  e)  rj'^ 

mo8  J-jiJ\ 

(!5 

Maàdius  V 

(uv  r)  ^jv*^ 

ou  Maàdaii  olJ.-. 

6G 

AxiasVI 

ou  Axaniès  (j-«i-J  ',  C'aseui  f'°  ràsliem  f-'^ 

(itr  f)^L-ri 

G7 

Latis 

fils  de  Maàdan,   tils  de  Driinos,   UU  du 

(ut  r)^-^ 

précédent. 

68 

Zolnin  VII 

fils  de  C'oines  u—j»  Pharaon  de  Moïse.  On 

(in  f)a« 

dit  -lu'il  est  fils  de  Walid,  fils  Mosàb  v*-- 

69 

T  t's 

ou  Lotis,  fils  Balia,  ijni  eut  jwur  successeur 
sa  fille 

(Itl  -  U-    f) 

^^> 

70 

Goriac 

ou  Horin  y^j^  ou  Cliaroube  ^j^. 

{lu   r)  'J^JJ^ 

71 

Mûiiioutii 

reiue  qui  eut  pour  successeur  la  cousine 
de  Goriac. 

(m  f)  fj-l- 

72 

Zolfa 

Masoudî,  raconte  qu'après  le  règne  de  Mâ- 
moum,  les  fils  de  Bèaar,  se  multiplièrent 

(m  f)  ùfj 

en   Egypte   et  se  divisèrent  en  tribus. 

Ils  furent  gouvernés  par  des  femmes  ;  ce 
qui   leur  attira  l'ambition   des  rois  du 

monde.  Un  roi  amalécite  venant  de  la 

Syrie  et  appelé  El  Walid,  fils  de  Domâ, 
régna  en  ÈCTpte  et  eut  pour  successeur 
EÎ-Ravau,  fils  de  Walid  Panialécite,  Pha- 
raon de  Moïse,  lequel  eut  pour  succes- 

seur une  série  des  rois  dont  voici  les  noms: 

Darem  fj'.»  fils  de  Kavan  '^^j  l'amalécïte. 

Kamès  u-B'fils  de  Maàda'n  l'amalécite. 

Walid  JJJ  fils  de  Mosàb,  connu  sous  le 

nom  de  Zolma  "^  et  iini  était  le  Pharaon 

de  Moï.e. 

SuUetia  d*  tIiutH«t  JCgi/ptieii. 
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BULLETIN  DB  L'iNSTITUT   ÉGYPl'IEN 


Rola  ajant  régné  apris  la  dèlug»  (.S'uitO- 


NOMS  DES   BOIS 

OBSEnv.Tics 

Dalouka-ïj'*. 

Darcosh  Jjt'^  Hls  de  Melatis  ^^. 

Noresh  lAy-  fils  de  Darcos. 

Lakesh  o^il  fiU  de  Nores,  20  uns. 

Deaa  i-^  fils  de  Nores,  40  ans. 

Melotesh  J^^  fils  du  précèdent,  20  an,. 

Mecakil,  le  boiteux  c.^Vljf"l^  qui  cod- 

<iuit  Jérusalem  et  fit  la  guerre  contre 

les  Israélites. 

Mérinos  trï-t',  80  ans. 

(  'ouiès  i^î  fils  de  Jecas,  10  ans. 

Camil  J;*ls  (jui  fit  la  guerre  contre  Nabii- 

cbodouossor. 

73 

ïnV:)i^j 

74 

Affiii 

un  homme  de  la  famille  de  Kuyan. 

(1 1 1  r)  ùwi.1 

75 

Daioukeli 

fille  de  Zel«i  on  de  Faran, 

(ur  r)  ^'* 

76 

Darcon 

ou  Dareos  Jj^'  fil»  de  Belatis  ^^.  (^») 

(tir  r)  ^jC* 

77 

Toreîsl. 

ou  Toudcst  C^-V  fils  du  précédent. 

78 

Adca-sli 

fils  de  I^kes  LT^. 

(ur  f)  ^'i-' 

79 

Meriua 

frère  du  précédent.  Ils  étaient  les  fils  de 

(ur  c)  V 

Mérinos  i^jV 

80 

Astadcs   

(ur  f)  c-^i^-i 

OU  de  Desîi  '-^  fils  <k'  Merina  V- 

81 

Belotis 

(urf)>A 

fils  de  Minakil  i^^'. 

82 

Malos 

Sis  du  i)récédent.  Il  est  autrement  nommé 
u-^^y-  Melotis,  ijui  ont  iwur  successeur 

(ur  r)  w> 

son  frère. 
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RECTIFICATION  DE8  KOUS  ABABEtS  DE8  AKCIEITB  ROlK  DÉGVVTE 


RolB  «yant  rAgnè  «près  1«  dUuga  (.Vnit«). 


± 

NOMS  DES  BOIS 

OB«^V.TI0.« 

83 

Minakil  

fils  de  Maioti^  g-J-i^  fiU  de  Minakil,  jfV, 
On  dit  (|ue  ce  dernier  est  Mekakil  le 
boiteux. 

(itr  f)  JT^r 

S4 

Nouleli 

fils  du  précédent  qui  pilla  ie  roi  de  Jé- 
rusalem. 

(iir  f)  Jy 

S5 

MariiiOB 

ou  Mérinos  ij-j-X  fil»  du  précédent. 

(iir  f)  u->y 

86 

frère  du  précédent. 

•w 

87 

Uflfas 

ou  Lecas  y*'  qui  eut  iwur  successeur  son 
fils 

J>'->rii^)irli' 

88 

{'*<> 

ou  Cornes  u-y  qui  Kt  la  guerre  contra 
Nabuehodonossor. 

crr-ji 

89 

Noushor  Ji's 

(ur  f)  c-'^j 

qui  régna  après  le  naufrage  de  Moïse. 

90 

Beroulwh 

Le  premier  roi  qui  jiuerroya  contre  les 
Romains.  On  dît  que  les  rois  de  Médian 

(iir  r)  «j^ 

avaient  gouverné  l'Egypte  500  ans  du- 

rant, et  c'était  uiirés  le  naufrage  de 
Moïse  et  la  mort  de  Dalouka.  (!'estBalo- 

moo  tjui  les  chassa  de  l'Egypte  et  les 

(  'optes  y  de^-in^ent  ensuite  rois  absolus 

Ces  rois  coptes  sont  au  nombre  de  vingt- 
sept.  Ils  sont  décrits  dans  les  pages  143 à 

144  de  Maqrizi.  Voici  leurs  noms  : 

01 

Dioscalitii    

(ur  f)  liJli->' 

92 

Samiuiadoiis  

(ur  r)  ^-i''''^ 

93 

(ur  r)  o-i^j- 

94 

Mefekhnis 
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BVLLIÎTIS   DE  l'INBTITLT  ÉUYPTIEN 


Roi*  «rant  régné  apré*  1»  délnga  (,SuM). 


,   E 

41 

NOMB  DES  ROIB 

OBSKBVATIOHB 

S5 

ÂmaDafonaâ           , 

(ur  f)  u-^y-' 

% 

Ashoris 
(itr  f)  u^.J^«-l 

97 

Fsinakhe» 
(ur  r)  .r>>-H 

98 

Fesouçane." 
(ur  f)  ^l-J-i 

99 

MBsouoakhouses 
(1  ir  f)  j-j-lj-- 

100 

Asalioii 

(ur  f)  JjJL.! 

101 

Tafalouiii» 

(ur  f)^j«-i- 

102 

Natafanasteles 

(urr).r"-iiiJ'' 

103 

Asarathon 

(ur   r)  ù^'jL-l 

101 

Fasamers 

(ur  f)  u-^i-i 

105 

Aotaîiioia 

(>ir  rV-ij-ïj' 

100 

Sebakor 

(1  tr  f)  Jjil;- 

107 

Sekhes  l'éthiopien 

(ur  f)  ^'u-^- 

10» 

Trahosh  l'éthiopien 

(urf)>^'^^'> 

109 

Amras  Pythiopifii 

110 

Ktitafînias 

111 

Baklifasoiis 

(\ir  f)  ^j'^\ 
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Rois  ayant  r6ga6  «pria  le  déltig«  (.Fi>i). 


Za 

KOMS  DES  KOIB 

.„.„•„,„,. 

(iir  t)j'\ 

113 

Fesmumliticos 

114 

(urr)!;^: 

115 

(iirO'^^"'^^ 

116 

(ittr)^^'j 

117 

(iir  r)  ^i-i-l 

Règne  de  cinq  rois  de  Babylone. 

118 

Aniartios .- 

(ut  f)  J-J^^' 

119 

(ui  r)vu-> 

120 

(lii    f)   ^>-^' 

121 

(Mi   f)  -y-i 

122 

(ut  r)  ^>^-' 

Règne  de  trois  rois  de  l'Asayiie. 

123 

Mafatombos 

(ut  t)>^j-^*^' 

(ut  f).'> 

125 

(ut  f)^U,Al.U 

qui  eut  pour   successeur    Alexandre    le 
Grand. 
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BI'LLRTIN  DK  l'iNSTITIT  l5oTPnRN 


Nkchaosh,  ou  simplement  Cmosh,  selon  Motirtodi,  est  le  premier  roi 
d'Egypte,  nommé  N«pa/o,  =  Narakho  chez  les  Byzantins'.  Maspero 
dit  qu'il  est  de  provenance  é^rypto-grecque  et  le  rapproche  de 
Nakhèros,  Nakhâr,  Narakht».  Un  Nakhèn"»  a  aon  rôle  dans  le 
roman  alexandrin  de  Moïse  et  un  Kakhâr  ou  Narakhû  est  indiqui' 
par  les  chronologistes  chrétiens  comme  étant  le  successear  de 
fiésostrîs',  Néiiraous  le  Géant,  fuyant  l'hégémonie  des  enfants  de 
<'aîn,arait  colonisé  la  vallée  avec  soixante-dix  et  quelques  cavaliers 
ilesceQdants  d'Arbâk,  et  il  y  avait  exercé  la  roj-auté'. 


=  ïJS  =^''P'"-' 


N'-  21  et  22. 

N°  21,  MlsRAÏM  est  le  nom  de  rE^yi>te  en  héliren,  MrziR  en  assyrien, 
MrniRA  en  i)erse  '. 

»  22.  CoPTiM 

»    ..'.    COPTARIM. 

»  23.  AsHMiiCN  =  -    Jlt-rmopolis. 

»  24.  Atrib  =   (71 -7=-*         Albribh. 

Mnqnnî  rap(K)rt('  une  curieuse  tradition  qnî  démontre,  d'après  des 
données  purement  légendiûres,  l'opinion  qu'on  a  eue  de  tout  teiniis 
de  l'ancienneté  des  .|uatreville>:  Coptos,Hermopolîs,  Athribîset  Sais. 

Misraïni  qui,  ai)rès  le  déUijre,  avait  elioisi  pour  sa  demeure  et  pour 
celle  de  ses  descendants  tout  le  jKiys  irE;ry]ite,  laisw  un  fils  ajipelé 
<  'uptini  qui  ent  quatre  enfants  :  (  'optarim,  Ashmoun,  Atrih,  Sa. 

1.  Hai.ala,  CAnmifom..  p.  fi9. 

2.  Maspero,  Juuroal  dm  Sarantt,  mars  1899,  p.  ÏGi. 

3.  CaEBA  de  VAVX.lAbi-ii/^d.''  MefmUc-..  \i.  173-174. 
t.  BliUOSCH,  GraMMe  Afgniitens.,  S.  lil. 
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Il  divisa  entre  eux  l'Egypte  en  tiuatre  parties  égales.  Coptîm  ent  le 
l»ays  (jui  s'étend  deiiuts  Assouan  jusqu'à  la  ville  de  Coptos.  Il  donna 
û  Ashmoun  toute  la  partie  comprise  entre  la  ville  de  Coptos  et 
celle  de  Menouf.  Atrih  eut  en  partage  le  ventre  de  l'Egypte,  qui  est 
ce  iiue  nous  appelons  le  Delta,  et  Sa  eut  toute  la  contrée  comprise 
entre  la  province  de  Béhéra  et  la  Barbarie  inclusivement,  (chacun 
d'eux  fit  bâtir  dans  ses  états  une  ville  k  latjuelle  il  donna  son  nom'. 

Mourtadj  nous  raconte  ce  fait  peu  différemment.  Voici  comment 
il  s'explique  :  Sur  la  prière  de  Philemon,  Noé  maria  son  petit>-fils 
Mîsraîni  avec  la  fille  du  premier.  (Vlle-ci  eut  un  fils  i|u'elle  appela 
Ma(;a^^  Sur  le  désir  de  son  gnind-père,  Philemon,  Noé  laissa  partir 
ce  fils  pour  ^EgJ^ïte.  Là,  il  épousa  une  femme  de  la  race  des  prtltres; 
il  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Coptim  et  qui  devint  le  père  des 
(.'optes'.  Il  épousa  ensuite  une  autre  femme  dont  il  eut  iwur  fils 
Ooptarini,  Ashmoun  et  Atrib.  Ils  iteuplérent  la  terre  d'Egypte  et 
leurs  villes  furent  appelées  de  leurs  noms  respectifs'. 

(  'ette  tradition,  sans  la  petite  différence  qui  existe  entre  Maqrizi 
et  Mourtadi  et  qui  provient  de  fautes  d'orthographe  et  d'omissions, 
semble  confirmer  l'opinion  que  les  quatre  villes  sont,  en  effet,  des  plus 
anciennes  que  nous  connaissions  d'après  les  monuments  remontant 
aux  premières  dynasties'. 

La  tradition  arabe  n'est  pas  d'ailleurs  hi  seule  de  son  esi>èce,  car 
M.  lie  Hougé  à  constaté,  au  cours  de  ses  recherches  sur  les  six  pre- 
mières liynasties  (p.  4rS),  que  MisraTm  avait  selon  la  (Jenèse  (X,  13) 
<|Uatrc  fils  qui  ont  laissé  une  véritable  trace  en  Egypte.  Te  sont  : 

"^Ji  qui  personnifie  les  égyptiens. 


lioudim  : 


1.  MaqRIZI.  Edit.  arabe,  p.  135  ■  13C. 

2.  MasPBBO  (Jaumal  lira  Saranti,  iitara  1899.  p.  15<;),  dît  igue  Misraïm  n'i-9t  ré- 
duit &  Mlzr,  ^hPinoua  eet  un  dfi'alque  de  .'^imoa  le  luaglcien.  Khoslim  et  Londjin 
|iaraifi»eiit  ae  «ronfundre  avec  deux  <les  HIh  que  l'Eirlture  Suinte  assigmiit  à  Miamïin. 
KhosloukhitD  et  Loiidiiii,.  et  Koftarini  est  »sns  duute  le  Cophtorîni  de  la  lufme 
génPfilngie. 

3.  HaspeOO  (^Jaurnal  det  Suraalx,  iniim  IWQ.  [i.  157),  déinenlît  oette  généalogie 
en  fnliHint  utmerver  que  AI^ùtcto;  l'appellation  officielle  donnée  aux  sujets  ÏDdigèneii 
des  grecs  etroniainn  aonnait  Kuot,  Koft,  Kopt  oumine  le  mot  Coptos  et  l'identiti'  de 
pronoaelatioTi.  fait  croire  à  l'identité  d'étymolagie. 

-I.  HorsTADi,  Tradadion  de  P.  Vattler,  p.  IH  - 117. 

5.  C'est  11  De  tradition  i|ui  fait  venir,  selon  Haspero  (^Hltt.  Ane,  p.  14,  18EC),  les 
Egyptiens  d'Ar-le  (xir  rinthtiic  île  Suez  et  riiii  4tnit  connue  des  auteurs  clnmiques. 
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104  .  ni'r-LETIN  DR  l'iSSTITI'T  lîCiYPTIEN 

Ananim  =111  lai  repréceiito  la  tribu  des  Anoii,   fondatrice  de 
Héliopolis  et  de  Hermonthis. 
Pntrosim  =        •■-     J;  ville  de  Plitah  {Menipliiw). 

Naphtohim  =   ®     ■  I  ville  de  Phtah  (Meniphis). 

En  outre,  nous  savons  que  des  rois  avaient  donné  leurs  noms  à  de? 
villes  telles  ijue  Memphis,  Sa-Snofrou,  Menât-Xonfou  Pa-Suhonrà 
et  beaucoup  d'autres,  ("est  un  usn^*'  très  ancien  qui  existe  encore  de 
no»  jours, 

Tl  y  aurait  donc  lieu  d'attaolior  une  imjiortance  à  ce  fait  légen- 
daire consijrné  dans  les  récits  arabes,  parce  que  les  quatre  roi^ 
HUpposés  jusqu'ici  mythiques  auraient  probablement  existé,  comme 
beaucoup  d'autres  rois  inconnus  jusqu'ici,  et  auraient  constniit  ces 
quatre  villes  qui  remontent  à  la  idus  haute  antiquité  '. 


N»   14. 


SaubiD  =  KIio/ou,  Kliéops,  &o>ipliU,  Sephoiiris,  Kliembet,  Khemmès, 
Hawit  =  Kliafra,  Kbv'phnn,  KItahroun,  Soiiphis  IL 
Ororèb  =  Menheri,  Menkherh.  M^h'rinon  (Maçar  chej!  les  Coptes 
modernes). 

Saurid,  d'après  nombre  d'écrivains  arabes,  ayant  connu  par  un 
songe  l'arrivée  du  déluge,  bâtit  les  pyramides  de  Gizeh.  Ce  fait 
nous  a  été  ainsi  raconté  dans  les  récits  anibes  : 

«  Une  nuit,  la  sphère  descendit  en  songe  sous  les  traits  d'une 
femme  vers  Saurid,  fils  de-  Sahlok  :  la  terre  se  bouleversa  aussitât 
avec  les  habitants  et  le  soleil  a'éclipsa.  Le  collège  des  prêtres  présidé 
par  Félémon  (Philémon)  consulta  les  astres,  et  il  annonça  d'après 
leurs  conjonctions,  un  déluge  d'eau  qui  détruirait  partiellement  les 
hommes,  puis  un  déluge  de  feu  qui  anéantirait  l'univers  à  jamais. 
Saurid  construisit  alors  les  trois  pyramides  de  Gfi^teli  afin  d'y  déposer, 

1,  MASrtRO,  H'tt.  Ane.,  p.  22,  edit.  1880. 
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à  lahri  de  rinondation,  les  talismans  inventés  jasqu'alors  et  les  li\Tes 
<iuî  renfermaient  les  annales  dn  passé  et  les  lois  de  toutes  les 
sciences  :  il  y  avait  là  une  somme  de  richesses  que  l'on  ne  peut 
(■■valner  '.  » 

Ce  roi  est  très  connu  por  son  œovre  gigantesque  qni  compte  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Son  nom  nons  est  ]>arvenu  sons 
plusieurs  formes  qui  s©  rapprochent  entre  elles.  Ainsi,  on  le  voit  sur 
les  nioDuments  nommé  Khofou  ;  par  Hérodote,  Khéops;  par  ManétiiOD, 
Souphis  on  Sephouris  ',  et  par  les  écrivains  arabes,  Sauriile  '.  L'identité 
entre  les  trois  noms  Khofou,  Khéops,  Souphis  nous  parait  aocep- 
tnble,  parce  que  dans  leurs  syllabes  la  correspondance  nsitée  tut 
philologiquement  admise.  Au  contraire,  dans  les  deux  autres  noms, 
Sephouris  ou  Souphis  et  Sanrid,  les  deux  syllabes  finales  Phis  et  Rîd 
diffèrent;  mais  cette  erreur  peut  être  attribuée  aux  copistes.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  voir  le  nom  du  même  roi  déformé  de  géné- 
ration en  génération  de  lu  manière  que  nous  venons  d'indiquer.  La 
seule  raison  dont  on  doit  tenir  compte  pour  affirmer  l'exactitude  de 
cette  substitution,  c'est  que  tous  les  monuments  et  les  chronologîstes 
attribuent  nu  roi  nommé  Khofou,  Khéops,  Souphis,  Snurid,  etc.,  la 
construction  de  la  grande  pyramide  de  Gizeb.  C''est*parce  simple 
fait,  adopté  nnanimement,  (]u'ou  peut  sans  aucune  hésitation  admettre 
Tidentité  de  Suurid  avec  Souphis  ou  Sephouris. 

Quant  aux  deux  cataclysmes  cités  dans  le  songe  de  Saurid,  je 
pense  qu'ils  sont  basés  sur  les  denx  faits  connus  : 

L'un  est  le  déluge  signalé  par  les  Écritures  Saintes  comme 
phénomène  ayant  inondé  le  monde,  et  l'autre  est  la  destruction  des 
hommes  par  le  soleil,  regardé  comme  élément  de  feu  et  dont  le 
tombeau  de  Séti  I"  noua  a  conservé  le  récit*. 

Quant  aux  deux  autres  rois,  Hawit  et  Ororès,  Maqrizi  nous  rapporte 
i|no  Saurid  avait  bâti  pour  lui-même  la  pyramide  orientale,  pour  son 
frère  Hawit  la  pyramide  occidentale,  et  pour  le  fils  de  ce  dernier, 
appelé  Urorès,  la  pyramide  jwinte. 

1.  CakkA  Taux,  I.  Abr^g.-  âe»  .Verreilliv,  p.  17H73.  :03.20D. 

2.  F.W.  VOH  BlBSINO:  Dei-Berielit  lie»  Diador  uber  din  Pijramidrii,  S.  37,  Anmerk  I. 

3.  Haspebo:  Eia.  Ane.  de  COrienl,  clas.  p.  364.  note  I.  —  Oa  voit  qua  ce  roi  t^t 
nommé  Xnommou  Xonfou;  par  Diodore,  Sbetubès  ou  Eheiuoès,  tl  par  EratoBtliènes, 
Boâphis. 

4.  BO0flt£T-Eli-TAi,iBnr,  p.  1ûZ-1jj. 
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Saurid  fut  enterrp  dani»  la  pyramide  orientale,  Hawit  dans  l'ott'i- 
dentale  et  Crorès  flflnf  celle  dont  le  bas  est  fait  en  s'vénite  et  le  haut 
en  oalcaire  ', 

Cette  tradition  est  exacte  sauf  pour  la  construction  des  troU 
pyramides  (|ui  est  attrïhni^  entièrement  k  Sanrid  senl. 

D'antre  côté,  Hérodote  (II,  129)  dit  que  Khephrèn  était  le  frère  df 
Kliéops,ce  <]ui  correspond  exactement  au  dire  des  annalistesambes; 
mois  Diodore  (I,  64),  raconte  la  chose  autrement:  il  donne  ponr 
successeur  à  Khéops  son  fils  Khephrèn,  ce  qui  concorde  aussi  avec 
le  ]>apyru9  Westcar,  Si  nous  discutons  les  deux  noms  philologique- 
ment  nous  verrons: 

1°  Que  Hawit',  quoiqae  dénaturé  par  les  annalistes  renferme  les 
éléments  de  Khefrà  à  l'exception  de  ta  dernière  syllabe. 

Voici  comment  on  peut  le  décomposer  : 

Ha  =  Kha,  wi  =  f. 

2°  Que  Crorèi:!  renferme  anssi  quelques  éléments  de  Meiikeri. 

IJe  plus,  les  compilateurs  arabes  ijui  cmt  parlé  des  pyramïiles  de 
Gizeh  n'en  ont  jamais  attribué  la  construction  à  d'autres  rois.  Il  e:'t 
donc  probable  que  les  troÏM  rois  Saurid,  Hawit  et  Crorês  sont  Khéops, 
Khephrèn  et  Mykérinos. 

NO  16. 

Mena<is  !,//.(  lie  Hartnh"  =  Munvel. 


NO  34. 

irENA(.iaII,/'''Vc  (/"yli^iDi*  =  Ménh. 


Hi;RMi^;s  =  Ailiùhif. 

1.  Maqrizi,  t'dit.  nmb.  \i.  116-117. 

2.  .le  jnp  d<'ni«Ti(le  xi  1p  tiuin  Ae  Hmeit  n'est  pas  <-elui  de  la  grande  pynimidp 
'ÎL  •  A  Sout  oumiiie  cV-tuit  le  ras  avei;  Ciipliiii.  Ashmoun,  Sn,  Atrib  cmi  sont  d« 
iiomB  d^^llpfl  donnés  ik  des  rois. 

X  MiQBizi,  Edit.  nnibe,  p.  133. 
4.  ibd.,  p.  ]37-l:^s. 
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Maqrizi  nous  signale  deux  rois  nomméi'  Mnaoa  :  le  premier  n  étti 
rapport*',  par  M.  Carra,  h  Mannel  it'^'"  iu  h  Menés  ',  le  second  reste 
.■"ans  îdentificntion. 

Jp  pense  »iue  h'n  compilateurs  arabes  se  sont  tromp»'.-;  sur  ce  nom  ; 
car  Maqrizi,  après  avoir  donné  tou«  les  noms  des  rois,  fit  obser\'er 
i|ue  ees  noms  lui  paraissaient  incertains  ])ar  la  raison  que  quelques- 
uns  semblent  faire  ilouble  emploi*. 

Il  en  résulte  i|ue  Mnaos  n  été  mentionné  deus  fois  ou  du  moins 
dénaturé. 

Quant  à  Mnaos  II,  je  l'identifie  sans  difficulté  avec  Menés  parce 
que  sa  légende,  consignée  dans  l'ouvrage  de  Maqrizi,  concorde  aveu 
celle  donnée  par  les  auteurs  classiques. 

Voici  comment  B'expli<iue  Maqrizi  ; 

«  Mnaos  était  prêtre,  savant,  vertueux.  Il  con.strmsit  plusieurs  bâti- 
ments dans  les  montagnes  et  dans  les  déserts  pour  y  déiwser  aes 
richesses.  Il  bâtit  dans  le  désert  occidental  une  ville  et  passait  pour 
le  premier  adorateur  des  bœufs  en  EgjTite.  » 

Ai)rès  sa  mort,  il  eut  pour  successeur  son  fils  He^nlès^  Si  nous 
confrontons  ces  traits  avec  lu  légende  classique  nous  verrons  : 

r  Que  les  arabes  avaient  pris  Mnaos  dn  nom  jrrec  Mnévis,  donné 
par  Dioilore  à  Menés  (I,  94). 

2"  Que  la  fondation  d'une  ville  dans  le  désert  occidental  vise  vrai- 
semblablement Memphis,  fondée  i«ir  Menés'. 

y  Que  Mnaos,  premier  adorateur  des  bœufs  en  Egypte,  concorde 
exactement  avec  la  tradition  d'Elien(^/jt/.  ,l/n„XI,10),  qui  attribue 
à  Menés  l'institution  du  culte  de  Hapi. 

4'  Qu'il  eut  son  fils  Hermès  jjour  successeur,  cela  cf^t  une  autre 
preuve  do  plus,  parce  que  Hermès  en  grec  est  A-Thoh  des  E;:ytitieiis 
et  le  successeur  de  Menés  était  son  fils  Atliôthés  T''  *. 

Il  en  résulte  donc  que  Mnaos  l'^t  Menés  et  que  son  fils  Hermès 
est  Athôthés  ['■'. 

1.  CiBEA  DE  Vaux,  VAiiv'ji  ihi  .Verielllps.  p.  2li>  ■  260. 
ï.  UA<inizi.  édit.  amhe,  p,  H4. 

3.  lUl.  p.  133. 

4.  HÉRODOTE.  II.  XCJS. 

-'•.  Athûlhf  8  (Atouti)  =  'KsaoyÉvT,î  a  de  la  rai'e  d'Hermès  a.  VoLr  i  i-e  sujet  : 
MiaPERo,  X(^f»  tue  qKFlqiiet iHiinU.  dans  ie  Bi-fueil  dfs  trnvBUx.  l'tc,  t.  X\'I1I.  |>.  70. 
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N"  52. 

Calcali',  Calcajji',  C'ali'  =  Qenfenis  =  Qenqoni ^ 

Kenkènis,  cit^  par  la  plupart  des  compilateur."  iJfs  listps  de 
Manétbon  comme  le  troifiièine  roi  de  la  l"  dynastie,  semble  f-tre 
identique  avec  Calcani  qui  figure  presque  dans  tous  les  ouvrages 
des  annalistes  arabes. 

Maspéro  le  rapproche  de  Qenqoni,  qui  signifie  écraseur,  nom,  dit-il, 
donué  allégoriqnement  iwur  montrer  les  actes  de  violence  qu'un  roi 
devait,  selon  l'ancienne  coutume  égyptienne,  exercer  au  combat'. 

Calcani,  selon  Maqrizi,  était  un  roi  qui  adorait  les  idoles  et  qui  le 
premier  avait  inventa  l'alchimie;  beaucoup  de  prodiges  extraordinaires 
lui  ont  valu  le  titre  de  «  Sage  des  rois  »*. 

Le  rapprochement  de  Calcani  à  Konkènis  est  une  donnée  qu'on 
peut  admettre  facilement,  de  même  que  l'invention  de  l'alchîmle, 
attribuée  à  Calcani,  semble  C-tre  de  la  même  nature  <iue  celle  du  traité 
d'anatomie,  a.  Athotliîs,  père  de  Tenkènis,  selon  Manéthon  '.  (Ooby, 
AneieiiK  Frat/meiit»,  p.  96), 


W  41. 

Margovheh  =  r  i  U  =  ®  ) 

Ce  roi  nous  est  connu  par  le  papyrus  de  Turin  où  il  figure  parmi 
la  série  des  rois  qu'on  peut  classer  à  la  xiv°"  djnastie'.  Maqrizi 
rapjKirte  qu'il   était   sage,  prêtre,  et  (ju'il   fut  le  premier  qui   eut 

1.  MouRTAOi,  trad.  P.  Viittier,  p.  lïfi. 

2.  MAQaiZi,  ('dit.  araW,  \i.  140. 

3.  Maçoudi,  édit.  urabe,  p.  100,  donue  a,a»n  Ciili  nui  est  jirobableiiii'nt  l'ubrÉvUtion 
de  Calcali. 

i  et  5.  Haspbro,  ma.  Aiif„  vol.  I.,  p.  23«. 
6.  Maqeizi,  ûdit.  arabe,  p,  140. 
T.  El'bcbids  Syncclli,  p.  55,  B,  57  A. 
8.  KosjoaBCcu,  Tftf.  XV, 
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apprivoiiié  des  lions  et  Ipm  eut  monté».  Il  fondu,  dit>-il,  liew  villein,  éleva 
iIps  temples  et  des  statues,  fut  mis,  après  sa  mort,  dans  un  cercueil 
H  enterré  dans  le  désert  occidental  '. 


No   17. 

EcROs,  Afros,  Afraols '  =  Okhèràs. 

M.  ('arra  de  Vaux  a  iiidentifié  le  roi  Airos  avec  Ouaphrés,  l'un 
des  rares  Pharaons  mentionnés  sous  le  nom  de  Uophra  dans  la  Bible'', 
mais  cette  donnée  est  rejetée,  parce  que  le  tableau  d'identification, 
annexé  h  ce  travail,  montre  clairement  que  Ouaphrés  des  chroniqueurs 
arabes  reste  le  même  chez  les  auteurs  classiques.  J'avaiK  pensé  qu'il 
fallait  chercher  un  autre  équivalent  pour  Âfros,  comme  par  exemple 
Unah-Ab-rà  dont  le  cartouche  nous  est  panenu  pur  le  papyrus  de 
Turin  (Frag.  n"  27). 

i*(Eiiiïïln] 

Mais  j'ai  vu  que  ce  roi  n'est  pas  tellement  connu  des  monuments 
d'après  lesquels  les  copistes  arabes  ont  transcrit  son  nom  pour  que 
toute  assimilation  à  son  égard  soit  irréfutable.  Il  fallait  donc  trouver  un 
antre  moyen  d'identification.  Or,  Monrtadi  donne  Ecros  pour  Afros*. 
Cette  mention  concorde  parfaitement  avec  celle  de  Syncelle  et  Sothis 
qui  nous  donnent  le  nom  d'O/ùpia  *s  Okhêràs  ;  d'après  le  premier 
chroniqueur,  c'était  le  sixième  roi  de  la  XX""  dynastie  ;  il  a  régné 
14  années. 

Cette  donnée  est,  jo  crois,  acceptnblu  i>our  les  raisons  ijue  je 
fournis  ci-après  : 

1"  Il  y  a  assonance  entre  Okhêràs  et  Ecros  de  Mourtadi,  si  ce  n'en 
est  la  transcription. 

1.  Maqbizi,  édit,  ambe,  p.  138.  Je  pense  ijue  le  n>i  (  q  |J  *=^M  j  vH  uue  variante 
•ie  Her  Ra-Ra.  Noue  avons  en  un  monument  du  règne  de  ce  premier  rui  établiiwaDt. 
dans  l'ordre  iuivant.  trois  princes  de  Siuut.  Ces  princes  sont  :  1°  Khati  I  ;  3"  Tobba  i 
3"  Khati  II,  mndeTnh.haÇW.'Baaa-BjBoaUoiEffffpland  a<aldta,ii.  167,  ïoI.  IJ), 

2.  MAgaiZI,  édit.  arabe,  p.  184. 

3.  Cabra  de  Vaux,  Y  Abrégé  de»  Jterrtillet,  p.  23. 

4.  MOUSTADI,  trad.  de  P.  Vattier,  p.  lOS. 
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2°  K,  c,  '/,  remplacent  /,  comme  noua  l'avonu  montré  dans  1m 
règles  de  trauM;ri)>tiou,  et  Ma<|rïzi  avait  Hiinpleineut  Fait  une  erreur 
d'orthographe  eu  donnant  ÂEroa  pour  Ecroa  <jui  nous  e»t  {Hinenu 
d'apris  une  traiit<criptioii  greci|ue. 


N"   18. 

Arsialinos  =  Ariuaïn. 

L'identification  de  ce  roi  est  déjà  faite  jiar  M.  Ma^])éro  dans  te 
Journal  des  Savants  (mars  1899,  n*  159).  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Je  croîs  ({u'AnnalinoH  est  on  composé.  La  légende  claEsiijue  con- 
naissait un  Arminofl  d'assonance  analogue,  au<]Uel  elle  attribuait  une 
réforme  de  calendrier  ',  les  deux  sont  probablement,  comme  Armittos', 
des  variations  d'Armaios  et  Armais,  le  Pharaon  Harnihahi. 

«  La  flexion  en  t'u,  si  fréijueiite  dans  les  trant<crii)tions  greaiues.  ^ 
rencontre  moins  souvent  que  la  flexion  en  os  dans  l'abrégé  :  on  l'y 
rencontre  jxiurtant,  rendue  par  fs  selon  les  loi»  de  l'ictticisnie,  vt 
plusieurs  des  mots  qu'elle  signale  se  laissent  encore  interpréter  l^au^ 
trop  de  peine.  » 


N"  32. 

MEKCAÔhH  —  Menis  (?) 

M.  Maspéro  dit,  à  propos  de  ce  roi,  qu'on  doit  peut-tire  y  voir 
un  élargissement  du  thème  de  Menés  ^  Je  ]»artagecet  avis  avec  notre 
savant  ég3Titologue,  [tarce  que  la  légende  arabe  de  Meticaosli  imrail 
être  équivalente  à  celle  de  Menés.  Je  signale  ici,  à  l'a))pui  de  cette 
hypothè»',  quehiues  irassage-s  de  Maqrizi  »iui  montrent  que  cette 
assimilation  a  sa  raison  il  ctre. 

1.  ClINSOKI.  $  lu,  éd.  Joho.  ]).  3K  ;  Anuéuis  leiuirnît  comme  mi  d'ÉftypIe  duiia  Ia 
clironii(ue  d'Aboi  ilfHradj. 
■2.  PnpvruR  Cnwiti,  37.  7. 
3.  MAsrÉBii,  Juuriuii  de»  SuriiHfn.  m.in  ISIK).  ii,  158. 
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(_'et  nuteur  rapporte  que  Mencaosb  fit,  à  huit  lîeuei:  de  Memphis,  un 
temple  pour  les  figures  des  planètes,  creusa  dans  la  montagne  occi- 
dentale des  caveaux  et  des  cavernes  où  il  déitosa  ses  richesae^, 
{leudant  quatre  années.  Il  y  fit  enterrer  des  ImbuEs.  Les  traces  de  ces 
bœufs  sont  restées  longtemps  visibles  entre  Meinphis  et  l'occident. 
Enfin,  il  éleva  un  temple  à  la  Lune,  fondu  Meui]>bis  et  subdivisa  le 
pays  en  cent  trente  nomes  '. 

Ces  iiassages,  comparés  avec  les  légendes  de  Menés,  font  ressortir  ! 

1'  Que  le  temple  des  figures  des  planètes  est  celui  de  Menipbïs, 
élevé  par  Menés  pour  Ptah'. 

2°  Que  les  caveaux  et  cavernes  destinés  à  recevoir  les  nioiiiîes  des 
Ixpufs,  réiwndent  au  sérapéum  de  Saqqarab  où  étaient  enterrés  les 
iKeufs  Apis  dont  le  culte  était  institué  par  Menés. 

3°  Que  la  fondation  de  Mempbis  i>ar  ce  roi  correspond  exactement 
â  lii   légende  classi<|ue,  attribuant  à  Menés  la  fondation  de  cette 


SaIik'PIi'  ^j;"  =  f  1  Jô\  1  = 


Nous  sa\'ons  d'une  i>art  que  les  rois  donnés  |«r  les  chroniqueurs 
araljes  comme  constructeurs  des  pyramides  ne  sont  jms  nombreux 
l>our  (ju'ou  [misse  dire  qu'il  y  aurait  confusion  à  les  identifier  avec 
ceux  des  listes  de  Manéthon  et  des  mouutnents;  d'autre  jtart,  la  place 
qu'occuiie  Saiouph  de  Mourtndi,  est  signalée  avant  celles  des  rois  à 
qui  l'on  attribue  la  construction  des  pyramides  de  Gizeh".  Il  y  a  donc 
lieu,  si  l'on  tient  compte  de  ces  deux  observations,  de  rapprocher 
Saiouph  à  Snofrou  [wur  les  raisons  suivantes  que  je  crois  admissibles, 
sinon  soutenables  : 

1"  Il  y  a  assonance  entre  Saîoiiph  et  Snofrou. 

1.  Haqbizi,  édit.  arabe,  p.  IDT. 

2.  HÉBODOTi:  II,  XCIC. 
».      IWd.  II.  XCIX. 

-1.  Kaiouph  ne  li)(iLre  pas  diiiiH  In  lUU  <1fi>  n>iit  (lart'u  itn'il  fst  l'uuiiu  Uuuiiiiv  prêtre. 
.  5.  K.  DB  RoVQÉ,  Becheri-hf  'Vr  len  m'mvme.nt',  oU.'.,  p.  28-41. 
(i.  MoL-KTADl,  tnul.  Je  T.  Viitller.  |i.  l'J-ï'J. 
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2°  Les  lignes  radicaux  dans  les  deux  noms  sont  identtqaes. 

3"  La  chute  de  ■^»',  R  »— *  N  est  f  réf|uente  telle  (jHe  ■-*"  Memphis 

I  ^L   -^  (iÉtifi  transcrit  en  aral>e  jiar  *»'-  '. 

En  outre,  nous  savons  par  les  monuments  ijue  Snofrou  avait  cons- 
truit la  pyramide  de  Dahshour  et  celle  de  Meîdoum,  et  par  les 
auteurs  arabes  que  Saiouph,  le  prêtre  égyptien,  faisait  sa  demeure 
dans  la  pyramide  maritime,  laquelle  pyramide  était  un  temple  des 
ai^tres  où  il  y  avait  une  figure  du  soleil  et  une  autre  de  ta  lune  <]ui 
parlaient  toutes  deux.  La  pyramide  antérieure  ou  méridionale  était  le 
tomI>ean  des  rois  auquel  Saurid  fut  transporté.  Il  y  avait  dedans 
plusieurs  choses  admirables,  des  statues,  des  livres,  et,  entre  autres,  la 
statue  nui  riait,  et  qui  était  faite  d'une  pierre  précieuse  verte.  Ils  y 
avaient  enfermé  tous  ces  trésors  de  peur  de  l'iiioadation  ou  du 
déluge'. 

Cette  tradition  fait  probablement  allusion  à  la  pyramide  de  Meïdouni 
découverte  par  Maspéro  en  1882,  qui  l'avait  trouvée  violée  dans  l'an- 
tiquité^ et  qui  l'attribue  à  Snofrou.  L'auteur  des  Merveillet  tCÈf/i/pte  Va 
qualifiée  de  maritime  pour  la  raison  qu'à  l'épo4]ue  de  l'inondation,  le 
plateau  sur  lei^uel  elle  est  construite  est  entouré  par  les  eaus  du 
Nil.  De  même,  il  qualifie  le  roi  de  prêtre,  cela  ne  fait  aucune  objec- 
tion à  notre  donnée,  parce  que  les  pharaons  occupaient  le  premier 
rang  dans  le  sacerdoce.  Quant  aux  figures  parlantes,  ce  sont  la  statue 
de  Sekhet  qui  a  jKiur  coiffure  le  disi^ue  solaire  et  celle  de  Sawek,  lii 
déesse  des  livres,  dont  la  coiffure  est  une  étoile.  Cette  dernière,  <i«i 
présidait  aux  fondations  des  monuments,  était  vénérée  n  Memphis 
dés  la  iv"  dynastie'. 

Quant  à  la  troisième  statue  qui  riait  et  qui  était  en  pierre  précieuse 
verte,  je  la  crois  celle  du  roi,  de  même  qu'une  autre  statue  en  basalte. 

1.  MeB-;J^É?i  est  en  effet  une  vnriuiittidunum  deUemphie,  voir  EtienseQdatbe- 
ailRE,  Mémaïift  hi$ltir\qseii  et  géugrapkiqiies  âf  l'Egi/pte,  E.  I.,  p.  219-220. 

2.  Ces  deux  pyraniides  ee  iiommeut:  4»  ^k  ^L  ,  A  ^L  Vi  pour  djetinguer entre 
tn  pyramide  orientale  de  Dahehour  et  celle  de  Médi  qui  est  à  Meïdoun.  MOCBTADI. 
tnii].,  de  P.  Vnttier,  p.  19-20. 

3.  MâSPEfiO.  Miit.  Am:,  vol.  !..  p.  859. 
1.  PlBEEBT,  Did.  Ateh.,  p,  493, 
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:  PHILEMOS'' 


M.  Carra  Je  Vaux  cite  ce  nom  sous  celui  de  Filamoitii  ou  Félimoii  ' 
<\uî  corres))ontl  »oit  à  Philénion,  t^oit  à  Pbilammon,  dont  lea  élément.'' 
sont  purement  gréco-romains'  (loir  ce  qui  a  ùté  dit  à  projH)»  do  ce 
prêtre  sous  le  nom  de  Sanrid). 


f.VMlt^.  CoHEs     =  fVJftif'l   (o  I  5É  J  =  KAMÙs(:tvii'dyn.) 

Kamôs  est  l'un  des  rois  théhains  qui  ont  fait  la  guerre  aux  Hyksôs 
aprè?  avoir  été  chassée  do  Memphis  jiar  Âlisphragmontho^is  et  accu- 
lés à  Avaris  '.  Nou?  savons  quelque  chose  d*  sa  gén(''alo^ie,  mais  rien 
«le  ses  annale-.  Son  nom  nous  est  jarvenu  dans  les  clironiqucs  arabes 
tout  correct. 

C'e^t  ainsi  que  nons  lisons  dans 

Maquizi  (p.  143,  l'dit.  ar.)  Comis  u-;t»'  et  dans 

Maçol'di  (p.  411,  édit.  fr.,  8  arabe)  Comès  \r'j*  aiec  transcription 
i|ui  correspond  exactement  à  son  nom  égyptien,  Kamôs. 


N"  74. 
Atfi.v\  Qatfir  (Attir)",  PjStéphres,  Pbtébes,  Pa  Dor  RÂ',  (le don 
du  Soleil),  PôrîPHAR',  Putiphar  (Bible,  Genèse,  cli.  XXXVII,  3(1). 

Atfîn  ou  Qatfir  est  le  maitre  de  Joseph  dans  les  annales  arabes.  11 
était  nn  des  grands  seigneurs  et  chef  des  gardes  de  Pharaon*.  Le 

1.  M^RIZI,  édit.  arabe,  p.  13!}. 

2.  <'J.R8A  DE  Vaux,  l'Abrèsé  da  Mn-i-eilU»,  \>.  lH"-229-23i-27l>. 
8.  UabpéBO.  Journal  de*  .Sarautr,  man  \9S9,  p.  lS<i. 

4.  Mabpbro,  Xiit.  Aiir.,  p.  169. 

.">.  Maqbizi.  édit.  nrab.,  p.  141. 

fi.  CoMmeiitaire  du  Ciiran,  par  Khati-el-Sherbini,  t.  II.  p.  !H. 

7.  MABPiBO,  Journal  dtt  Saranli  (ni«rg  1899,  p.  160). 

«.  Majspébo,  MUt.  Aie.  OrUn.,  cl.  vol.  Il,  p.  70. 

».        Ibd.         p.  70. 

BuUeli*  de  VlnetUut  i^/^plica.  (j 
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Coran  rai)iH'lle  Aziz /.)•.  ïion.  nom  nous  est  tianenti  sous  plusieurs 
formes  qui  se  rapprochent  entre  elles,  à  l'exception  des  formes  arabes 
Atfin  «^^  Atfir  ^1  ou  Qatfir  ^"^  dont  la  première  syllalje  rarie.  Cela 
provient  sans  doute  de  Terreur  des  copistes  arabes  qui  ne  savaient 
pas  bien  le  grec  i>our  transcrire  exactement  Pétérés,  Péféphres, 
Putipliar.  (Voir  son  Iiistoire  dans  Mmirizi,  étiit,  arabe,  p.  UI). 


N"  63. 
Kavan  =  Xiii/aii,  Nr.HRAosH  =  yfràoiis. 

Les  cliroiii<|ueurs  arabes  raj^KH-tent  que  Hayan  était  le  Pliamon 
de  Joseph  '  :  mais  Maqrizî  en  donne  plus  de  détails  en  citant  que 
Joseph  avait  vécu  sous  le  règne  de  deux  Pharaons  ;  le  premier  p>l 
appetù  Knyan  ))nr  les  Arabes  et  NehniiVli  par  les  Cojites'  ;  le  second 
est  appelé  Darimos  \  Or,  ]nnir  le  jireniier  Pharaon,  nous  avons  jiar 
les  monuments  la  preuve  i|u"îl  était  réellement  le  Pharaon  de  Joseph  : 
on  connaît  la  ilé'couverte  îm{>ortante  de  la  partie  inférieure  d'une 
statue  a]q)artenant  aux  Hyks<)s'.  Ce  fraiiment,  trouvé  à  Bubasfe, 
|>ar  Naville  ^  et  actuellement  esiM)sé  au  Musé'e  du  Caire,  nous  fournit 
les  deux  cartouches  d'un  roi  inconnu.  Ces  cartouches  Xayan  et 
Ne-rû-ous  corresjiondent  aux  noms  du  Pliumon  ci-haut  donnés  jwr 
Ma.irizi.  La  [letite  différence  entre  Xayau  et  Itaynii  est  insignifiante 
parce  qu'on  sait  niii-  ce  noiu  nous  est  parvenu  de  troisième  ou  de 
quatrième  main,  et  que  l'identité  franiante  qu'on  remanjue  entre 
Nehraôsh  u-J'jf  ""t  Ne-Ra-oiis".  aide  à  passer  outre  sur  cette"  faute 
d'orthographe. 

I.  MoDBTADl,   trnil.   P.   Vnttier.   ]>.      .  Ciminifiitaire  dv    fl'r««,  jiar  Khatih-ol- 
Sh^rbini,  t.  IL  p.  '6i. 
•1.  MAgnizi.  édit.  nrnb.,  p.  I4ip.U1. 
■A.      tM.       |..  m. 

4.  SIASPÉBI),  im.  A}/,:,  t.  11.  (1.  ■;i-lj2. 

.■..  Saville,  Vahatti*  (18«7-1889)  p.  23.  pi.  XXX.V.  A, 

n.  On  fer»  prnlnlilpinpiit  Db^irver  i|ue  cftte  transcription  ert  vii;ieii>.e  pnri^  qu'ellr 
n'eKt  \ia*  i-oiifonne  &  lu  ri^plc  KramiiinliialH  traprèK  laquelle  le  nom  doit  ûtre  lu 
OiiMr-u-nii.  Cette  «bservHtiuii  ne  doit  [wn  toiijoiirn  w  faire  pour  les  nom»  propre* 
qui  s'^riveat  <iiieliiiiefols  i-untrit  toute  n>)Ele.  Xàinmolns.  uoui'  avons  dnns  1i 
vue  d.vnnslle  iiu  roi  siinioramé  Oim-ar-ii-rS-oa,  (|iic  Unnéthou  donne  sous  la  Cornii' 
ili^  Uathourès.  Ce  dernier  iiiiiik  rê»oud  U  iineHtion.  parce  i[iie  Bn  s'écrit  ft%-nntOH 
Ht  le  nielle  hién>j;l}'pliii|ue  k-m  fiiTiimit  [nulmbleineiil  ii'l  iiour  lu  nom  gierMinnel  A\\ 
roi,  iHiurru  w  iiiellre  \at  (i>uiiA|Uent  avant  Kw-oiis.  |wiir  former  le  nom  de  ye-Bi- 
au*  <|ue  le  mi  Étranger  u\'nil  adopta  iHiur  lui, 
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Quant  su  !>«>coii(I  Pharaon  Dariino?,  nous  savon?  par  Manéthon 
i|ne  les  rois  Hykrâs  ont  formé  trois  dynasties  (xv'.  xvi',  xvii"),  que 
chacune  se  composait  de  plusieurs  rois  dont  un  jtetit  nombre  nous 
wnt  Connus.  Il  se  i>eut  que  le  rtji  Darimos  fit  partie  de  la  série  des 
rois  qui  reste  inconnue.  Joseph  ayant  vécu  120  ans  (Genèse,  ch.  50'2(i) 
àjçe  i|n'aacun  jiharaon  n'a  atteint,  cela  confirme  In  tradition  signalée 
plu^  haut  iiar  M»<]rizi. 


N"  69-70. 

.      TOTIS  =  Tkolmh  J. 
GORIAC,  CUAROBB,   HORIA  =  JJâlflwpsou. 

On  i>eut  identifier  ces  deux  noms  a  ceux  de  Thotmés  I"  et  de  si 
fille  Hâtshopsou,  d'abord  jar  lassonancc  Fra]>i)ante  entre  Toti.-î  et 
Ttiotmcs  et  ensuite  jor  In  concordance  des  faits  historiques  attribués 
à  la  reine  i>ar  les  conteurs  arabes  et  par  les  monuments. 

Mourtadi  Iwu  Aphiplie  rap)torte  que  Totis  fut  le  premier  appelé 
Pharaon  en  Kjiyjite,  irarci-  (ju'il  était  cruel  et  sanguinaire  et  qu'il  fit 
mourir  beancoiip  de  monde,  même  de  ses  jdus  proches  et  de  ceux  de 
ST  maison  ',  \ïanv  'in'il  leur  jiortait  envie  craignant  que  la  couronne 
ne  fut  l'itée  à  sa  filh-  après  sa  mort  ;  car  il  n'avait  jms  d'autre 
pntiint  \ 

Les  monuments  nonsuAiruu-nt  en  effet  que  le  roi  Thotmès  I" n'eût 
lie  In  reine  Allâmes  qne  deux  enfants,  dont  Tnn  ai)))plé  Ouxinès  ne 
vécut  guère  ;  le  second  Ameuniès  atteignit  l'adolescence  et  à  iwine 
associé  à  la  couronne  il  mourut  '.  Ot,  Thotmès  I"  n'avait  plus  [wiir  hii 
succéder  <in'un  autre  Thotmès,  ne  d'une  certaine  Montnofert,  qui 
n'était  pas  de  race  assez  élevée  par  si  mère  itonr  hériter  en  première 
ligne,  et  le  siège  de  Horus,  reiennit  cette  fois  encore  «  une  fennne 
Hâtsliopsou,  la  fille  aiuw  d'Ali!imès\ 

1.  TouHk  HMi^iHlIe  iiiiu'i  il'iiin*»  lu  iUpii  Tli.it.  (C'AiiiiA  nu  VAItx,  l'Abriyé  tlm 
MrrreiUei,  ]i.  3»!). 

2.  MaSPËBO,  llitl.  Ane.  ilen  iieiipUv  iFOrifiit.  cIbh.  )i.  tiU,  iiiiln  II.  I^  r^gop  de 
Thotmés  I"  Hvait  été  troublv  par  ile«  rÉvoltPs  Intérieiirpii  i{iii  eurent  lien  après 
t>xp«ilili<>ti  lie  Sjrie  et  f|Ui  ont  prh'iAk  Ymntciatioa  ilc  1.i  princesM, 

a.  MoOBTADl.  trnd.  I'.  Vnttier,  |i.  JSli. 

I.  Marpëru,  JUa.  Anr.  rfiM  peuple'  tTOrieitt.  tliw.  |>.  2;lîl. 

5.       Ibd,         II.  -fM, 
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Mourtadi  continue  :  «  Elle  ('-tait  d'un  naturel  doux  et  bon  et  avait 
beaucoup  d'esprit.  Elle  s"effor(,'ait  toujours  d'emiJêchor  son  père  dp 
ré]iandrc  tniit  de  sanjr»  '"^i"  t"!!"'  '"'  pouvait  y  i«rvenir  :  c'est  pouri)UM 
elle  craignait  enfin  ijii'on  ne  lui  l'itiUla  couronne,  le  roj-ant  extrême- 
ment haï  de  tout  le  monde,  ce  i|ui  la  fit  .-^  n-soudre  à  l'empoisonner; 
il  mourut  ainsi  après  avoir  régné  !<oixaute  et  dix  ans  '  ». 

I^  reine  Hùtslio|)sou,  selon  tes  monuments,  devait  sans  aucun  doute 
être  douée  d'une  intelligence  admirable  et  d'un  caractère  doux  ;  car 
elle  n'aimait  i>as  lu  guerre,  et  jtourtant  elle  sut  gouverner  il'une 
main  si  ferme  ipie  ni  l'Egypte  ni  les  vassaux  étrangers  ne  tentèrent 
w'riensement  de  se  soustraire  h  son  autorité'. 

«  Totis  étant  mort,  raconte  Mourtadi,  le  i>euple  ne  tomba  pas  d'accord 
sur  celui  qu'il  devait  élever  à  sa  place  à  la  royauté,  car  il  fallait  pren- 
dre pour  cela,  quelqu'un  des  desceudants  d'Abrib  (  =  Amenophis  I  ?  ) 
[Kirce  qu'ils  avaient  régné  auciciuiement;  niais  le  peuple  .«e  rallia  au 
conseil  d'un  vînir,  et  la  plupart  des  grands  de  l'Egypte  le  suivin-nt. 
de  sorte  que  C'harobe  lui  convint,  et  ce  vizir  la  fit  n-ine*.  Si  nou' 
consultons  les  monuments,  nous  vprrons  que  ces  troubles  avaient 
leur  raison  li'èt.re. 

«  L'étiquette  exigeait,  en  effet,  après  la  mort  de  Thotmès  I"  qu'un 
mâle  fût  àla  tète  du  gouvernement:  ce  (ut  Thotmès  II.  frère  du  roi, 
alors  adolescent,  qui  remplaça  d'office  Hâfsh»i>sou,  mais  elle  voulut 
avoir  seule  la  direction  des  .iffaires',  et  cela  dût  eerta  in  émeut  donner 
lieu  à  îles  troubles  qui  finirent  vrnisemldablenient  lar  être  réjirimés, 
et,  sur  l'avis  du  vizir.  Hiitsho))sou  fut  élue  reinC  de  l'Egyiite  ». 

Mourtadi  ajoute  qu'ajirès  cela,  cdle  s'assit  sur  le  trône  royal,  fit  de 
grandes  largesses  et  promît  quantité  de  biens  au  peuple;  elle  honora 
les  soldats,  leur  fit  des  dons  considérables  et  doubla  leur  solde. 

Elle  lionor.)  piircillcmeut  les  prêtres  et  les  principaux  du  i>euple. 
fit  grand  cas  des  magiciens,  releva  leur  rang,  fit  rebâtir  et  augmenta 
les  temides.  Elle  fut  ensuite  idusicurs  années  reine  d'Egypte^ 

1.  MorniADl.  Irad.  de  V.  ValtiiT,  ]>.  IWi. 

•2.  HaspÉKO,  IIM.  Ahc.  ciattiqHe.  |>.  i'H  ni  23'J,  uù  il  Kt\  dît  iiui;  la  Teiue  ii'HÎtuiiil 

1)118  la  guerre  et  u'avnit  dirigé  auoiiiie  t'Hoipiigne  au  delà  de  l'isthnie. 
'A.  Slof  ETADI,  trad.  P.  Vnttier.  ji.  i;t7. 
J,  MASPÉBO.  Hiit.  Ahc.  claai'jHe,  t.  11,  |i.  238. 
6.  MorsTADI,  tr;iJ.  r.  Vuttier,  p.  137. 
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Revenons  aux  monninonts  [|ui  nous  assurent  que  ^on  rù^ne  fut  «n 
efEet  prospère,  soit  qu'elle  s'entendit  réellement  aux  choses  de  l'ad- 
ministration et  de  la  politique,  soit  qu'elle  eût  la  niaiu  heureuse  dans 
le  choix  de.  ses  ministres;  à  l'intérieur,  elle  |>oussa  très  activement 
les  constrnetîons,  non  seulement  ii  Deîr-el-Baliari,  mais  n  Karnak  et 
ilans  Tlièbes  t'ntière  sous  lu  direction  de  Sanmout'.  Quant  à  la  durée 
de  son  règne,  nous  n'en  connaissons  jnsqu'à  présent  que  10  ans  envi- 
ron; mais  il  est  très  probable  qu'on  trouvera  de  nouveaux  monuments 
donnant  pour  ce  règne  une  durée  plus  longue. 

«  iSous  son  rè^e,  dît  Mourtadi;  Gabir  le  Mulaphaquten  vint  ix)ur 
lui  rendre  visite.  Il  campait  dans  la  terre  de  la  Balque  et  avait  un 
frère  nommé  Gebrin,  prenant  son  nom  de  lui.  (Tétaient  deux  géants 
du  reste  des  Adîtes.  (*J^'J 

«  Quand  Gabir  était  assis  sur  le  sable,  ceux  qui  étaient  en  pleine 
mer  le  voyaient.  Il  avait  une  cuve  de  trente  coudées  de  tour  qu'on  lui 
remplissait  de  viandes  qu'il  mangeait  totalement,  )>uis  on  la  lui  rem- 
]ilissait  rie  vin,  et  il  la  vidait  de  même.  Il  lui  survint  une  sorte  de  j>este 
sur  son  corps  qui  l'inquiéta  beaiieou])  et  qui  allait  en  s'aggravant  tou- 
jours.O'est  pourquoi  ses  médecins  lui  conseillèrent  d'envoyer  quelques- 
uns  de  ses  gens  à  la  recherche  d'un  i>ays  dont  l'air  et  les  eaux  fus- 
sent favorables  à  son  tempérament.  Ceux-ci  Un  vantèrent  le  climat 
d'Egv'pte,  ce  qui  le  détermina  à  y  venir  -,  » 

Cette  traduction  nous  rappelle  le  tait  de  Parlhou.  chef  de  Pount, 
qu'on  voit  représenté  sur  le  mur  de  Deïr-el-Baliari,  par  ordre  de  la 
reine  Hàtshopsou.  Il  est  acconipîigné  de  sa  femme  Ati  et  de  sa  fille. 
Elles  sont  toutes  deux,  surtout  la  mère,  atteintes  d'une  espèce  d'élé- 
phantîasis^  et  ont,  par  conséquent,  un  boursouftlcment  graisseux  de 
telle  manière  que  les  lignes  du  corps  se  perdent  sous  les  amas  de 
chairs  tremblotantes. 

«  Charobe  Hâtahopsou,  dit  la  légende  arabe,  mourut  a  la  suite  de  la 
morsure  d'un  serpent  au  talon,  son  successeur  fit  embaumer  son  corps 
et  le  fit  porter  dans  la  ville  que  la  reine  s'était  fait  bâtir  du  ct'rté  de 

1.  MaSPÉBO,  Jfiti.  Ane.  vîuiauiKe,  p.  243. 

2.  MoDBTADI,  trad.  F.  Vattier,  p.  138-1»». 

3.  Chabas,  Étude  lur  Vantiquité  liiMuriqui-,  C'est  un  duublt;  (.-jb  ik-  ateatopygie  le 
plu3  aocien  i\w  Toi 
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l'occident.  Elle  s'y  était  fait  préparer  nn  tombeau  embelli  de  tonte 
sorte  d'ornements  et  avait  p?upléla  rille  d'une  quantité  de  prêtres  et 
d'artisans,  de  docteurs  et  de  gens  de  guerre.  Cette  ville  demenra 
florissante  et  bien  peupléi-  jusqu'à  ce  queNabuphodonosor  la  ruina 
lorsqu'il  conquit  l'Egypte  '.  » 

Nous  ."avons  que  la  reine  avait  fait  lïâtîr  le  beau  temple  de  Deîr- 
el-Bahari  qui  s'étage  sur  une  montagne  dont  le  versant  opposé  aboutit 
à  la  vallée  des  rois.  Elle  avait  embelli  ses  murs  de  scènes  de  la  cam- 
pagne faites  dans  le  pays  de  Pount  et  d'un  jardin  sacré  où  l'on  planta 
les  arbres  aromatiques  provenant  du  dit  pays.  La  légende  arabe  fait 
probablement  allusion  à  lu  belle  chapelle  Funéraire  de  Deïr-el-Bahari 
et  à  Thèbes  entier  où  la  reine  avait  faitconstmire  de  grands  bâtiments 
qui  suffirent,  d'après  l'habitude  égyptienne,  pour  lui  attribuer  lu 
fondation  de  la  ville.  Celle-ci  restji  en  effet  florissante  jusqu'à  la  eon- 
quète  de  Nabuchodonosor  qui  extermina  la  multitude  de  ses  habitants 
et  ruina  la  ville  «près  y  avoir  pénétré  ]iar  plusieurs  brèches  prati- 
quées dans  ses  nuirailles  ', 


N»  75. 
Dauc  =  Tliotiui^  l/f. 

«  Le»  Éjîyptiens,  dit  Monrtadi,  prirent  pour  roi  eu  sulistitution  di' 
la  reine  Charobe,  sou  cousin  germain  Italie  ^*  (qui  corresixiiiJ 
clironologîijuemeiit  à  Thotmès  TU,  identifié  h  Misphnigniotbnsis  de 
Munétlion). 

«  11  avait  beaucoup  d'esprit,  de  pnidenec.  de  iKinnc  conduite  ot  de 
beiiuté  jiliysîque.  Il  ri'jrna  soixantinlix  mis"  sipril-s  iivoii-  Iwiti  une 
muntille  qui  servait  de  fortification  jwur  reiMiii.-;ser  les  attaques  des 
ennemis  contre  l'Kgypte  et  qui  se  noiniiiait  Haït-el-Agouz  ^'''  '"^ 

«  Il  fit  creuser  derrière  cette  muraille  un  canal  tin  contait  l'eau'. 
Les  qualités  attribui'cs  :i  J.hilic  sont  le-;  nivuics  (pic  celles  de 
Thotmès  HT. 

1.  MouKTADi,  trad.  1'.  Vuttier,  ]>.  l.'.S. 

2.  EZECHIEI.,  SXX.  10-18. 

3.  MOUETADl,  p.l.'iK;  MauPLHO.  (//i./.  niir.  p.  -JW).  dît  ijin-  TliotiiiHs  TU  mourut 
le  Jeniier  d<:  Phaménoth.  l'an  LV  de  nnii  r^yiit-. 

-1.  MavbizI:  édit,  ambe.  [i.  142. 
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«  On  sait  que  sa  cousine,  la  reine  Hâtahopsou,  l'associa  plus  £ré- 
ijuemment  aux  actes  extérieurs  du  Gouvernement  ;  Il  ne  devint 
souverain  absolu  qu'à  l'âgo  de  25  ans  environ'.  Son  portrait,  sa 
conduite,  ses  fruerres  et  les  nombreuses  constructions  que  l'histoire 
lui  reconnaît  sont  là  pour  témoigner  de  sa  prudence  et  de  sa  beauté.  » 

Quant  à  la  muraille  dont  on  voit  encore  des  traces  à  travers  le 
territoire  égyptien  et  dont  l'auteur  reste  jusqu'à  présent  inconnu, 
elle  peut  être  l'œuvre  de  Thotmès  HT.  si  la  substitution  de  Dalic  est 
acceptable. 

Cette  muraille  a  été  examinée  et  mesurée  en  plusieurs  endroits 
imr  Âlimad  EfFendi  Nagib,  conservateur-inspecteur  au  Musée. 

A  Jfangabad,  par  exemple,  elle  a  cinq  mètres  de  liauteur  sur  une 
largeur  qui  varie  de  trois  à  iiuatre  mètres  et  demi. 

Au  sud  de  Minieh,  elle  a  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

(  Vtte  muraille,  ijuî  est  bâtie  avec  de  longues  briques  crues,  suit 
les|)arties  sablonneuses  dans  toute  l'étendue  du  i>ays,  les  numtagnes 
t'xceptées  ;  elle  fut  construite  jKtur  enii)êcher  le  sable  d'envahir  le 
terrain  cultivé.  C'est  iiour  cette  raison  qu'elle  a  été  restaurée  h 
(ilu-sieurs  reprises,  ainsi  qu'on  le  constate  par  le*  ilifférenles  assises 
(le  uiaçonnerie. 

Cela  détruit,  par  conséquent,  lu  tradition  arabe  d'après  laquelle 
cette  muraille  aurait  été  élevée  pour  repousser  l'invasion  des 
ennemie. 


N»  79. 
Marin'os-,  Marisa  =  Mun's. 

Mnrinos  est  un  nom  gréco-roi  nu  in  ou  nw  variante  de  l'éfiyptien 
Man's,  Maris  «  l'ami  de  Rà  »?  !«'  nom  île  Man\s  était  fort  prisé 
des chriinologistcs  ;  Enitoslbèues  l'avait  admis  dans  s<m  Canon  trois 
fois  avei'  des  nuances  d'orthographe,  MurOs,  Maris  et  Meuris  :  un 
sui.'cessenr  imaginaire  d'Ainusîs  s'appelait  Maros  on  Mendès'.  et  Mern, 

1,  Uasfebo,  Jliit.  Ane.  dfn  ju-iijilf»  ilr  rOrirHt  cliiSi^Ujur.  \>.  Ti\. 
î.  CiRRA  DK  Vaux,  L'àbekji-  âft  mi-n-fillr'.  [i.  2f,:i. 
3.  DiODOHE  DE  SiCItE.  I.  m.  97. 
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M^rri.s,  Mevrîn^  était  unt>  fille  du  ïci-disaiit  Pharaon  PalmaDothès, 
contemporain  di'  Moine  '.  MusjX'ro  pense  que  ce  dernier  Pharaon  e#t 
une  faute  des  copistes  pour  Pamanôthes,  Phanianôthe^  du  nom 
connu  Aniénothès,  Amenhotpou.  Le  Pharaon  contemporain  de  Moïse 
aurait  été.  pour  Artapan,  l'Atnénôthè^^  du  colosse  de  Merapon, 
Aniénôthcs  III  -, 

Maqrîzi  dît  que  \ingt-sept  rois  coptes,  avaient  régné  en  Egypte 
1)20  ans  après  Dalouca.  Ces  rois,  occupant  la  page  143-144  de  son 
histoire,'  ont  été  identifiés  par  nous  avec  les  listes  de  Manéthon  et 
classés  ci-a])rèrt  dans  l'ordre  adopté  par  l'auteur,  qui  concorde  avec 
la  liste  d'Eusebius  Arinen. 


Manrizi 

II 

Konigsbuoli  (Eu9«biua  Annen) 

i! 

88oi>87 

21; 

100 
4 

G 
!t 
35 

21 
1.1 

13 

J.\Mephekhras            ^1^ 
*_  Ainanaconas        ^Vjii'XA 

NephcrkhC-rés 

Aménôphthis,  Aménôphtis, 

Ç^salion                   ù^l.! 

Osortôs,   Ousorkôn,    Osor- 

11 

«'Tatolounij            ^■JjW, 

Tacélôthis  Takhelôthis. . . . 

13 

1.  ABTAPaN    Uuns    MULl 


■aiii   Gmeoruiu,    t.  HT, 


2.  Uaspëbo,  Juurml  dfi  iHaeaiiUf^mr*  ltt9i),  p.  1S9. 

3.  L'auteur  a  écrit  son  histoire  eD  625  de  rhËgire(,voir  1"  vol.,  4,  p.  ISS,  ÉdU.  a 
il  mourut  en   S4r),  cnoirue  H  est  indiqué  à  Kaahf-el-Zenoun. 
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ÎAonphaï 


.\jj\i,\ 


"^  JSekes  l'éthiop.  j^ini-l^ia- 
J^JTrahos  w>*'> 


,  Astetafinios 
iBaklifasos 

S-^Iakho 

î-  ^jFsainertas 

fOuaphrCs 
Ainastes 


Amertius 
Mafîrtas 
Auchores 
Fsamout 
Mounatous 


Sabacon  .  ■ 
Sébicbôs . 
Taracos, . . 


Amères  Aethiops 

Stéphinathîs 

Nechcpsos 

Neehavô 

Psamouthès,  Psameticlios, 


Vaplirês  (rendu  par  Hopbra 

(fans  la  Bible) 

Amosis,  Amasisu 


RkOKË  DE  CINQ  ROIS  BABYLONIENS 


Amyrtéos  ■  ■  • 
Nepbêrîtès . . 

Achoris 

Psainontbés . 
MoDthOs  . .  ■  ■ 


RÈGNE  DE  TROIS  ROIS  ASSYRIENS  («ARAMCa) 

NafataDbosh  J-jJ\iM:   1     13     INectanebis 1  13 

To9  '^^   \      7     |Teno9,Teos |    2 

Nafataniiias 


■^>    I 

^U:\icW  I 


jNeetanebos  . 
Vient  ensuite  le  règne  d'Alexaudre  le  Grand, 


18 
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KÈGLES  DB  TIISSISUrTIOl  ADOPTÉES  PAR  LES  AriEDRS  ARABES 


Aeas  [jour  is es,  Meiiao^  =  Mnévis. 

Chute  de    ■^^j  *>*-*    »   Manf,  Mafa  =  Memphia,  ' 
»      »  es  =  os  »   Mounatos  =  Mouthès. 

N  pour  M  et  R«s  ^lour  Ras ', »  Nepherkherès  =  Mefekhraâ. 

Ph   »    P    »  Mous   »     Mers.... *  Psamous  =  Phaamers. 

N  »    M »  Mafertas  =  Nephéritès. 

J      »     B    »  R         »    N »   Sajacor  =  Sabacoii. 

H  »    C »  Taraljos  =  Taraco». 

J  »    N »  Iakho  =  Nekhavo. 

r  »     F »'  Climon  =  Philémoii. 

Parmi  les  effets  de  la  lua^çîe  <les  [irêtres  éjryptit'ns  dont  il  semble 
rester  encore  des  traces  aujourd'hui.  On  peut  citer  le  fait  suivant, 
(■\pow  par  Mourtadi.  fils  de  Aphlphe. 

«  Quand  il  survenait  une  affaire  au  roi.  celui-<ri  fai^it  assembler 
lès  prêtres  hors  de  la  ville  de  Menipliis.  et  le  t>euple  s'assemblait 
dans  les  grandes  rues  de  la  niènie  ville.  Les  prêtres  entraient  l'un 
aprt-s  l'autre,  i>ar  ordre  île  préséance,  le  tambour  battant  devant  eux 
|>our  rassembler  le  peuple,  et  eliacun  montrait  i|ueli|ue  toiir  mer- 
veilleux de  magie,  aux  yeux  de  ceux  qui  le  regardaient,  une  lumière 
IKtreille  a  celle  du  soleil,  de  sorte  i|ue  |>ersonne  ne  pouvait  arrctcr  la 
vue  .sur  lui. 

«  L'autre  itarais.-'ait  revêtu  d'une  l'obe  chamarrée  de  diverses  cou- 
leurs, vertes,  rouges  ou  Jaunes,  ou  tissée  d'or.  Un  autre  venait  monté 
sur  un  lion,  environni'  de  grands  serpents  entortillés  aut<mr  de 
lui  en  forme  de  sangles.  Un  autre  s'avaneait,  couvert  d'un  dais  de 
luiuit-re.  Un  autre  juraissait  environné  d'un  feu  tournoyant,  en  sorte 
(|ue  personne  ne  pouvait  l'approcher.  Un  autre  montrait  des  oiseaux 
terribles,  voltigeant  autour  de  sa  tête,  et  trémoussant  de  leurs  ailes, 
eounne  des  aigles  noirs  et  des  vautours.  Un  autre  faisait  imraitre  en 
l'air  devant  lui  des  j>erso(niages  épouvantables  et  des  serijents  aîlés. 
Enfin;  chacun  faisait  ce  i|Ui'  lui' enseignait  l'astre  iju'îl  setrait  ;  mais 
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tont  cela  n'était  que  fantômes  et  illusions  ;  eVat  [wurquoi  quand  il» 
étaient  entrés  auprès  du  roi,  ils  lui  parlaient  ainsi  :  Vous  vous  êtes 
imaginés  que  c'était  ceci  ou  cela,  mais  la  vérité  est  que  c'était  telle 
on  telle  chose  '.  » 

Ces  traits  magiques  ne  rappelaient-ils  pas  les  actions  merveilleuses 
«lii'on  faisait  {)endant  \eDorah  (procession  religieuse  ou  tour),  supprimé 
dttpuis  quelques  imnées*.  Nous  savons  que  les  faquirs,  sans  doute 
excités  par  l'ambition  et  le  désir  de  se  faire  une  graiide  réputation 
de  sainteté,  se  livrent  à  des  actes  étranges,  bizarres,  puérils,  incom- 
préhensibles ;  les  uns  tenant  entre  lenrs  dents  un  fer  rouge  ou  un 
charbon  ardent,  tournent  sur  leurs  talons  avec  une  effrayante  rapidité, 
Ife*  autres  s'agitent  dans  d'horribles  convulsions  oii  s'enfoncent  dans 
les  oreilles  ou  dans  d'autres  parties  du  corps  des  instruments  acérés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  succombent  sous  la  fatigue  et  la  douleur. 

Il  y  u  quatre  grandes  sectes  de  fnquirs  en  Egi^^ite.  Los  Ni/aîêh,  qui 
w  distinguent  ytar  des  bannières  et  des  turbans  noirs  et  auxquels  on 
nttribue  une  foule  d'actions  merveilleuses,  se  suklivisent  en  phisieurs 
ordres: 

1°  Les  Jltvanieh  qui  jouissent  du  privilège  de  s'enfoncer  des  iwîntes 
tle  fer  dans  les  yeux  ou  dan»  toute  autre  partie  du  corps  sans  éprouver 
aucune  douleur  !  ils  se  passent  des  él>ées  au  travers  <lu  corps,  et 
criblent  leurs  joues  d'aiguilles  sans  qu'on  puisse  voir  ensuite  aucune 
trace  de  blessure.  Ils  portent  aussi  de  grosses  pierres  sur  leurs  poitrines 
et  accomplissent  encore  beaucoup  d'autres  miracles. 

2*  Ivcs  Stiâdie/i  ont  pour  insignes  des  bannières  vertes  et  des  turlians 
verts  ou  bleu  sombre.  Ils  ont  le  privilège  do  manier  les  serjtents 
venimeux  sans  danger  et  quelqui's-nns  même  s'en  nourrissent. 

Le  cheik  des  Suâdicli  a  la  i>rérogati\'e  d'être  Tiicteur  in-inoî|)uI 
dans  la  cérémonie  fort  étrange  qu'on  appelait  PomJi  oii  il  monte  a 
cheval  et  galope  sur  les  corps  qui  se  jettent  jnir  piété  sous  U"^  jùeds 
du  cheval,  et  qui  n'en  recjoivent  jamais  aucun  dommage. 

1.  Muu>-ta<l!.  niH  de-  A|>hip)ip.  (mil  tninç,  (!•'  V.  Vattier.  p.  D-IO;  Carra  DE  ViCj;, 
Labriijf  det  meiteillca.  p.  16a. 

•2.  Cette  processiou  était  convoquée  et  établie  [lar  ordre  d<-s  ftoii' 
(pvnden  villes,  on  in  fait  eni'ore  nm  in  tenu  ni  nu  jour  il»  Tnliis,  ù  l'on 
pivphète,  loni»  saus  Mire  de- prudigei. 
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Le  second  ordre  est  celui  de  SùtUeh,  avec  bannières  et  turbans 
blancs.  Ce  sont  des  [wchenrs,  ils  portent  <lan9  la  procession,  sur  de 
longues  perthes,  des  fileta  verts,  rouges,  jaunes,  blancs,  etc. 

Ije  troisième  ordre  est  celui  de  l'JAwmi/yMavec  bannières  et  turban» 
rouges  et  qui  se  subdivisent  en  BayoumleK  Shathawiek,  Shinaieteh, 
etc.  Ces  derniers  ont  coutume  de  faire  jouer  à  un  âne  un  sinfrnlier 
rôle  dan»  la  cérémonie  de  la  fête  de  leur  patron  :  l'âne  entre  seul 
clnna  la  mostjuée  et  s'en  va  droit  à  la  tombe  du  saint,  où  il  s'arrête, 
alors  la  foule  se  presse  autour  do  Un,  et  chacun  lui  enlève  un  i>eii  de 
I>oiI  qui  acquiert  la  vertu  d'un  talisman. 

Enfin,  le  quatrième  ordre  est  celui  de  liourhamieh,  jïortant  des 
liannières  et  des  turbans  verts.  Il  3-  a  encore  d'autres  sectes  de  ces 
faquîrs,  mai»  elles  rentrent  presque  toutes  dans  l'une  ou  l'autre  des 
catégories  de  ces  quatre  ordres  '. 

Leurs  miracles  sont  nombreux  :  entre  autres  on  peut  citer  ceux 
qui  mangent  le»  insectes,  le  nopal,  le  verre,  le  feu;  ceux  qui  marclient 
entouri^s  de  flammes  sou»  leur»  habits;  ceux  qui  ont  le  don  de  s'assi- 
miler à  une  bcte  féroce;  ceux  qui  dévorent  les  rats,  les  lapins  vivants; 
ceux  qui  font  sortir  de  leur  bouche  de  l'encens  ou  de  la  iioudre  qui 
détonne  au  feu. 

Le  cortège  marche  en  bon  ordre,  de  sorte  que  les  sectes  se  déroulent 
l'une  après  l'autre  tambour  battant,  drapeaux  flottants,  et  récitant 
des  prières  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  la  place  publique  désignée 
pour  leur  réunion.  Si  la  procession  est  faite  à  l'oc«asion  de  Pannî- 
versaire  d'un  saint,  on  doit  dresser,  trois  ou  quatre  jours  avant,  sur 
cette  place,  un  grand  poteau  devant  la  mosquée  où  existe  le  dôme  du 
saùit.  On  onie  ce  [toteau  de  plusieurs  lamjies  et  chaque  secte  doit 
réciter,  en  faisant  le  tour,  la  prière  finale. 

A  l'occasion  du  Tapis,  le  cortège  l'accompagne  dans  le  même  ordre 
jusqu'à  la  Mosquée  de  Saîilna  Al  Hosseïn  i>our  l'assemblage  et  k 
couture  ou  jusqu'à  la  gare  du  Caire  [lour  l'expédition  au  Hégaz. 

Il  était  d'usage,  au  moin»  sous  les  Ptolémées,  que  le  roi  assemblât 
en  concile  les  prêtres  de  tous  les  temj^es  pour  délibérer  sur  les 
affaires  iwlitiques.  et  les  décrets  de  Rosette  et  de  Canope,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbre»,  étaient  promulgué»  après  ce»  synodes. 

1.  J.  Mabcclle,  L'Égj/ptr  dejiuix  la  con^aëU  de-i  Arabfi  j«»qK'à  la  ioaiination 
françaite,  j).  12G-128. 
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Xou»  ignorons  comment  ils  s'y  rendaient,  mais  nous  cunnait«sons, 
et  par  des  textes  écrit!'  et  par  dea  bas-reliefs,  <juels  costumes  ils 
revêtaient,  <|uel  onlre  il;?  observaient  daiii»  certaines  processions 
solennelles  '. 

Lo  chanteur  ouvrait  la  marche  avec  un  instrument  de  musique, 
pnis  venaient  l'horoscope  tenant  une  horloge  et  une  branche  de 
[lalmier,  le  hiérogramniate  coiffé  de  ses  plumes,  orné  de  sa  palette  et 
(le  son  papyrus  en  rouleau,  le  stoliste  muni  de  la  coudée  et  le  vase 
de  purification  i  le  prophète  marchait  derrière  ces  prêtres,  îl  ëfait 
reconnaissable  au  sceau  sacré  et  était  suivi  des  porteur»  de  pains  '.. 

Les  personnages  énumerés  ici  appartiennent  tous  à  un  même 
clergé,  lorsque  les  clergés  de  tous  les  dieux  étaient  réunis,  les  prêtres 
principaux  de  chaque  nome  marchaient  par  groupe  suivant  leur 
rang  géographique.  Leurs  insignes  étaient  ceux  de  leurs  dieux,  et 
on  en  reconnaît  quelques-uns  dans  la  description  de  l'Aliré^t^, 
Ainsi  le  dôme,  ou  plus  exactement  la  boule  de  feu  ou  de  pierreries, 
est  le  diaiue  solaire  des  Égyptiens,  la  pierre  verte  est  la  bague  avec 
un  chaton  de  nm/ak,  c'est-à-dire  malachite,  que  les  Égj'ptiens  aimaient 
si  fort,  et  ainsi  de  suite. 

Ici  encore,  le  document  ancien  du  morceau  est  exact  et  provient 
d'une  source  antique  ;  la  prédominance  des  théories  magicjues  a 
dénaturé  le  sens  et  transformé  le  dwor  de  la  .•scène'. 

Avant  de  finir  cette  étude,  je  citerai  un  fait  rapporté  par  Mat.'oudi. 
étonniint,  non  en  hii-méme,  mais  pour  avoir  été  connu  de  cet  auteur, 
l'e  fait  est  le  suivant  : 

Maçnudi  dit  :  «  Les  Berltah  du  Saïd,  c'est-à-dire  les  temples  de  la 
Hante-Égj'pte  et  des  autres  provinces,  existent  encore.  Un  y  voit 
différentes  figures  qui,  lorsqu'elles  sont  représentées  sur  certains 
objets,  exécutent  réellement  les  influences  fixées  et  déterminées  par 
les  Kgyptiens  d'après  leurs  sciences  des  lois  générales  de  la  nature. 
Dieu  sait  la  vérité  ',  » 

1.  MaSPÉBO,  JoNmal  âen  Siiranlt,  luar ,  1899,  p.  1S9. 

2.  Clément  (t'Atenandrie,  VI,  p.  \9R. 

Aujourd'hui  Muui,  dans  l'ertainea  pruoesbionu  (|ue  des  particulière  font  A  l'occiiBion 
(le  leurs  doccs,  on  voit  de»  artisans  :  forgerons,  charpentiers,  batelierB.  etc..  n"' 
Hiercent  leur  métier  pendant  que  le  cortège  est  en  nmrclie. 

3.  Haspbro,  Jounat  de*  Saca*li.  mars  1»W,  p.  It». 

4.  JlAVOliPI,  lei  Pralriet  Soi-,  t.  II,  p.  40U'4(fl.  Édlt.  de  PnriD  \mA, 
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En  efFet,  le«  temples,  Ips  tombeaux  et  les  i^tèles  funéraires  nous 
montrent  des  scènes  de  In  rie  journalière  représentées  en  scnlpture 
ou  en  peinture.  Ces  seènes  présentent  le  déEont  assis  ou  debout- 
seul  ou  accompagné  den  siens,  devant  une  table  d'offrandes  chargée 
d'aliments  ;  elles  sont  <iuel(|ue£ois  suivies  de  la  représentation  des 
domaines  tels  que  champi',  barques,  récoltai,  élevage  de  l)estiaus, 
d'oiseaux  et  aussi  d'autres  dessins  d'agrément  tels  ijue;  chasse,  [lôche, 
sortie  en  pompe,  etc. 

D'après  lu  théologie  éjfj'ptienne.  ces  images  d'offrandes  et  d'autre:) 
scènes  devenaient  réelles  et  assimilables  jour  le  défunt  par  la  vertu 
magique  d'une  opération  a]ii>elée  Mâkherou  '. 

Nous  clôturerons  notre  dernier  sujet  jiar  un  rapprochement  des 
coutumes  actuelles,  se  rapiwrtant  à  la  distribution  des  aumônes  en 
tliveur  des  morts,  d'avec  celles  des  uncienues  coutumes  égyptiennes 
de  même  nature. 

On  sait  que  sous  l'ancien  Empire,  on  gravait  les  offrandes  sur  les 
stèles  avec  une  fausse  jwrte  au  milieu  ix)ur  que  l'Ame  puisse  entrer 
et  sortir  quand  elle  voulait  [wnétrer  dans  an  momie,  et,  à  la  destruc- 
tion de  celle-ci,  ilans  l'uiu'  des  stiitues  ou  statuettes  déiwséea  à  «')té 
du  mort'.  La  momie  ou  la  statue  api^dée  Ka,  c'est-à-dire  double,  se 
riiiiimait  suivant  le  rituel  du  sacrifice  funéraire  et  jouissait  de  la 
vie  en  prenant  ])osscssion  des  offrandes.  Plus  tard,  on  ne  représentait 
jilus  ta  jiorte,  et  la  stclc  funéraire  devint  une  simple  table  de  pierre 
ou  de  Irais  portant  une  inscription  où  l'on  priait  l'une  des  divinités 
funéraires  telles  que  Osiris,  Ânubis,  Ptah-Sokar-Osiris,  Osiris-Xent- 
Amenti,  Isis,  Nejilithys,  etc.,  de  faire  parvenir  les  offrandes  au  défunt 
et  représentant  celui-ci  en  possession  de  l'envoi  dé|i09é  devant  Ini. 

De  nos  jours,  {«rtout.  et  surtout  en  Egypte,  les  épitaphe»  ont 
remplacé  les  stèles  commémoratives.  A  Tépotiae  du  christianisme,  on 
y  gravait  une  croix  accompagnée  de  prières  nu  nom  du  jiéfunt  ;  à 
répofjue  de  l'islam  isuu'.  celles^i  furent  remplacées  jmr  un  ou  plusieurs 

1.  ftuiJc  du  Mmèe  île  titihrh,  p.  X  H. 

a.  Ces  Bdituettes  s'appellent  Oaebti,  noui  dtrîvr  du  verbe  \  =™=  J  ^Tt  Otfb,  ea 
Arabe  Agaba,  rêpoudre.  C'e«l  <iu*eD  «ft'et,  ellee  sont  les  répondantâB  A  l'appel  qu'on 
fait  dan»  l'anlre  monde  an  mort  pour  eséciiter  nuell"*^"  travaux  d'agriculture  luné. 
rftire  cxiftts  par  le  dieu  OeiriB. 
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versets  du  tîoran  ou  une  pièce  poétique  Jaiis  laquelle  on  souhaitait 
au  défunt  le  saint  et  la  paix. 

De  même  pour  le  naos  qui  recevait  des  diviuités  égyptiennes  ;  il 
fut  remplacé  à  l'époque  chrétienne  par  le  porche  d'église  arrondi  ou 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire.  Sous  le  porche,  on  gravait  soit 
l'ïiiiage  du  défunt  ou  d'un  saint,  soit  une  décoration  mystique,  une 
ro«ace,  ime  série  d'ornements  géométriques  '. 

A  réi>oque  musulmane,  ce  )K>rche  a  été  substitné  à  un  autre  qui 
dans  la  forme  ne  varie  pas  du  précédent  et  qui  re^-oït  également 
quelques  ornements  fantastiques. 

On  le  voit  posé  dans  toutes  les  mosquées  jwiir  indi<iuer  le  Kihleli 
et  |)our  recevoir  l'Imam  au  moment  de  la  prière. 

En  outre,  pendant  les  fêtea  funéraires,  les  parents  des  morts  font, 
n  la  place  des  anciennes  offrandes,  des  aumônes  en  numéraire  et  en 
nature  telles  que,  galettes,  pains,  fruits  frais  ou  secs,  etc.,  etc. 
Ija  religion  recommande  de  faire  l'aumône  aip:  i)au\res  et  à  toute 
jKïrsonne  qui  en  demande  [wur  que  Dieu  donne  la  i)aix  aux  morts. 
Nous  voici  donc  amenés  à  constater  que  l'usage  funéraire  en  vigueur 
dans  rEgypte  moderne  tire  son  origine  de  l'antiquité. 

Ahmai>  Kamal. 
O'iuefrateur-adjfint  au  Mhicc  lia  Caiit. 


1.   Gaidfda  Mi-ie  da  Caire,  \»Vi.  p.  127.128. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


D,„i,z,dr,  Google 


^■JMiit  tU  rintiiltd  Sgyplktn. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


EB8AI  SUR  LE  CLIMAT  UE  Ji^BCSALEM 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


ESSAI  SUR  LE  CLIMAT  DE  JERUSALEM 


fEpO!(l.T,V...    1>    AOUX. 


AVERTISSEMENT 

La  série  des  obser\ations  dout  je  i)ré!<ente  dans  cette  brochure  les 
tableaux  des  uioyeiiDos  et  les  diagrammes,  est  faite  a  Jérusalem 
pendant  les  363  ^  jours  compris  entre  le  1'' janvier  12"  et  le  31  dé- 
cembre 20",  de  l'année  bissextile  189(i. 

Cette  dorée  peut  être  divisée  en  deux  parties.  Fendant  la  première 
<tui  s'étend  du  1'"''  janvier  12"  au  15  mai  8*,  je  faisais  sept  observations 
l»ar  jour,  a  savoir  :  6",  10",  12",  14",  Ifi",  20"  sur  lesquelles  sont  prises 
les  moyennes  de  cette  jiériode. 

Pendant  lu  seconde,  je  n'en  ai  pu  faire  que  quatre,  à  savoir;  8", 
12",  IG",  20". 

Il  faut  remarijuer  que  la  dittérence  des  moyennes  prises  sur  sept 
oliservations  et  de  celles  qui  sont  prises  sur  quatre,  les  heures 
extrêmes  restant  les  mêmes,  n'influe  [wis  notablement  sur  les  secondes 
décimales. 

Toutefois  je  n"ai  pas  cru  utile  de  laisser  sans  profit  une  idus  grande 
précision. 

D'après  l'habitude  ou  doit  donner  an\  inojenne-  une  décimale  eu 
plus  de  cidle  qu'on  donne  aui  indications  ordinaires 

Mais  pour  ne  pas  compliquer  inutilement  les  tableaux  qui  suiieiit, 
je  ne  me  suis  contormt  a  K  rtpK  qu(  ]iour  les  inditations  entières 
(humid.  relat.,  nébnl  ^<nt)  Pour  h-  moyennes  barométriques  et 
thermométrii|ues.  je  me  suis  contente  de  prendre  les  centK.mts  a^ee 
une  approximation  d'une  unitc  de  tit  ordre  décimal,  puisque  c'est 
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par  lus  iliff(?renc«s  de  leurs  valeurs,  et,  jKir  coaséqnent,  de  leurs 
^■a^iatio^^,  que  les  loi»  ne  rendent  manifestes.  En  tout  cas,  j'ai  cru 
iiikiessuire  d'avancer  jusqu'au  centième,  là  où  les  valeurs  iiaraïssaient 
identiques. 

Je  dois  remarquer  ])Ourtant  que  la  probabilité  de  trouver  cette 
coïncidence  est  beaucoup  plus  grande  ({uand  il  s'agit  de  la  uébnlosïti- 
ou  du  vent,  parce  que  les  valeurs  de  ces  éléments,  données  dans 
chaque  ob8er\-ution  en  nombres  entiers  ne  peuvent  varier  qu'entre  0 
et  10,  et  il  est  bien  rare  d'avoir  entre  8"  et  20"  des  variations  jilus 
grandes  (|ue  de  4-5  degrés  de  l'échelle. 

lies  instruments  dont  je  me  suis  servi  étaient: 


il 

i 

2 
3 
4 

6 

7 
S 
9 

10 

12 
13 
H 

ir, 

lli 
17 

Ift 
19 
2(1 
21 

INSTBCMESTS 

UAiaoN 

DOS  ATXrK 

BnromÈtreHeuoii  (large  cuïelte)N"S31 
«        Gay-Luwac(AElphoii)N°2211 

0.  SecreUn 
Molteiii 
SwreUu 

Molleni 
Sacretan 

Meaglier.  LondoD 

Bardou 

Conrtr.  allemande 

Molteni 

Molteni 
Seuretau 

Mélétlos  CroDidis 
Mélét.  Croa. 

K.  P.  Sabbas 

Areh.  Anthimo» 
Uélét.  Croti. 

R.  F.  Sabbu 

S.B.Patr.GeraMimo6 
Mél«.  Cron. 

Mélét.  Cron. 

Archim  Anthiuioï 
Mélét.  Crou. 

»           Aalciwl 

riuviouètre   de   rAssoc.   Scientif.   de 

FluviomètretotaliButeurHervé-MaiigiH) 

I)       maximum  Negietti ) 

App.  phot.  I2xl<i  'j.  Iris.  ObtUf.  ett. 

Lunette  D=103"'°.  Chercheur.  Deux 

Hypsoniètre  (ébullit.  do  l'eau) 

I,UQ«tt«  D  =  BO"".  Deuïiiiouv 

•  Corrtcilaii:  lupiu'iïs"  C,  nulle  «u^ûeBUB^  +0°,os.l7°  =  O.si^cO",  l. 

Pour  ne  [mis  m'éteiidre  sur  rinsfallatîon  des  instrumenta,  je  me 
contente  de  ilîre  que  je  lue  suis  conformé  aus  indications  données 
jKir  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  d'Atliènes,  M,  Tf.  Eginitis, 
dans  sa  «  ll^axTix'ii  Mctcw^oX^y'^'  "  ^'t  dans  la  corres^xtudaDce  dont  il  u 
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la  bienveillance  de  m'honorer.  Mon  ancien  maitre  a  couvert  la  Qrèce 
entière  d'un  réseau  de  citations  météorologiques.  J'ai  tiré  aussi  jÇrand 
profit  des  Instrurtionii  m^t^ornlogiqveK  de  M.  Angot,  de  Paris,  qui  y 
résume  les  décisions  du  dernier  congrès  de  Rome.  Ce  Nont  les  tableaux 
tie  réduction  de  ce  dernier  ouvrage  qui  m'ont  exclusivement  servi. 

Des  deux  baromètres  celui  de  Renou  fut  consacré  pour  les  obser- 
vations journalières. 

Il  était  excellent,  mais  malbeareusemeiit,  nyant  voulu  déterminer 
exactement  la  dépression  de  la  Mer  Morte,  je  ne  pus  l'utiliser  car  il 
ne  pouvait  s'élever  nu-dessus  de  820"'°.  Pour  les  mesures  hypsomé- 
triques  était  déjà  consacré  le  barouiètre  de  Gay-Lussac,  dont  j'avais 
dressé,  durant  une  année  entière,  un  tableau  comparatif  avec  celui  de 
Renou. 

Le  thermomètre  minimum  de  Rutherford  a  été  employé  sans 
interruption  pendant  toute  l'année,  mais  comme  trois  4e3  maxima  de 
Negretti  se  brisèrent,  pendant  leur  réduction  k  la  température  du 
milieu,  par  les  coups  légers  qu'on  est  obligé  de  leur  appliquer,  leurs 
indications  furent  interrompues  et  j'ai  trouvé  préférable  d'omettre 
les  indications  de  tous  les  deux,  minima  et  maxima.  A  propos  de 
cette  omission,  il  faut  remarquer  que  les  extrêmes  valeurs  de  cet 
élément  climatologique  donné  jMir  le  tliermomètre  sec  du  iisychro- 
mètre  d'Auguste  sont  algébriquement  inférieures  à  leurs  valeurs 
véritables. 

FjC  pluviomètre  avait  son  orifice  à  une  hauteur  de  1",20  auHJessus 
dn  gazon. 

Les  tableaux  que  je  donne  aujourd'hui  sont  : 

1"  Des  moyennes  des  jours.  —  Ces  nombres  remplacent  avanta- 
geusement toute  la  série  des  observations  puisqu'ils  en  sont  les 
moyennes. 

2*  Jies  moyennes  des  heures  :  8'',  12'',  IC'',  20'', 

H*  Des  moyennes  des  mois. 

4"  f>ea  moyennes  de  Cannée. 

Je  donne  aussi  les  diagrammes  de  tous  ces  éléments.  Un  coup 
d'œil  me  dispense  de  dévelopiwr  leur  méthode  ile  construction.  Je 
dois  observer  pourtant  que  j'ai  préféré  de  mettre  toutes  les  courljes 
sur  le  même  treillis  et  non  chacune  iiéparénient  sur  la  même  pace, 
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en  vue  de  faciliter  leur  di^cossioD.  Ce  système  me  paraît  plus 
avantageux,  excepté  en  ce  qui  coDcerne  la  dirertian  du  vent.  Afin 
de  ne  pas  rendre  les  diagrammes  confus,  et  voulant  faire  relever 
la  prédominance  du  vent  W,  j'en  ni  dressé  un  tableau  spécial.  Le 
relief  de  la  Palestine  et  la  nature  des  régions  i]ui  lui  sont  voisines 
sont  des  éléments  précieux  iK>ur  une  étude  approfondie  de  la  <]uestion 
des  vents. 

Dans  ce  résumé  succinct,  je  suLs  obligé  d'omettre  les  indications  de 
l'évapori mètre  de  Fiche,  qui  ont  donné  lieu  à  une  étude  spéciale  dans 
laquelle  je  les  coini>are  à  celles  du  pluviomètre.  En  ce  qui  concerne 
les  liydrométéores,  le  tableau  des  signes  et  des  abréviations  facilitera 
entièrement  la  lecture  et  la  discussion  des  diagrammes.  Dans  un 
résumé  des  résultats,  annexé  à  la  fin  de  cette  brochare,  le  lecteur 
trouvera  un  tableau  île  la  plnîc. 

Je  donne  encore,  à  titre  de  spécimen  .lur  la  manière  dont  j'enre- 
gistrais mes  observations  journalières,  une  page  extraite  de  mon 
jn'and-livre  et  clioisîe  parmi  les  plus  riches  en  événements  météorolo- 
giques. Le  grand-livre  contient  une  abondante  moisson  d'observations, 
mai»  le  i>rix  élevé  <ju'exigerait  sa  ijublicntion  rend  celleKïi  très  dif- 
ficile faute  de  ressourt-e.f.  Toutefois  j'espère  avoir  l'honneur  de 
soumettre  aux  yeux  du  monde  savant  «  l'introduction  »  qui 
forme  un  cliapitre  à  iiart.  L'objet  de  ce  chapitre  est  l'étude  comparée 
des  instructions  climatologîques  tirées  des  Saintes  Écritures  et  des 
autres  écrivains  mentionnant  la  Fale.-^tine.  aux  résultats  de  mes  propres 
observations.  La  conclusion  est  que  le  climat  de  ce  pays  a  changé, 
contrairement  a  l'o])inîon  émise  par  Arago  et  depuis  rejetée  jar 
plusieurs  antenrs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  tableaux  des  moyennes  des  jours  rem- 
placent a vontagen sèment  le  grand-livre.  Mais  ils  ne  s'appliquent  pas 
aux  jours  d'orages  et  autres  h'ouWes  annotés. 

Pour  l'étude  de  la  rupture  de  l'équilibre  général,  il  faut  pénétrer 
plus  profondément.  (  "est  pour  cela  que  j'en  donne  les  diagrammes 
avant  et  après  l'événement. 

D'uu  autre  côté,  j'ai  cru  utile  de  donner  quelques  renseignements 
sur  les  sources  qui  jaillissent  près  de  Jérusalem.  Je  saisis  cette 
occasion  pour  avouer  qu'à  mon  a^is  Sénéque  avait  justement  attribué 
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la  jjenése  de  ces  eaux  à  l'infiltration  des  eanx  de  la  mer.  Le  journal 
Cotmnt,  de  Paris,  a  publié,  en  l'année  1896,  une  étude  intéressante  sur 
ce  sujet.  L'analyse  chimique  quiintitative  des  eaux  de  ces  sources  fut 
faite  par  M.  ('hristaki  Gaîtanopoalo,  pharmacien. 

Le.<9  éléments  de  tout  climat  dépendant  des  conditions  géographiques 
du  pays,  je  suis  obligé  d'insérer  une  carte  simple  de  la  Palestine. 

Enfin  je  donne  le  tableau  des  tremblements  de  terre  mentionnés 
par  les  chroniqueurs.  Ce  tableau  est  extrait  d'une  étude  spéciale 
<jiiej'ai  publiée  dans  VAnvuaire  àè  Jérusalem  de  1899,  sous  le  titre 
«  SuiApoX-;^  elî  rJiv  [j.E>^tT,v  tSv  sci8|i.à.v  Supi'aî  xal  riïlaiorivTiÇ  »  et  en 
frani^is,  plus  complète,  sous  celui  do  «  Typhon  pèlerin  ». 

iltUm  OËOâlUPHIQUES  DE  JËRISAIEH 


1  E  =  32°  ,52"  52"  =  2"  11»  31",5  (Paris), 

XN  =i=3r46;)0P. 

t'es  coordonnées  furent  déterminées  j>ar  Vigne,  on   1800,  par 

la  méthode  des  distances  lunaii'es.  Le  même  savant  a  déterminé  la 

déclinaison  innjïiiiétiqae  égale  à  : 

Déel.  Magp.  =<  S°  1.5'  W. 

Vigne  a  choisi  la  Oonpole  du  Saint-Sépulcre. 

La  station  était  éloignée  .de  la  Coujwle  un  mill«!  environ,  W. 

«  ,    ,    I,    ..      Ùu-dessu»  de  la  Méditerranée  =   SOO",     ! 

Hauteur  de  la.  hrntion  J'  ,,     „    ,  mn/i- 

I  (.        >       1     »  ■Mer  Morte     =1200".     | 
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BCLLHTm  DK  l'iNOTITUT  ÉGYPTIEN 


MOYENNES  DES  JOURS 

Du  15  Janvier  IS*  au  31  d^remhre  ?0*,  I 


Jauni 

Haromètre 

Température 

Teuton 

Humidité 

du 

à  0° 

(therm.  eec). 

relative. 

Nébuloeité. 

Vent. 

mou. 

c»- 

vapeura. 

15 

694.48 

8°« 

7.79 

92.2 

9.4 

1.6 

16 

94.10 

9.97 

7.97 

89.9 

10.0 

0.7 

17 

88.47 

10.29 

«.79 

94.6 

10.0 

3.3 

18 

86.21 

7.31 

5.56 

76.9 

6.7 

5.7 

19 

95.07 

8.73 

5.43 

66.6 

3.0 

3.3 

20 

95.76 

10.11 

5.75 

C2.6 

6.0 

0.6 

21 

95.36 

9.06 

6.98 

82.7 

6.0 

1.7 

22 

92.26 

8.37 

5.68 

71.7 

3.7 

1.3 

23 

92.44 

5.49 

6.11 

89.4 

6.7 

4.6 

24 

96.64 

5..37 

5.26 

86.3 

4.6 

3.7 

25 

97.49 

6.27 

6..58 

92.6 

9.6 

2.4 

26 

96.70 

7.76 

6.98 

88.9 

10.0 

0.7 

27 

93.20 

10.86 

6.29 

73.6 

6.7 

0.9 

28 

97.40 

10.02 

7.35 

72.3 

3.4 

0.9 

29 

94.53 

7.67 

5.65 

74.1 

2.7 

0.6 

30 

97.33 

2.31 

2.18 

4.40 

2.6 

1.3 

31 

95.57 

5.46 

4.41 

6.34 

6.6 

0.9 

D,„i,z,dr,  Google 
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FÉVRIER 


Joan 

du 
moh. 

40» 
mm. 

Clhm».  m,.) 

Tenilon 

d«B 
vstMura. 

mm. 

Humidité 
relative. 

Nébulosité. 

Veut. 

1 

695.07 

6°.94 

6.72 

90.4 

7.4 

3.3 

2 

92.83 

0.27 

6.95 

97.7 

10.0 

6.0 

3 

96.87 

5.20 

5.24 

78.0 

5.0 

1.1 

4 

99.86 

5.36 

4.10 

66.7 

4.4 

1.7 

5 

99.21 

5.77 

3.63 

50.1 

2.7 

2.3 

6 

95.70 

5.60 

3.78 

57.0 

6.6 

0.7 

7 

98.76 

8.57 

5.01 

63.6 

3.6 

1.1 

8 

97.67 

9.97 

6.22 

69.0 

3.6 

0.1 

9 

96.73 

9.41 

6.29 

72.0 

6.7 

0.4 

10 

95.26 

9.79 

•4.27 

50.6 

0.0 

3.0 

11 

93.04 

8.40 

6.62 

81.0 

9.0 

2.0 

12 

95.71 

7.90 

0.21 

79.0 

6.0 

1.3 

13 

98.69 

8.86 

6.48 

78.1 

6.1 

0.9 

14 

97.11 

9.16 

6.71 

77.1 

7.4 

2.3 

15 

96.39 

8.46 

7.82 

94.7 

8.3 

3.6 

16 

96.10 

9-06 

6.76 

79.0 

5.3 

1.7 

17 

92.79 

10.40 

5.78 

62.0 

2.7 

4.0 

18 

87.74 

4.34 

5.53 

88.0 

8.0 

7.3 

19 

92.19 

4.97 

5.97 

98.7 

10.0 

7.3 

20 

96.10 

4.77 

6.04 

93.7 

9.6 

2.0 

21 

97.90 

7.01 

5.98 

80.1 

6.6 

0.7 

22 

97.03 

11.46 

5.92 

58.4 

0.6 

0.7 

23 

97.10 

15.07 

7.04 

54.0 

1.3 

0.0 

24 

95.79 

14.80 

7.94 

59.6 

5.7 

5.1 

25 

97.53 

15.10 

8.67 

68.0 

0.6 

0.0 

26 

96.31 

16.86 

6.18 

46.0 

10.0 

2.0 

27 

95.13 

11.71 

2.79 

28.0 

8.0 

2.6 

28 

94.67 

17.91 

8.65 

62.6 

5.7 

0.0 

29 

91.61 

17.17 

8.64 

64.6 

7.4 

0.4 

D,„i,z,dr,  Google 


BULLETIN  DR  L'iNSTtTCT  lîa^TTIEN- 


Jour» 

(lu 
mois. 

BnromMn- 
H  0^ 

T^i^mlur, 
(th«na.  BW). 

vapeurs. 

relative. 

NÉbuIoHitt. 

Vent. 

1 

091.44 

12°..'i9 

7.24 

69.9 

6.1 

0.0 

2 

91.11 

11.43 

O.ltO 

69.4 

5.9 

2.3 

3 

94.04 

9.87 

5.58 

62.0 

2.7 

2.1 

4 

95.51 

11.91 

7.14 

63.4 

1.3 

0.1 

5 

93.11 

15.63 

0.78 

.55.0 

5.4 

0.0 

6 

95.09 

13.10 

7.44 

66.7 

2.0 

1.1 

7 

94.21 

13.53 

7.61 

67.3 

3.9 

0.0 

8 

90.16 

8.30 

6.(W 

82.0 

8.0 

2.0 

0 

93.23 

11.60 

7.82 

83.4 

8.3 

3.4 

111 

93.;i3 

13.09 

6.90 

62.4 

3.0 

0.4 

U 

93.87 

15.47 

7..'>)1 

51.3 

8.6 

1.6 

12 

92.44 

17..53 

7.41 

.51.0 

6.9 

0.0 

13 

88.47 

11.31 

8.28 

79.7 

9.3 

2.7 

14 

91.06 

10.20 

8.41 

91.9 

7.1 

4.1 

15 

91.79 

11.96 

5.11 

77.3 

.5.6 

1.1 

k: 

94.. 51 

13.37 

7.82 

70.0 

7.1 

1.7 

17 

93.27 

12.24 

7.78 

70.7 

.5.4 

1.0 

18 

92..37 

11.27 

0.06 

62.6 

4.3 

3.4 

1!) 

90..'{C 

10.07 

0.09 

67.1 

.5.1 

2.0 

2(1 

92.Uti 

I1..31 

5.ai 

.59.0 

3.0 

2.0 

21 

90.51 

13.20 

6.17 

43.0 

1.0 

1.1 

22 

91.46 

12.07 

2.61 

03.4 

3.0 

1.0 

23 

8t!.01 

10.99 

7.06 

71.4 

9.6 

7.1 

24 

87.60 

8.73 

7.i).5 

91.7 

9.7 

7.4 

25 

89.24 

8.30 

7.15 

87.6 

7.3 

5.3 

26 

92.39 

13.14 

0.99 

62.6 

5.4 

0.4 

27 

89.64 

18.81 

7.27 

.59.6 

9.7 

1.4 

28 

84.00 

12.70 

9.01 

82.3 

.9.7 

5.1 

29 

90.77 

10.  .')3 

8.70 

92.0 

8.7 

4.0 

30 

95.74 

15.80 

8.17 

.55.0 

1.0 

0.0 

31 

94.37 

16.00 

7.51 

53.3 

0.0 

0.0 

D,„i,z,dr,  Google 
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Jniin 

TenHion 

des 

Humidité 

mi.iB. 

à  (y 

(lh.n,.«,..) 
C° 

..n..„ 

ratntive. 

Nfbidnsilé. 

Vent. 

1 

054.21 

18°.i)7 

8.20 

51.7 

2.9 

0.0 

2 

93.43 

.   20.81 

5.08 

28.9 

9.3 

1.0 

3 

110.67 

23.20 

9.10 

42.0 

8.0 

0.0 

4 

ao.77 

17.00 

9.44 

04.0 

8.1 

4.1 

5 

'.11.11 

ie..34 

10.10 

73.0 

7.9 

0.1) 

(î 

««.ai 

13.91 

10.95 

92.3 

9.0 

0.7 

7 

8<j.0(; 

10.40 

8.23 

88.9 

7.1 

4.9 

8 

SO.,31 

11.11 

7.73 

79.1 

9.1 

3.1) 

S 

88.84 

lO.OO 

S..^ 

90.0 

10.11 

3.1 

10 

91.04 

9.47 

7.37 

87.9 

8.0 

4.3 

11 

93.73 

9..30 

0.13 

70.3 

5.4 

2.0 

12 

114.83 

10.13 

7.27 

79.1 

3.7 

1.4 

13 

114.34   ■ 

12.94 

7.08 

09.6 

2.7 

2.0 

14 

115.79 

15.26 

8.20 

09.9 

1.9 

0.0 

IS 

95.70 

10.23 

5.81 

43.1 

0.0 

0.3 

it: 

116.01 

17.70 

0.15 

44.4 

3.4 

0.4 

17 

96.57 

10.47 

0.34 

47.0 

2.1! 

il.O 

1« 

93.37 

18.83 

0..-13 

43.0 

4.9 

3.3 

1!) 

95.40 

13.00 

8.72 

70.3 

9.0 

2.9 

20 

94.76 

15.20 

8.79 

09.3 

8.1 

2.9 

21 

97.49 

13..19 

s.:a 

73.7 

.5.4 

3.7 

22 

98.23 

15.49 

8.40 

65.3 

3.7 

1.3 

23 

90.71 

20.83 

0.65 

48.4 

3.1 

1.1 

24 

95..53 

20.43 

6.24 

35.9 

1.0 

3.1 

■';» 

95..57 

21.77 

6.29 

:i5.4 

1.0 

3.4 

2li 

111.43 

24.31 

8.45 

36.9 

1.4 

2.4 

27 

95.16 

24.37 

8.45 

.37.7 

8.9 

0.4 

2S 

93.27 

23.03 

7.18 

.35.4 

9.9 

0.1 

2*.! 

91.71 

21.04 

8.:l'. 

46.0 

5.0 

0.7 

30 

91.03 

23.11 

8.17 

28.6 

0.4 

3.4 

D,„i,z,dr,  Google 


DOLLBTIN  DB  l'iHSTITIJT  ^QTPTIEN 


Joun 

du 
rooii. 

Baromètre 
mm. 

(Ihfmi.  MC). 

TeD«[on 

des 
vapeurs. 

Humidité 
relative. 

Nébulosité 

Vent. 

1 

691.73 

22°3l 

S.22 

41.4 

9.7 

4.4 

91.75 

20.30 

10.80 

63.1 

6.0 

4.3 

3 

97.05 

18.40 

9.86 

04.1 

1.9 

,3.4 

* 

93.54 

20.20 

11.15 

63.6 

1.9 

0.4 

5 

95.57 

21.81 

10.46 

57.1 

1.3 

2.6 

^ 

95.70 

24.00 

7.41 

34.0 

3.1 

1.1 

' 

94.33 

25.83 

6.27 

26.0 

5.4 

0.9 

8 

93.20 

25.17 

7.16 

32.0 

9.1 

0.7 

9 

92.06 

,31.83 

7.80 

29.9 

7.7 

1.1 

10 

1)1.19 

23.74 

8.05 

.37.1 

5.7 

4.6 

11 

92.56 

20.87 

8.06 

47.4 

0.9 

1.1 

12 

92.23 

19.10 

8.04 

.51.7 

5.7 

2.7 

13 

91.24 

20.27 

5.54 

.3.3.0 

1.0 

0.0 

14 

86.46 

20.13 

7.52 

44.0 

10.0 

7.6 

15 

90.67 

17.00 

9.32 

66.4 

6.7 

6.9 

16 

93.10 

13.00 

7.85 

60.2 

5.2 

6.8 

i; 

94.85 

15.00 

8.41 

70.0 

3.2 

2.8 

18 

94.62 

19.48 

6.76 

42.2 

n.3 

1.0 

19 

92.,15 

22.80 

5.76 

27.5 

5.3 

0.4 

20 

89.50 

23.20 

8.48 

41.0 

8.0 

1.0 

21 

tlO.68 

26.20 

11.80 

46.5 

10-0 

0.4 

22 

93.35 

21.35 

10.46 

58.2 

1.0 

3.4 

23 

94.20 

20.90 

9.36 

52.0 

3.5 

0.0 

24 

95.80 

20.62 

9.08 

51.0 

0.3 

0.4 

25 

94.52 

21.92 

6.79 

38.5 

0.8 

0.4 

26 

93.65 

25.62 

7.72 

.32.0 

5  3 

0.5 

27 

92.65 

21.,35 

10..i5 

58.8 

5.3 

3.8 

28 

91.85 

18.90 

9.09 

.58.8 

4.3 

2.5 

2a 

93.95 

20.14 

9.39 

55.5 

2.3 

1.0 

:» 

9.1.42 

27.22 

6.17 

24.8 

3.3 

1.3 

31 

93.12 

23.95 

7.29 

28.5 

4.5 

1.5 

D,„i,z,dr,  Google 


E6SAI  SL'R  LE  CLIIIAT  DE  JÉRUSALEM 


Jours 

du 
moi». 

Barumètre 
40= 

Cth.cm.««.) 

Tension 

des 
vapeun. 

Humidité 

KébulMité. 

Veut. 

1 

692.52 

22°.75 

8.48 

48.0 

0.25 

0.5 

2 

92.60 

24.62 

7.71 

35.0 

0.0 

0.2 

3 

89.30 

28.30 

6.67 

25.2 

6.9 

3.5 

i 

92.00 

21.65 

10.84 

56.5 

0.25 

2.0 

5 

93.95 

23.05 

10.15 

50.0 

2.2 

0.25 

6 

94.2» 

21.40 

9.81 

53.5 

1.0 

1.2 

7 

94.62 

21.70 

7.68 

35.2 

0.0 

0.5 

8 

94.30 

26.10 

6.95 

29.7 

0.0 

2.2 

9 

94.25 

21.82 

9.68 

52.2 

0.0 

1.5 

10 

93.50 

23.68 

9.96 

47.5 

0.0 

1.0 

11 

94.45 

26.30 

9.81 

39.0 

0.0 

1.0 

12 

94.95 

30.82 

5.04 

15.2 

0.0 

1.5 

13 

93.00 

32.55 

4.24 

13.2 

0.0 

2.8 

14 

91.82 

27.45 

11.07 

44.» 

0.25 

1.5 

15 

90.58 

22.25 

11.1.) 

51.2 

0.0 

1.8 

16 

89.20 

23.80 

9.88 

47.7 

0.0 

1.0 

17 

89.25 

23.00 

10.09 

49.0 

0.0 

0.25 

18 

91.92 

23.25 

9.04 

45.0 

0.0 

1.5 

19 

92.30 

24.55 

9.93 

45.5 

0.25 

0.25 

20 

91.58 

•26.75 

8.32 

.34.0 

0.0 

0.0 

21 

91.00 

26.62 

7.73 

32.0 

0.0 

0.5 

22 

91.58 

24.72 

9.29 

40..'i 

0.25 

1.2 

23 

92.10 

25.75 

12.96 

47.5 

0.25 

0.0 

24 

92.42 

25.15 

10.17 

42.7 

0.0 

0.5 

25 

91..T5 

20.15 

11.67 

47.5 

0.5 

0.8 

26 

90.23 

26.22 

12.05 

49.0 

1.2 

1.8 

27 

90.;12 

24.95 

9.76 

43.5 

0.25 

1.5 

28 

92.80 

24.65 

11.88 

54.0 

0.0 

1.5 

29 

94.52 

28.82 

9.88 

;«.5 

0.5 

1.8 

30 

93.25 

a).95 

9.17 

28.5 

0.0 

0.8 

D,„i,z,dr,  Google 


BtLLETlN  DE  l'iNSTITPT  ÉGVPTIEK 


Jours 

T«naiuD 

Barnmètre 

de« 

Humidité 

du 

&  0^ 

(therm.  Bec.) 
C 

vapeure 

relative. 

SébuWité, 

Vent. 

1 

6'.I3..12 

21I°.1W 

7.98 

26.3 

0.0 

3.3 

2 

112.42 

30.05 

9.77 

40.0 

0.0 

0.3 

5 

M.O) 

28.,10 

11.27 

39.5 

2.0 

l.S 

4 

M.f,2 

24.90 

10.11 

54.3 

0.3 

0.8 

5 

;tl)..50 

26.65 

11.15 

46.11 

0.3 

3.0 

t; 

;)0.1I2 

24.40 

10.55 

49.3 

2.0 

0.8 

7 

M.55 

25.53 

14.65 

.55.0 

0.0 

1.5 

n 

ra.02 

24.85 

12.15 

45.8 

0.5 

2.0 

11 

!t2.24 

27.70 

11..53 

.59.8 

0.0 

0.3 

lil 

'.H).«') 

25.58 

13.04 

55.3 

0.5 

1.3 

n 

M.  44 

24.93 

12.19 

,56.0 

1.0 

0.8 

12 

il2.50 

24.98 

9.24 

41.8 

0.0 

0.5 

13 

M.» 

27.03 

9.55 

311.3 

0.0 

2.5 

U 

'.11.10 

27.23 

9.06 

35.3 

0.0 

0.11 

l.j 

;»0.!HI 

26.3.Ï 

8.65 

.■15.0 

0.0 

l.S 

16 

lll.7.'> 

28.83 

10.25 

35.8 

0.0 

2.8 

17 

;»2.io 

29.28 

13.46 

45.8 

11.0 

1.5 

IX 

lt2.2S 

25.70 

12.91 

.59.0 

0.0 

1.3 

111 

SI.».'. 

27.28 

13.35 

49.8 

0.8 

2.5 

20 

112. 3« 

22.95 

16.02 

67.11 

2.0 

0.8 

21 

!ii.;r» 

.lO.ffll 

9.26 

29.0 

0.0 

1.8 

lK1.4.i 

26.38 

13.60 

55.3 

4.5 

2.5 

2,") 

110. Wl 

23.00 

13.88 

69.0 

4.3 

2.5 

24 

IHl.Sl 

29.75 
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BSSAI  SUB  LE  CUHAT  DE  J^RUBALEH 


BiaHES  ET  ABRÉVIATIONS 


P  =  pluie. 
V  =  vent. 
Ne  =  neige. 

G  =  grêle. 
Gr  =  grésil. 

R  =  rosée. 
GB  =  gelée  blanche. 
Bs  =  broaillard  supérieur. 
Bi  =  brouillard  inférieur. 

S  =  soi  couvert  de  neige. 

0  ^  orage. 


Es  =  éclair  sans  bmit. 
Eb  =  éclair  avec  bruit. 

B  =  bruit  sans  éclair. 

F  =  fondre. 
Br  =  brouillard  sec. 

A  =  arc-en-ciel. 

Vs  =  couronne  solaire. 

Cl  =  couronne  lunaire 
Hs  =  halo  solaire. 
Hl  =  halo  lunaire. 


C  =  Cirrus. 

K  =  Cumulus. 
CK  =  Cîrro-cumulus. 
KC  =  Cunialos  composition. 
FK  =  Fracto-Gumulos. 

8  =  Stratus, 
es  =  Oirro-stratns. 


KS  =  Cnmulo-stratus. 
AS  =  Alto-stratns. 

N  =  Nimbus. 
KN  =  Cnmnlo>nimbus. 
PO  =  point  où  paraissent  con- 
verger les  C  et  les  OK. 


Les  exposants:  0,  1,  2,  indiquent  l'intensité  du  phénomène.  Le 
point  ?  montre  que  le  phénomène  est  intermittent. 
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LA  GRÊLE 


Janvier  18.  -  17"  30™  G'  P'  pendant  14".  Direction  W.Voii-i  l'état 
de  la  journée  : 

S"  Bi',  li"  P',  11)"  A'.  VitossP  des  nua^jes,  énonne.  Depuis  trois  jours 
le  Iwiromètre  s'iilaisse  cniititiuelletnent.  A  14"  il  atteint  6S4"'"',S  j)Our 
marcher  lentement  vers  la  hausse.  Le  thermomètre  »"al)aîwi!e  aussi 
constamment.  Le  vent  W  constant.  Ija  nébuloïiité  ijui  à  8"  était  =  0, 
à  It^  devient  =  10  et  le  ciel  re.-te,  jus()ii'à  14",  couvert  de  CS,  KN. 
A  Iti",  c'est-à-dire  1"  'Mf  avant  l'averse,  nél>.  =  (t,  mais  les  FK,  ajr 
pantissent  déjà,  pré<^'tin!eurt4  surs  de  la]iluie  ou  de  la  grêle.  Leur  direc- 
tion est  reman]uahle  ;  tandis  une  le  vent  souffle  entre  5-7  W  et  la 
direction  des  nuages  était,  juwju'à  14",  SSW  ou  W,  à  Hî'  elle  devient 
E  et  cela  continue  jusqu'à  18\  Est-c^e  que  les  deux  nuages  de  direction 
opposée  onfc-ils  donné  naissanc^e  jiar  cela  même  à  la  jrrêle  ? 

Jaoner  2S.  —  18"  SS""  —  19"  40"  G'  ?,  V  =  S\V  pendant  l-i".  Le 
baromètre  continue  à  s'aliaisser.  De  (Î96""",l  qu'il  était  le  21  janvier 
àK",!!  atteint  692"",7  le  2)1  janvier  à  SOMja  température,  au  contraire, 
est  inconstante  et  imsse  à  son  maximum  +  14",2  à  12",  le  22  janvier. 
La  nébulosité  a  8"  =  0,  à  10"  =  9  t  ',  N,  de  direction  SW.  Le  V=S W. 
3"  bar.  0°  =  (i90,5  F,  8"  Bi'  tninsp.  50  mètres.  16"  .50",  5  Eb  chaque 
.')"'.  P',  V  =  7  W.  18"  P"  ?  20"  P=.  Coups  de  vent  1-8  W.  22"  P". 

Janrier  S4.  —  Depuis  midi,  baromètre  et  thermomètre  s'abaissent. 
Nébul.  augmente.  Direction  des  nuajtea  WNW,  W,  N\V.  Vent  de  1-5 
W,  WNW.  11"  .34'"  P'  V  =  fi  W.  Le  N  jïasse  au  z4nith  très  noir  et 
gagne  l'horizon  est.  12"  35"  grand  N  au  zénith  et  P"  ?  1.3"  25°  P.  An 
N\V  i»asse  un  FK  isolé.  13"  ^W"  G',  Diamètre  des  grêlons  4-6"", 
tandis  qu'au  S  la  «Vallée  des  Géants»  est  éclairée  i>ar  le  soleil.  13'';i6"' 
le  soleil  éclaire  ia  station.  13"  40"  G'  tandis  que  le  Mont  des  Oliviers 
est  éclairé.  An  S  et  au  SE  des  brillants  K.  1.3"  42"  P'. 

Février  3.  —  Les  1  et  2  février  pluvieux.  7"  30"  B'  G'.  Ce  bruit 
qui  précède  l'averse  n'a  pas  toujours  accompagné  la  gr&le  dans  les 
autres  cas  enregistrés.  7"  50"  Es.  G°  P'. 
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Février  11.  —  he  baromètre  s'abaisse  constamment.  A  remarquer 
on  saut  bruaiue  après  midi.  12"  6iKr'°,2.  14"  689,8.  16"  698,9.  La 
température  atteint  un  maximum  à  midi  10",1.  La  nébulosité  (|ui 
était  8  à  8"  devient  10  à  14"  et  y  reste  jusqu'à  20"  passées,  W  =  5  W 
à  12",  0  à  16\ 

1^  17™  P  V  =  6  W.  12"  lir  mouvement  des  nnages:  ^  et  vitesse 
très  fçrande.  Un  N  monte  de  l'W.  12"  20"'  G'  P'  tandis  que  le  Mont 
des  Oliviers  est  éclairé.  Le  N  iw  dirige  au  nord.  Il  importe  de  remar- 
quer que  pendant  tonte  cette  période  des  pluies  le  l)niit  n'a  pas  précédé 
la  ffH'le,  si  ce  n'est  le  ;î  février.  JiOS  KS  se  dirigent  vers  le  zénith. 
12*' 26"-  P.  L'horizon  à  l'W  est  étrlairé.  Toute  la  iiartie  NES  de 
l'horizon  est  pleine  des  K  lumineux  jus-iu'à  l.*)"  de  hauteur.  L'horizon 
opposé  sombre.  De  l'W  monte  un  N.  12"  29"' à  Jérusalem  P,  chez 
nous  P.  12"  31"  P'.  12" 40™  le  ciel  s'ouvre  au  SE  et  au  SW,  mais  la 
plnie  tombe  encore.  14"  I",  V  =  .SW  A'.  14"  8™  P.  14"  12"  G"  1". 
14"  SI""  tout  est  calme.  De  l'W  jusqu'au  zénith  le  ciel  est  ouvert.  Au 
NE,  qui  est  sombre,  A'  F'  Ne".  Un  grêlon  de  .3°"°  de  diamètre,  vu  an 
microscojie,  (larnit  comme  une  noix  fraîche,  contenant  un  noyau  opa- 
que laiteuiL  et  couvert  de  petites  liulJes  tjui  s'é  lancent  de  foute  part, 
("est  ma  respimtion,  peut-être,  qui  dilate  l'air  contenu  dans  les  bulles. 
15»  2™  V  =  4  W.  Un  N  monte  de  l'W.  15"  8™  V  =  6  W.  15"  13™  P' 

V  ^  7  W.  15"  15™  G'  pendant  .V  V  =  8W.  Le  reste  du  jour  pluvieux. 
Février  18''.  —  Moyenne  len.  687,74,  soit  7"'°,89  au-dessous  de  celle 

du  mois  et  6,28  de  celle  de  l'année.  La  temi>érature  tombe  depuis  8* 
et  l'humidité  atteint  son  maximum  à  midi  avec  la  nébulo.''ité  qui 
devient  10  et  elle  y  reste  jusqu'à  18"  V  =  W  depuis  plusieurs  jours 
et  anjourd'hni  il  se  renforce.  7"  V  =  8  W  néb.  =  10,  A  l'W  monte 
un  N,  Bar,  0°  =  GUS"":  7"  4ï™  P'  G',  8*  P'  G',  8"  17™  les  nuages  se 
dis.-;ipeat  au  SE  P'.  8"  24™  G^P',  elles  tombent  pres)|ue  horizontales, 

V  =  8  W,  8"  45™  G'  P'.  9"  40™  P.  L'horizon  au  NE  très  sombre.  Le 
voile  se  déchire  devant  le  soleil  et  laisse  entrevoir  des  C  et  des  CK; 
3"  45™  P'  V  =  7  W,  Vf'.  9*'  54",  la  moitié  occidentale  du  ciel  s'est 
dégagée.  Vitesse  des  nuages  très  grande.  Direction  SW.  De  l'W  vient 
un  grand  K,  L'horizon  au  S,  SW  et  E  est  sombre.  Neb,  =  7  K  C,CS, 
Direction  SW,  V  =  7  W,  10"  10-  Cs'.  10"  47",  néb,  =  5.  De  l'W 
monte  un  N.  V  =  7  W,  bar.  0*  =  685,4.  Depuis  le  matin  le  baromètre 
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oscille  vite,  comme  s'il  resiiirait,  d'une  amplitude  de  2"".  Qael  dom- 
mage de  n'avoir  pas  un  («romètr*!  enregistreur.  10''  52"  P'.  il*  31" 
G*  V  =  GW.  La  grêle  tombe  presque  horizontal emenL  12*  G'  Ne* 
P  V  =  «  W.  15»  30- G' P' Bi' V  =  8  W.  12"  38"  G' P*  Bi'.li"  44- 
G'.  12"  50"  P'.  Elle  est  poussée  par  le  vent  comme  un  nuage  Bi'. 
12"  55"  P*.  La  tour  russe  se  perd  dans  les  nuages.  La  station  tremble. 

V  =  9  W  P*.  13"  5-  le  ciel  est  ouvert.  Tout  semble  être  pass»5.  14"  P'. 
16",  les  nuages  qaî  viennent  de  TW  sont  très  bas  et  tellement  trans- 
parents, qu'on  distingue  le  ciel  bleu  et  quelques  CK.  16"  30"  G'  P. 
18"30"  P'.  20*  No'  fi'.  20"  15-,  au  SE,  à  une  hauteur  des  25°  un  (' 
lumitKUj:  quoique  nous  soyons  en  pleine  nuit.  La  Forme  est  triangu- 
laire. Ma  senante,  qui  ju.squ'à  l'année  pa.ssée  gardait  les  tronpesux  à 
Chio,  me  dit  qu'on  l'appelle  «nuage  déneige».  L'horizon  au  N  est 
noir.  Hauteur  de  la  neige  15"".  20*  49"  N  =  7  W,  néb.  =  6.  Un  CS 
sombre  est  entre  l'E  et  le  zénith.  On  peut  distinguer  les  étoiles  de  l 
et  2  grandeur.  21''  G',  néb.  =  10. 

Février  19.  —  Le  baromètre  s'élève.  La  température  varie  ]>en. 
L'humidité  aussi  (entre  95-100).  Néb.  =  10  Os  et  KN.  V  =  W  entre 
6  et  8. 

7*  5"  G'  P'  V  =  8  W.  Pendant  toute  la  nuit  V  =  W  fort  Pluie 
et  souvent  la  grêle  fait  entendre  son  fracas.  Les  brouillards  se  suc- 
cèdent. On  trouve  encore  de  la  neige  dans  les  coins.  7"  15"  Ri',  visibilité 
maximum  10  m.  7*  45"  P'.  8",  les  nuages  se  ramassent  à  l'E,  qui  est 
sombre.  Là  ne  forme  une  suite  terminant  le  voile  épais  qui  couvre 
le  ciel.  8"  10",  un  nuage  cache  la  tour  russe.  8"  11",  le  nuage  descend 
dans  la  vallée  de  Josaphat  et  cache  déjà,  avec  la  tour,  la  moitié  su- 
périeure du  Mont  des  Oliviers.  On  se  croit  en  pleine  nuit.  La  pluie 
augmente.  Le  vent  fait  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  foudre.  8"  12"  Bi'. 
8"  13»  il  fait  presque  nuit.  P'  8"  30"  Bi'  P'  V  =  7W.  8"  45»  G'  P". 
9"  G'  P'.  12"  Bi'  G'  P'.  La  tour  russe  dans  les  nuages.  12»  35"  F  G'. 
Depuis  50  minutes  des  coups  de  vent  se  suecè<lent  12"  49»  Bi*  G"  P* 

V  =  W  0-8. 13"  12»  le  NW  jusqn'à  l'E.  Bi'.  Pas  de  pluie.  La  néb. 
quoique  10  paraît  moins  épaisse.  13"  13". Bi'  P*.  La  première  au  N 
et  an  NW.  La  tour  russe  dans  les  nuages.  13*  34"  Bi'  P  V  =  8  W. 
Le  jour  continue  pluvieux  et  les  deux  suivants  aussi. 

Mari  14.  —  Le  13  mars  pluvieux.  Le  14  de  môme.  A  12*  30»  Gr'. 
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Mart  19.  —  Baromètre  presque  ittatiounaire.  V  =  NW.  9*  P° 
néb.  =  9  K,  KC  —  KN.  Mouvement  des  nuages  NW.  V  =  4  NW. 
9"  10-  P'.  10*  10»  G"  F".  18^  1.^-  P. 

Mart  2S,  —  Cette  journée  est  très  intéressante.  L'électricité  est 
très  manifeste.  La  veille  le  baromètre  tombe  continuellement  età  20** 
il  atteint  691,4.  Mais  le  23  mars  à  8^  il  s'abaisse  à  685.5  et  cela  con- 
tinue jusqu'à  683,S  à  18".  La  marcIie  du  thermomètre  est  régulière. 
L'humidité  diminue.  V  =  N,  E,  ENE.  N^b.  —  (.:,  OK.  8-10.  U 
direction  opposée  à  celle  du  vent. 

0"  S"  néb.  1  C.  Au  S  monte  nn  V,  très  blanc  quoique  en  pleine  nuit, 
de  forme  ordinaire;  il  est  horizontal  avec  des  rayons  partant  du 
milieu  et  se  dirigeant  en  haut  pareils  à  des  doigt's.  V  =  0.  Jje  baro- 
mètre s'abaisse  lentement.  T*"  V  =  8  E  P*.  Chose  bien  rare  à  Jérusalem. 
Le  patriarche  me  dit  qu'on  ne  se  souvient  d'avoir  eu  la  pluie  de  l'est 
(jn'un  jour  de  vendredi  saint,  il  y  a  1.5  ans.  Mais  on  voit  très  bien  la 
lutte  entre  le  vent  de  sécheresse  et  la  direction  rapide  des  nuageB(C,CS, 
CK,..)  noirs  et  orageux  qui  viennent  de  l'W  ou  bien  du  SW.  Du  N 
au  NE  s'étend  nu  nuage  noir,  à  une  hauteur  de  15".  I*e  ciel  entre 
celui-ci  et  l'horizon  est  jaune  d'ocre.  Ce  nuage  descend  et  va  se  cacher 
au  NE.  lia  direction  du  vent  varie  continuellement.  De  N  il  devient 
NE,  S,  SE,  E.  8»  -Mr  B  W.  Néb.  =  10  à  l'W  et  à  une  hauteur  de  .W 
nn  FK  snr  nn  fond  gris-clair,  de  la  luise  horizontale,  et  très  sombre 
duquel  se  détachent  des  taches  noires.  C'est  l'orage.  An  SW  au-dessus 
de  Malha,  un  autre  FK  de  la  même  forme.  8^  35",  je  me  rends  au 
Séminaire  vers  le  SW.  En  me  dirigeant  vers  l'W  je  vois  devant 
moi  une  étincelle  sinueuse  et  très  |>etite  que  j'attribue  d'abord  à  une 
illusion.  Après  quelques  jmis,  deux  autres  plus  longues,  comme  des 
mouches  argentées.  Ensuite  deux  bruits  assez  forts  et  un  éclair  de  la 
forme  ci-dessous 


dont  l'extrémité  supérieure  sort  du  FK  de  l'W  et  l'antre  extrémité 
parait  suspendue  dans  l'air.  Elle  n'avait  pas  l'appiirence  de  la  foudre 
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quoique  elle  ait  en  sa  forme  linsée.  Ses  bruit;*  commencent,  maïs  ^n» 
.■clairs.  S''  35-  hruit  G'  P'  0  i>en»laiit  1(V.  Depuis,  jus4|U  a  12^,  V=N, 
NE,  ENE,  KE,  NE  .le  7-9.  Nél>.  =  1(H',  <^K.  lll"  35- Es  successives 
au  SE  au-.les3iis  de  la  M.t  M..rK',  et  qu.-Uiuefois  à  l'E  CI'.  a>  P". 
Un  nuaye  tri-s  soml.re  monte  h  l'ENE.  Au  SE  Es'.  A  l'ESE  F,iuais 
siins  liniit.  Ell.ï  ii  .Vliité  très  loin,  jiare.!  i|iie  un  fond  éclair.^  et  nette- 
ini-nt  rond  l'a  .'rlaîr.';  c.imuie  une  o.iv.-rture  du  fond  noir  de  IVst. 
■>W  12""  P'  V  =  5  E.  20"  2tr  d'.  Diam.  =  12™  eu  forme  .le  i»oire. 
Pas  de  liniits,  ni  av-aut  ni  aiiri-s.  L'averse  dura  5"  25'.  Des  Es  se 
sueeè.ii'Ut  jus<ni'à  20"  45". 

AfarK  34.  —  Le  iKironiètre  s'.llèv.-  lentement.  A  20»  il  donne  IW9,5. 
Lîi  temiHTature  r.'-yulîère.  L'tinini.iité,  jiliis  ^rranile  i|iie  la  v.'ille, 
il'utteint  |ttis  KKt,  ce  .jui  serait  arrivé  si  le  vent  .'-tait  \V.  N.-Ij.  .■.his- 
tant  =  10.  (',  Cs,  FK,  N.  l)ir..eti..n  W,  WNVV.  V  =  7  NW. 

A  minuit  des  forts  cou|>s  de  vent.  .'{''  P'  B",jns.]u'au  ntiitin.  7''  if"  B'. 
■;,..}[)'«  Bi'PV  =G  NW.  7*  40"  Bi.  Viennent  ihi  NW  et  lussent 
vite.  P' V  =  7NW.  «"■  P'.  O"-  10"  G=  P'  B'  à  de  eoiirts  intervalles 
.iiis.|u'à  midi.  10"  P.  11"  10"  «'  P'.  12"  P'.  14"  10"  P'.  17"  P',  ensuite 
la  mi)îti.''  sud  d'un  G'.  18"  un  vaste  nua^fe  somlire  .le  NW  s'.-lend 
jiis.jii'«  l'E  et  se  meut  rapidement  f.nnnie  un  terrible  drayoïi.  18"  20" 
1".  20"  :]*)•'  (J'  l"  V  =  y  W.  2(1"  4.5"  Cl  '.  21"  2(>"  I"  G'. 

A  n-;i  10.  —  Pendant  la  nuit  G'.  9"  17"  I"  G".  Toute  la  joum*^^ 
pluvieuse. 

Mai  10.  —  2"  V  =  8  W  G'  1"  0'.  Tenip.  max.  =  32,6  V  =  NW. 
Depuis,  jusqu'au  31  décembre,  je  n'ai  enregistré  que  quelques  pluies 
seulement. 
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Notes  sur  l'arc-en-cM. 

Pendant  le    mois  de  janvier  j'si   not^  huit  apparitions  de  l'iris. 

Deux  fois  sa  durée  dépassa  une  henre,  et  le  soleil  se  conchaot  et 

décrivant  son  parallèle,  l'iris  aussi  se  mouvait  lentement  vers  le  sud. 

Cest  ce  moovement  que  je 

me  propose  d'é^■alue^.  Voyons 

d'abord  sous  quelles  conditions 

le  phénomène  iieut  commencer 

du  N,  c'est-à-dire  du  point  N, 

J'appelle  rommeneement  du 

phénomène  le  point  de  l'bori- 

zon  î:  où  se  fait  le  contact  de 

l'iris  avec  l'horizon,  et  Jin  le 

^tK>int  H  ou  repose  l'extrémité 

sud   de   l'arc,   la   hauteur  du 

centre  solaire  étant  zéro. 

Pour  que  le  phénomène  com- 
mence au  N  il  £aut  que  le  soleil 
ait  une  hauteur  de  41°,  le  ma- 
ximum, à  midi  précis.  Cela  est 
donné  par  la  formule  ; 
ti'  —  S  =  W  —  X 


Pour  une  déclinaison  S  =  ±  23°  17'  on  trouve  :  i  =  49°  +  23°  27' 
c'est-à-dire  ou  X  =  72"  27'  où.f  =  25°  33'.  Et  comme  cette  valeur 
de  S  est  le  maximum,  cela  peut  arriver  seulement  dans  une  zone 
de  46°  M'. 

A  Paris,  dont  X  =  48°  52'  cela  peut  arriver  le  11  mars  on  le 
24  septembre,  tandiîi  qu'à  Jérusalem  dont  X  =  31°  47'  le  1"  février 
et  le  9  novembre.  Pour  les  pays  dont  1  <  ±  25°  32'  le  centre  de 
l'iris  décrit  un  parallèle  d'ainplitnde  >  41°  qui  ne  passe  jamais 
du  N  et  pour  ceux  dont  X  >  72°  27'  en  passe,  mais  il  commence  et 
finit  des  deux  côtés  de  ce  point.  Pour  que  le  centre  de  l'iris  coïncide 
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au  {x>mt  N,  il  faut  que  ]e  soleil  ait  une  tiauteiir  apparente  égale  à  0° 
et  à  midi  précis.  Dans  ce  cas,  substituant  0"  à  41°  dans  la  formule 
ci-dessus  nons  prenons  - —  S  =  *)(f  —  À  qui  i>our  S  =  0  montre  qu'aux 
»'f|«inoxes,  à  midi  prréis,  cette  coïncidence  peut  arriver  aux  pôles. 

Clierchons  maintenant,  i>our  un  jour  et  une  latitude  donnée  : 

1"  La  durée  maximum  du  phénomène. 

rJ"  L'amplitude  du  point  de  commencement  S'- 

li°  Le  déiilacenient  maximum  de  l'extrémîté  sud  de  l'iris. 

4°  ^on  déplacement  horaire. 

1.  —  l)e  la  théorie  même  de  l'iris  on  connaît  que  ([uand  la  hauteur 
du  soleil  est  égale  à  41°,  l'horizon  est  tangent  À  larc-en-ciel,  se 
trouvant  entièrement  au-des:?ou3  de  ce  dernier.  On  comprend  alors 
«jue  la  durw  maximum  est  -7^-  =  -^,  (  !=  angle  horaire  du  soleil 
couchant  et  t'  =  angle  horaire  du  soleil  ayant  h  =  41°.  (Jes  deux 
quantités  étant  données  par  les  formules  : 


V  coa  i  Pin  A  0 


i  KssescÈ»  de  In  rûfract.  ciir  la  pnrnlliixe 

1      horizontale  du  xolell. 

)  A  =90'-). 

!  i^hnutBur  du  Boleil. 


'2.  —  L'amplitude  NS'.  =  N'S'.  =  Azimut  du  soleil  ayant  A  =  41° 
est  donnée  par  les  formules  : 

9u  X  =  amplitude  du  soleil  oouclianh 

3.  —  On  voit  maintenant  f.icilement  que  le  déplacement  maxinmm 
cherché,  qui  est  ï'2:"  +  41°  est  donné  par  la  notation  :  180°  —  A  — 
{.r  —  41°)  où  221°  —  (A  +  ,r)  et  que  : 

4.  —  Le  déplacement  horaire  i«ir 

15  [221°  -  (A  +  ^)] 


BalMlt  de  rimtitiit  Eg'jptki 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


Bl'LLETly  DE  L'iKSTITnT  ÉOTPTIBS 


UN  AHOEN-t'IEL  SUR  TERRE 


A  l'ouest  de  Jérusalem,  entre  la  ville  et  la  station  météorologiquo. 
s'étend  un  vaste  cimetière  tare  dans  le<iuel  se  trouve  la  «  piscine  infé- 
rieure» de  la  Bible,  le  «ré»e^^■oi^  des  serpents»  de  Flavius  Joseph,  le 
Birket  îfamilla  d'aujourd'hui.  Le  plan  de  ce  cimetière  est  iuclini- 
<loueenient  de  l'ouest  à  l'est.  Complètement  abandonné,  il  est  recou- 
vert, la  plus  grande  partie  de  l'année,  d'un  gazon  épais  d'un  effet 
très  agréable,  sur  letjuel  se  détachent  les  tombeaux  en  ruine»^  i|ui  y 
K»nt  dispersés. 

Or,  an  matin,  vers  linit  heures,  revenant  de  la  ville,  je  remontai» 
vers  la  station  météorologi(]ue.  La  rosée  matinale  qui  recouvre  abon- 
damment la  ^'ille,  mouillait  encore  les  endroits  que  les  rayons  da  soleil 
lovant  n'avaient  i>as  encore  éclairés  directement.  Je  m'étais  déjà  engag*' 
dans  l'enclos  du  cimetière  lorsque  je  vis  étalé  devant  moi,  sur  le  gazon, 
un  inaguitiiiiip  arcM;n-oiol.  Le  phénomène  était  trop  intéressant  et  le 
spectacle  trop  beau  pour  ne  jias  retenir  mon  attention.  Mais,  quelques 
instants  après,  m'étuni  approché  [wiir  examiner  de  près  ce  nuigiqne 
tabieau,je  découvris  que  la  réflexion  s'opérait  sur  une  toile  d'araignée 
tissée  par  des  milliers  de  petits  vers  noirs  et  jwljiiodes,  cachés  dan?* 
le  gazon. 

La  formation  de  eette  toile  m'était  déjà  connue,  car  je  l'avais  noiéo 
deux  fuis  dans  mes  observations.  Voici  à  titre  documentaire  ces  deux 
notes  : 

22  janvier.  S""  du  mutin. Rosée  alfondante.  Sur  les  herbes,  des  petits 
vers  ont  tissé  une  toile  sur  laquelle  lu  rosi^-  i>ersiste  justju'à  midi. 

;i  février,  ti"  du  matin.  Rosée  [h-u  ul*uudunte.  Elle  persiste  jwurtant 
JTisiiu'h  mid!  sur  la  toile  tissét-  i>ar  les  vers.  Si  on  détache  cette  toile 
{rendant  que  la  rost'f  y  est  déposée,  on  re(;oit  dans  la  paume  quelques 
gouttes  d'eau  et  la  toile  n'offre  aucune  résistance  et  juiraît  comme  li- 
quide ;  mais  si  im  la  détache  après  la  disparition  de  l'hydroinétéore, 
elle  offre  une  résistance  sensible. 
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ParUoQlarHéi  loealM. 

Je  n'ai  jamais  vu  uii  arc-en-uiel  à  l'ouest  de  la  station,  et  par  con- 
séquent avant  midi.  La  raison  en  est  que  la  pluie  vient  toujours  de 
l'ouest. 

En  outre,  le  pied  méridional  de  l'iris  apparaît  toujours  le  premier,  il 
t-'eSace  le  dernier  et  il  a  tot^ours  la  plus  grande  intensité.  Plus  d'une 
Fois  j'ai  observé  à  l'intérieur  de  l'iris  le  pied  correspondant  du  second 
arc.  Cela  arrive,  peut-être,  à  cause  du  relief  du  pays.  A  l'orient  de 
Jérnsalem  descend,  du  nord  au  sud,  la  vallée  de  Ghôr  dans  laquelle 
au  SSE  de  Jérusalem  s'étend  la  Mer  Morte.  L'humidité  y  est  toujours 
plus  grande,  le  rideau  de  réflexion  plus  compact  et  constaut,  tandis 
que  la  partie  de  la  vallée  immédiatement  sujiérieure  et  au  nord  du 
lac  est  aride,  étroite  et  provoque  un  courant  qui  entraîne  facilement 
les  gouttes  au8i>endues  de  la  pluie. 
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liîWAI  Sl'R  LR   CLIMAT   DR  -llÎRrSAIjEM 


RÉSUMÉ 

nr  vs  covF  d'œil  sur  les  données  qui  précèdent. 


En  l'état  actnel  d^  la  science,  c'est  un  axiome  ({iw  toate  étude  du 
genre  de  celle  qui  nous  occupe,  ne  puisse  être  autre  chose  qu'un 
e^âm;  et  c'est  pourquoi  j'ai  adopté  le  titre  de  «  Essai  sur  le  climat  de 
Jérnsaleiii  ».  Le  relief  du  paya  m'a  imposé  une  étude  plus  particulière 
dn  climat  de  Jérusalem,  ce  qui  m'a  obligé  à  ne  donner  que  des  aper- 
çus de  la  Palestine  et  même  de  la  Judée.  La  Palestine,  en  effet,  est 
l>our  lu  météorologie  ce  qu'elle  est  pour  la  relijïion  :  un  pays  éminem- 
ment intéressant.  Dans  un  i)etit  espace  se  rencontrent  tous  les  climats, 
depuis  le  pôl»^  jusqu'à  l'équateur,  des  neiftes  iierjiétuelles  d'Hermon 
aux  Ijords  de  la  mer  Morte,  ii  400°'  au-dessous  de  la  Méditerranée. 
On  part  de  Jérusalem  a  midi,  avec  une  température  des  +  4"  à  5°  C, 
et  dans  3''  on  trouve  au  Jourdain  une  température  de  20^. 

Il  est  rejfrettable  que  les  explorateurs  ne  se  soient  pas  occupés,  dans 
la  vallée  de  Gliôr,  à  des  études  ^éodynamiqnes,  Tje  mont  Thalwr  est 
très  propre,  comme  celui  de  Schehallien,  eu  Ecosse,  [lour  la  déter- 
mination de  la  densité  de  la  terre,  Lii  géométrie  de  la  mer  Morte  est 
bien  connue  et  elle  peut  YHre  encore  davantage  avec  les  tnoyens 
dont  disposent  aujourd'hui  les  t'ouvenbt.  Or,  la  différence  des  niveaux 
qu'on  y  oliserve  est  éminemment  propre  à  nous  renseigner  sur  lit 
densité  de  la  terre  et  la  loi  qui  dirige  les  oscillations  du  pendule. 

La  vaUt'-e  de  Ghôr  se  <lirige  exactement  du  nord  au  sud  et  on 
]iourrait,  dans  cette  latitude,  mesurer  un  arc  de  méridien.  De  |»Ius, 
elle  est  si  fortement  inclinée  que  def  bords  de  la  mer  Morte  on  voit 
l'Hemnon,  Et  si  pour  quelque  temps,  et  notamment  en  décembre,  on 
voulait  jalonner  en  ligne  droite  des  stations  avec  des  instruments 
enregistreurs,  on    aurait,    le   lon^'  de    cette    vallée,    une   admirable 
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collection  de  donnée.t  pour  l'étude  des  influences  locales  sur  les 
étéinentâ  climatt'riqijes. 

Dans  «  l'Introduction  »  qui  précède  le  ^rand-livn'  de  mes 
«  Observations  »,  je  parle  Ion;niement  des  observations  faîtes  anté- 
rieurement en  Palestine.  Ici  je  me  contente  de  dire  que  tout  ce 
iju'oii  a  fait  jusqu'A.  ee  moment  est  fort  iwu  relativement  aux 
exigences  de  la  science. 

Quant  à  la  matière  contenue  dans  cett<>  brochure,  après  ce  (gne 
j'en  ai  dit  dans  l'avertissement,  il  ne  m**  rest«  <\u'h  parler  brièvement 
des  résultats  qui  en  découlent. 

.Voici  les  extrêmes  valeurs  des  éléments  climatériques  : 

le     S  décembre. 
1  Minimum  =  683"",5    à  14''  »  28  mars. 

.     ,  I  Maximum  =    ;i7°,2  0.  à  12"  »  U  août. 

■    lemi)erature....<  „,   ,  .„„.-.,,.         .^ .        . 

I  Minimum  =  — 1,0C.  a    8"  »  30 janvier. 

„      . ,      ,  ^.      I  Maximum  =  100  à  »  lH  février, 

numid. n'iative-, -,.  ,  ,  .   .„,  , 

(  Minimum  =      i  a  12"  »     8  novembre. 


A  propos  de  la  température,  je  remiinjue  ijue  Bfedecker  '  et 
L.  Briaux  '  donnent  noi'it  jiour  mois  le  plus  chaud,  tundiif  que  Elisée 
Reclus,  dans  sa  Géiyraphie  l'nirenelle,  t.  IX.  dit  que  le  mois  le  plu* 
cliaud  est  juillet,  et  cela  d'après  Hann.  (Huntil-nch  lier  KtiiiKilotoffie). 

Dans  le  jrrand  noinlire  des  variations  indéi)endanteM  dont  chaque 
phénomène  météorolojrique  est  la  fonction,  il  y  en  a  quehiues-unes 
qui  sont  locales.  Cest  ainsi  qu'à  Jésusalem  l'humidité  dé{>eml,  dans 
une  grande  mesure,  de  la  direction  des  vents.  Il  n'y  a  jœs  on  autre 
imys  qui  soit  situé  entre  deux  régions  de  nature  si  contraire.  Tandis 
qu'à  l'orient  s'étend  jusqu'à  MossonI  le  désert  arabique,  à  l'ouest 
s  evaiK)re  continuellement  le  j;rand  réservoir  d'ean  :  la  Méditerranée. 
On  le  voit  mieux  en  <-oini>araiit  les  deux  diagrammes  ilétachés  des 
mois  de  mai  et  de  novembre.  Le  kanisin  égj'ptien,  un  vent  dont  l'u- 

1.  %/-<>^mi(f»r;«/'IS;i3,|>.XI.VII.Mnx.  41.4  i'ilHSI,  Min.  .Ijnnv  lS6i. 

2.  Observateur  A  OËdaidnt-Mnrtcyoïitn,  H[iute-l'al«»tliie  (Syrie),  a  piihlié  «Inns  les 
Seiejicft  fio/mluïiv»,  13  jiinvîcr  IHW,  tle*  observât  ions  dignes  «l'être  étudiées  à  une 
altitude  df  501)  ù  CW""  di'jmis  l"  juillet  tm  1"  (lri;i;nihir.  Il  donne  aofit  {vnir  mois 
le  plus  chaud, 
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vitiit^  pour  l'eau  eut  proverbiale,  ne  rentl  ]tns  Intiiiosplière  de  la 
Ville-Sainte  aussi  sèche  i|ue  le  fait  le  vent  de  l'est,  beaucoup  plus 
faible.  La  force  du  vejit,  la  liauteur  du  thermomètre  et  la  ix>ussière 
jaune,  n'ont  pu  absorber  les  \'ai)eurH  de  notre  atmosiilière,  auasi  bien 
(|u'nn  vent-  de  beaucoup  i)Ins  faible  venant  de  l'est.  Et  c'était  bien 
naturel:  i)endant  le  kamsin  le  veut  venait  du  sud-ouest  ayant 
traversé  le  coin  sud-est  de  la  Méditerranée,  taudis  que  l'autre  avait 
laissé  tout  ce  ((u'il  avait  de  vapeur  aux  sables  du  désert  arabique. 
Dans  le  premier  cas,  l'évaiK)  ri  mètre  avait  donné  135  divisions  d'eau 
dans  72  heures,  tandis  <|ue  dans  l'autre  cas  il  en  a  enregistré  376 
dans  le  même  esjiace  de  temps. 

A- Jérusalem,  tous  les  hydrométéores  nous  viennent  exclusivement 
de  la  moitié  occidentale  de  l'boriKon  et  c'est  quand  ils  viennent  de 
l'ouest  qu'ils  prennent  leur  plus  ^rrando  intensité.  Ijq  direction  des 
nuages  suit  généralement  le  même  sens.  Dans  le  diagramme  île 
novembre,  pendant  les  trois  jours  dont  ils  ilonnent  les  courbes,  on 
n'a  pas  enregistré  trace  de  nuage. 

La  neige  noua  vient  du  nord  et  même  sans  que  le  froid  soit  aussi 
intense.  Le  grand  dépôt  des  neiges  est  dans  toute  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui,  du  Mont  Tanrus,  descend  jusqu'à  la  Judée  par  les  deux 
Liban  s. 

Mais  nn  antre  hydrométéore  dont  on  peut  faire  une  étude  plus 
utile  H  Jérusalem,  c'est  la  grêle.  Je  n'ai  i>res*jue  jamais  enregistré 
une  forte  pluie  sans  grêle.  La  grêle  est  un  phénomène  très  commun 
l'U  Palestine  et  très  nuisible  pour  les  oranges.  Et  i]uand  la  pluie 
tombe  sur  les  montagnes  de  la  Judée,  la  plaine  gémit  sans  la 
grêle.  J'ai  cru  qu'il  m'était  imi>osé  de  doinier  aux  savants  tous  les 
renseignements  sur  ce  phénomène  encore  inexpliqué.  J'ai  cru  cons- 
tater que,  dans  la  formation  de  la  grêle,  l'heure  de  jour  et  même  le- 
jour  et  la  nuit  n'a  aucune  influence  et  qu'il  faut  y  introduire  plutôt 
comme  facteur  la  lutte  entre  les  deux  vents  ojiposês  île  directionet 
d'humidité.  Quanta  la  saison  la  plus  propre  à  la  formation*  de  la 
grêle^  il  est  à  remarquer  que  j'ai  enregistré  le  phénomène  huit  fois 
dans  la  seconde  moitié  de  janvier,  vingt-cinq  pendant  février,  huit 
en  mars  et  une  seule  fois  en  mai.  J'ai  vu  que  c'est  ^lendant  les  fortes 
pluies  et  même  après  elles  que  la  grêle  tombe  en  moins  à  Jérusalem.. 
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La  piuie  a  eu  son  maxiinum  en  février.  Voici  en  millimètres  les 
ignantités  tombées  pendant  chaq,ue  moi!<  : 


15-31  Janvier... 

..  110 

15-31  Juillet 

»      Féi-rier... 

..  354 

»      Août 

•      M.™ 

..  1.38 

s      Septembre... 

»      Avril 

..  m 

»      Octobre 

■      Mai 

..    21 

»      Novembre... 

»      Juin 

..      0 

T      Di^eembre ... 

15  Janvier  au  31  Décembre  *  785. 

Malheureut-ement,  le  relief  de  la  ville  est  aï  irrégalier  (]ue  l'eaa  ne 
peut  ]>aB  rester  sur  le  sol  ou  en  être  absorba;  mais  elle  conle  impé- 
tueuse an  fond  des  nombreuses  \-allées  ou  ouadi  qui  deviennent  alori) 
des  vrais  torrents.  L'onadî  En  Kar,  en  effet,  qui,  commençant  de  la 
vallée  de  Josaplwt  se  termine  à  la  mer  Morte,  constitue  près  du  Cou- 
vent de  St.-SaKi  un  véritable  abîme. 

LeM  indications  de  ré\-aporimètre  ont  été  naturellement  plus  Faiblei' 
à  S""  ijïi'à  20"  ;  mai»  la  différence  a  été  excessivement  içraiide  depuis  la 
nii-mai  jusqu'à  mi-octobre.  La  rosée  est  d'autant  plus  abondante  que 
l'indication  matinale  est  plus  faible.  Depuiii  20"  de  la  veille  jusc|u'«8* 
on  note,  [Kir  exemple,  5.  et  depuis  8"  jusqu'à  20",  plus  de  100, 

J'ajonte  deux  mots  sur  les  sources: 

Avec  la  tbéorie  classique  sur  le  mode  de  formation  des  sources  qui 
est  absolument  fausse,  ])aisqn'il  serait  contre  toute  logique  d'accepter 
l'infiltration  des  eaux  de  pluie  comme  donnant  naissance  aux  rivières 
et  !<ources,  il  faut  condaumer  aas^i  l'idée  que  de  la  température  d'une 
source  on  peut  conclure  de  sa  valeur  moyenne  [lour  le  lieu.  Danx  notre 
cas,  ce  seraient  les  deux  sources  Bir-ber-E^joup  et  Eïn-iuin-Éloze.  qui 
jaillissent  ensemble  et  présentent  les  mêmes  phénomènes,  l'uue  prés  de 
Vautre,  qui  donneraîeut  en  nombres  entiers  la  moyenne  locale  19**  0. 

La  questicm  d'assainissement  de  Jérusalem  étant  en  ce  moment 
sur  le  tapis,  l'étude  des  sources  s'impose. 

D'après  le  tableau  douné  plus  haut,  il  faut  reconnaître  que  l'eau  la 
meilleure  est  celle  de  la  source  d'Eïii-Karini.  Sa  temi>érature  est 
plus  Imissc  que  lu  moyenne  do  2",  l'J,  sa  deusité  moindre  c|ue  toutes  le» 
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autres,  et  sa  composition  chimique  dépourvue  des  sels  de  soufre  et 
des  substances  organiques.  Mais  la  quantité  de  l'eau  est  insuffisante 
et  le  niveau  beaucoup  plus  bas  que  la  Ville-Saiute. 

Quant  à  la  théorie  mentionnée,  j'observe  que  les  sources  qui  jaillis- 
sent aux  environs  de  la  Ville-Sainte  sont  toutes  sur  les  âancs  des 
coltines  et  plus  près  de  leurs  cimes  que  du  tond  des  ouadis  ac^acents; 
que  ces  coltines  ne  sont  ni  élevées,  nî  couvertes  de  neige  (tout  au  con- 
traire) et  la  |)Iuie  même  n'y  est  pas  très  abondante.  Si  même  l'on 
sup]>osait  que  toute  cette  colline  se  composait  d'eau,  elle  serait 
insuffisante  i>our  alimenter  la  source  plus  d'une  quinzaine  de  jours. 
Tandis  que  nons  constatons  que  la  quantité  do  l'eau  reste  notablement 
invariable  pendant  5  à  6  mois  de  sécheresse. 

En  Palestine,  les  habitants  obviennent  à  ce  manque  d'eau  par  les 
citernes  et  les  réservoirs.  On  admire  encore  les  vasques  gigantesques 
de  Salomon,  les  birkets  Haniilla,  Sultan,  Ezekieli,  Siloam,  etc.,  etc. 
Mais  l'agriculture?  La  iTudée  est  an  pays  aride  par  excellence,  sans 
arbres,  tout  nu.  La  température  du  sol  iwndant  le  jour  y  est  fort  élevée 
et  U  Méditerranée  remplit  par  le  vent  ouest  l'atmosphère  du  pays  de 
sf  h  vapeurs  bienfaisantes.  Naturellement,  pendant  la  nuit,  réchauffe- 
ment du  sol  est  aussi  grand  et  la  ro-we  remplace  avantageusement  h 
pluie.  Il  faut  voir  la  rosée  de  la  Palestine  jiour  en  avoir  une  idée 
exacte.  Et  c'est  à  la  rosée,  laquelle  manque  rarement  à  la  colonne 
«  Phénomènes  et  observations  »,  qu'on  doit  attribuer  la  fertilité  du  sol 
jiartont  oii  il  est  cultivé. 

En  résumant,  je  crois  pouvoir  affirmer  ijue  le  climat  de  la  Palestine 
n'est  pas  très  bon.'  Les  fièvres  sont  très  coninmnes  ]iarmi  les  étrangers 
pt  les  rhumatismes  parmi  ceux  qui  sortent  imprudemment  le  matin 
et  le  soir.  L'humidité  des  maisons  mal  construites  y  entre  comme 
I>remier  facteur  *. 

Prof.  a.  L.  Arva.vItakIs. 


1.    "  01  it  l\xAx:iTitf,  iXoiSct  vntfii  »,  pnr  Chb.  M.  LOPABBK. 
:;.  Le  Ueutéronome  parle  laDguement  de  cette  «l^pre  des  maisons». 
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SEANCE  DU  6  AVRIL  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artih  pacha,  président 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart  de  l'après-midi. 

Sont  présenta  ; 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 

LE  D'  Abbate  pacha,       \     .         ,  . , 
„  „  >  vice-presidents. 

Hussein  Fakhby  pacha,  \         ^ 

MM.  Babois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gavillot,  secrétaire  général., 

D'  W.  Innés  beï,  secrétaire  annuel. 

Aly  bey  Bahgat,  le  D'  Bay,  Bonola  bey,  It.  Fourtau,  Cb. 
Gaillardot  bey,  Gay-Lussac,  Hussein  Rouchdy  bey,  J.  B. 
Piot  bey,  le  président  Prunières,  S.E.  Ventre  pacha  et  M.  le 
commandant  L.  Vidal,  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance  MM.  Ahmed  bey  Kamal,  N.  Gior- 
giadis,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Lagier,  MM.  le  D'  Moritz, 
J.  Waast,  etc.,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mars,  lu  par  le  secré- 
taire général,  est  adopté  sans  observations. 

BuiUtin  (fa  riMtiltit  Egsptien.  13 
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M.  Gavillot  présente  l'exemplaire,  N"  13,  relié,  de  l'ou- 
vrage Contribution  à  VEtude  du  Blason  en  Orient,  don  de 
l'auteur,  S.E.  Yacoub  Artiii  pacha,  pour  la  Bibliothèque  de 
l'Institut. 

Le  secrétaire  général  fait  remarquer  l'importance  de  ce 
travail  traitant  d'une  science  si  intéressante  pour  l'histoire  du 
moyen-jîge;  il  insiste  sur  le  nombre  et  la  beauté  des  gravures 
et  des  planches  coloriées  qui  ornent  cette  édition  de  luxe, 
tirée  seulement  à  300  exemplaires. 

Cette  belle  publication  fait  aussi  grand  honneur  &  l'Im- 
primerie Nationale  oîi  elle  a  été  imprimée  et  reliée. 

M.  R.  FoL'KTAL",  au  nom  de  S.E.  ]îogho.s  pacha  Nubar 
qui  l'en  a  chargé,  offre  à  l'Institut  les  publications  suivantes 
de  M.  M.  Cossniaim,  membre  honoraire  de  notre  Société: 

I"  Rerue  critique  de  Paléozoologie  pour  1902  ; 

2°  Note  sur  Vinfralias  de  la  Vendée  ; 

"A"  Faune  Eocénique  du  Cotentin,  tome  I  ; 

4"  F(is.vles  nouveaux  des  terrains  tertiaires  de  l'Hérault; 

ô°  Afollvsques  éocéniques  de  la  Loire- Inférieure,  totne  2  ; 

6"  Catalogue  illustré  des  coquilles  fossiles  des  empirons  de 
Paris,  appendice  3. 

M.  Foc  RTAU  ajoute:  «Je  n'ai  nul  bt^soin  d'attirer  votre 
attention  sur  ceis  publications  qui  témoignent,  de  la  grande 
science  et  du  labeur  incessant  de  notre  savant  collègue  ». 

M.  r.K  D'  Innés  bey  informe  l'assemblée  qu'il  a  re»;u  de 
M.  le  prof,  docteur  Lortet,  la  note  que  le  savant  doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  se  proposait  de  nous  com- 
muniquer à  la  dernière  séance. 

Certain  de  l'assentiment  général,  M.  le  Président  invite 
M.  le  Secrétaire  annuel  k  donner  lecture  de  cette  note  qui 
est  ainsi  conçue: 
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«  SONS   ÉMIS   PAR   LE  3ABLE    EN   MOUVEMENT. 

«  Le  grand  temple  souterrain  d'Abou-Simbel,  en  Nubie,  est 
séparé  de  son  voisin,  le  petit  temple  dédié  h.  la  reine  Nepher- 
tari,  par  une  coulée  de  nable  très  fin  descendant  du  plateau 
supérieur,  haut  d'environ  60  mètres  au-dessus  du  Nil. 

«  Au  nord  du  petit  temple,  un  autre  ravin  rempli  de  s;ible 
très  fin  aussi,  descend  en  entonnoir  borné  au  nord  et  au  sud 
par  deux  crêtes  rocheuses.  La  pente  en  est  extrêmement 
raide.  On  peut  l'évaluer  approximativement  à  la  moitié  d'un 
angle  droit.  Aussi,  lorsqu'on  y  arrive  par  le  plateau  supé- 
rieur, on  ne  peut  croire  tiu'il  soit  possible  de  descendre  une 
déclivité  pareille  sans  être  précipité  dans  le  fleuve  qui  forme 
en  bas  des  remous  peu  rassurants.  Cette  descente  est  cepen- 
dant possible  pour  peu  qu'on  sache  garder  l'équilibre.  Grâce 
&  la  fluidité  du  sable,  on  enfonce  jusqu'aux  genoux.  Toute 
chute  est  donc  presque  impossible.  A  clia(|ue  pas  en  avant, 
on  voit  couler  doucement  autour  de  soi  une  épaisse  couche 
de  sable. 

•I  Lorsqu'on  est  arrivé  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  la 
crête  supérieure  et  le  Nil,  on  entend  tout  à  coup  un  ronfle- 
ment sonore  se  produire  sou'ï  les  pieds,  dans  la  masse  sableuse 
en  mouvement.  Ce  bruit  singulier  ressemble  à  celui  que  pro- 
duirait un  train  éloigné,  ou,  peut-être  plus  exactement,  au 
ronflement  d'une  ilynamo  en  activité.  En  même  temps  on 
sent  très  nettement  que  les  jambes  et  les  pieds  sont  secoués 
par  une  trépidation  légère,  mais  cependant  |)arfaiteinent  per- 
ceptible, 

«  Ce  phénomène  bizarre,  qu'on  [ieut  reproduire  à  volonté, 
dure  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  en  bîis  de  la  coulée,  là  où 
le  Pflble  ne  présente  plus  qu'une  faible  épaisseur.  A  (juoi 
peut-on  attribuer  ces  sons  singuliers  ?  Ils  sont  dus  évidem- 
ment à  la  mise  en  mouvement  des  grains  de  sable.  Mais 
comment  les  petits  chocs  <pie  reijoîveiit  les  particules  sableu- 
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ses  peuvent-ils  engendrer  un  bruit  d'une  intensité  pareille  ? 
Y  a-t-il  sous  les  rochers  sous-jacents  des  cavités  pouvant 
augmenter  par  leur  résonnance  l'intensité  du  phénomène  ? 
C'est  ce  que  je  ne  puis  dire.  11  Faudrait  pour  résoudre  le 
problème  pouvoir  faire  une  exploration  sérieuse  de  la  localité. 

«  Depuis  mon  retour  au  Caire,  on  m'a  affirmé  qu'à  Tor, 
dans  certaines  conditions  analogues,  des  coulées  de  sable  fin 
émettaient  des  sons  de  cloche. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  je  me  permets  d'appeler  l'attention 
des  voyageurs,  des  géologues  et  des  physiciens  sur  le  phé- 
nomène qu'ils  pourront  constater  à  loisir  à  Abou-Siml»eIet 
qu'il  serait  très  intéressant  d'étudier  avec  une  précision  scien- 
tifique. 

«    D'  LoHTKT. 
Il  30  Mare  1903"  ji 

M,  R.  FouHTAU.  —  «  Le  pîiénomène  sigiialé  par  M,  le 
D'  Lortct  CMt  intéressant  en  lui-même  et  s'explique  bien  sim- 
plement. Je  ne  l'ai  pas  observé  h  Abou-Simbel,  mais  j'ai  visité 
l'autre  localité  dont  ])arle  notre  savant  collègue,  le  Gebel- 
Nakouz,  au  Sinal. 

«  Le  Gebel  Nacouz,  ou  montagne  de  la  cloche,  est  situé 
sur  la  côte  occidentale  du  Sinaî,  au  mont  du  Gebel  Hamiuaiu 
Moussa,  qui  est  lui-même  la  dernière  montagne  de  la  côte 
au  nord  de  Tor.  Lorsque  l'on  gravit  le  Gebel  Nacouz  dont 
le.s  pentes  très  raides  sont  recouvertes  de  sables  quartzeux 
apportés  par  les  vents,  l'on  fait  ébouler  sur  la  pente  raitle 
des  talus  des  tnasses  de  sables  qui  s'écoulent  avec  un  bruit 
sonore  ;  parfois  même  le  sonmiet  du  talus,  rongé  par  le  vent 
s'éboule  seul  sur  la  pente  et  l'on  entend  le  même  bruit. 

«  Les  bédouins  du  Sinaî  le  comparent  à  celui  des  cloches, 
d'où  le  nom  de  la  montjigne,  et  racontent  au  voyageur  la 
légende  d'un  couvent  enseveli  pour  châtier  les  moines  dont 
les  âmes  sont  condamnées  ù  hal)iter  ce  lieu  maudit  et  vaquent 
aux  offices  du  couvent. 
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«  Quant  à  l'explication  du  phénomène,  elle  est  très  sim- 
ple. Le  bruit  provient  tout  bonnement  du  choc  des  forains 
de  quartz,  les  uns  contre  les  autres  dans  l'élH»ulement,  et  il 
suffit  de  voir  décliarf^r  plusieurs  charrettes  de  sable  par  Je 
jeu  de  Imscule  de  la  «liase  du  tombereau  |)our  se  rendre  bien 
compta,  en  petit,  du  phénomène. 

«  Si  dans  les  talus  élevés  de»  environs  du  temjile  d' Al>ou- 
Simbel  et  du  Gebel  Nacouz  la  résonnance  est  plus  forte, 
IM>int  n'est  besoin,  à  mon  avis,  de  faire  intervenir  des  caver- 
nes sout*;rraine8,  car  le  sable,  ])our  aussi  tassé  qu'il  soit,  ne 
forme  pas  une  masse  compacte,  et  dans  tous  les  calculs  j>our 
le  dosage  des  mortiers,  !e  vide  des  interstices  n'a  jamais  été 
évalué  à  moins  de  35  %  du  volume  du  sable,  ainsi  qu'il 
résulte  de  nombreuses  expériences.  L'on  voit  donc  que  dans 
de  grands  talus  de  sables  quartzeux  il  y  a  assez  de  vides 
pour  justifier  une  résonnance  un  peu  forte  sans  faire  inter- 
venir des  cavernes  souterraines  dont  l'existence  ne  pourrait 
être  admise  que  si  le  phénomène  signalé  par  le  D''  Lortet 
ne  se  produisait  que  sur  un  point  déterminé  du  talus  sableux, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas,  du  moins  pour  le  Gebel  Nacouz,  car 
je  ne  puis  parler  ici  que  de  ce  que  j'ai  moi-même  constaté.» 

Abordant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  doune  la  parole 
à  M.  le  D""  Moritz,  qui  fait  sa  communication  sur  les  A'idi- 
itoita  au  Catalogtie  de  Numismatique  de  la  Bibliolhè'/ue 
KhéJirifile.  (Voir  pag.  199). 

Las  applaudissements  unanimes  de  l'assistance  saluent 
l'orateur,  auquel  M.  le  Président  adresse  les  compliments  et 
les  remerciments  de  l'Institut. 

S.E.  Abbatk  tacha  revient  sur  le  mot  choléra  prononcé 
à  l'occasion  du  décès  du  Khalife  El  Masta'in  ;  il  résulte  de 
l'avis  de  plusieurs  confrères  indigènes  présents  à  la  séance, 
que  le  mot  arabe  traduit  choléra  par  M.  le  D""  Moritz,  veut 
dire  littéralement  épidémie. 
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M.  Gaili^rdot  bey  dit,  à  cette  occasion,  qu'il  a  trouvé  à 
la  Bibliothè(jue  Nationale  à  Paris,  un  manuscrit  sur  l'his- 
toire <le  t'Ejîypte  après  la  conquête  Ottomane  qui  présente 
cet  intérêt  unique  de  donner  la  liste  chronologique  de  toutes 
les  épidémies  ayant  sévi  en  Efiypte  depuis  1516  jusqu'à 
1780.  Le  choléra  n'y  figure  pas. 

S.E.  Vkntre  pacha  fait  sa  communication  sur  une  burette 
et  cnmpte-ifoufles  rattonels  pour  dosages  manganiméfriques  et 
antres  évaluations  volximétriqties  île  précision.  (Voir  pag.  205). 

M.  GlORGLADis  dit:  1°  N'y  a-t-il  pas  à  craindre  que  le  bout 
capillaire  de  la  burette  projetée  ne  vienne  à  s'obstruer  par 
les  dépôts  manganiques;  2°  le  camphre,  faisant  partie  du 
celluloïd  employé  comme  garniture,  a  une  tension  capillaire 
élevée  et  peut  fausser  les  résultats  dans  l'évaluation  du 
dosage  par  gouttes. 

M.  LE  D''  Bay  combat  cette  opinion  en  s'appuyant  sur  le 
mode  même  de  fabrication  du  produit  industriel  appelé 
a  celluloïd  »  corps  parfaitement  homogène  et  préparé  par 
compression  et  à  chaud. 

M.  (jriORGiADiR,  finalement,  confirme  l'assertion  de  l'auteur 
sur  la  question  du  peu  d'altérabilité  du  permanganate  de  \x>- 
tasse  pur,  à  l'encontre  de  ce  que  l'on  prétend  généralement 

S.E.  Ventre  pacha  répond  successivement  à  toutes  ces 
observations  : 

«  Si  un  bout  ax])illaire  s'obstrue,  il  le  change.  Le  cas  est 
cependant  rare,  parce  qu'il  a  soin  de  nettoyer  l'appareil,  sale, 
par  une  simple  solution  de  bisulfite  de  soude  qui  ne  détruit 
rien,  et  le  lavage  à  l'eau  succédant,  etc....  laisse  le  tout  en 
parfait  état  de  propreté. 

Le  celluloïd  qui  avait  servi  comme  raccord  avait  été  pré- 
paré ^mmairenient  par  l'auteur  au  moyen  d'un  mélange  de 
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pyroxyle,  camphre  et  éther  anhydre,  et  Ventre  pacha  recon- 
naît l'influence,  dans  ces  conditions,  de  parcelles  <le  camphre 
à  tension  superficielle  capillaire  très  élevée.  Il  n'avait  pu 
trouver  dans  le  coiumerce  au  Caire  que  des  objets  en  celiu- 
loïd  où  bien  des  substances  étrangères  étaient  incorporées. 
Mais  rien  n'empêche  de  faire  faire  tous  dispositifs  en  verre 
même,  fixes  on  non  et  Ton  peut  supprimer  au  besoin  le 
camphre  en  substituant  au  celluloïd  ou  an  collodion,  le  coton 
poudre  ou  pyroxyle  seul  et  l'amiante,  etc. 

Enfin,  en  ce  cjui  concerne  l'invariabilité  du  titre  du  per- 
manganate de  pocasse,  solution  préparée  à  chaud,  filtiée  sur 
amiante  et  conservée  à  l'abri  de  la  lumière,  Ventre  pacha 
réplique  qu'il  est  heureux  d'avoir  pu  vérifier  une  fois  de  plus 
le  fait,  grâce  à  la  précision  des  résultats  fournis  par  son 
compte -gouttes, 

La  communication  de  S.E.  Ventre  pacha,  très  applaudie 
déjà,  donne  lieu  a  des  nouvelles  et  bruyantes  marques  d'ap- 
probation après  la  réponse  faite  aux  observations  qui  pré- 
cèdent. 

M.  R.  FouRTAU  a  la  parole  pour  sa  communication  sur 
LesterrninHcrétacéH  deVËfiypte.  Il  présente  d'abord  les  études 
de  M.  F.  Canu  sur  les  Bryozoaires  fossiles  JeVE(jypte  (voir 
pag,  223)  et  celle  de  M,  Peron  sur  Lesfossi/es  rrétarés  de 
VEyypte  qui  se  confond  avec  la  sienne  (voir  pag,  231). 
Dans  le  résumé  oral  de  ces  études,  M.  Fourtau  entretient 
l'Institut  des  principales  caractéristiques  des  terrains  crétacés 
fossilifères  de  l'Egypte,  qui  appartiennent  tous  à  la  craie 
raoyeinie  et  supérieure,  et  montre  les  principaux  fossiles 
caractéristiques  de  ces  terrains,  renvoyant  pour  leur  descrip- 
tion détaillée  au  texte  qui  sera  imprimé  à  la  suite  de  ce 
procès-verbal. 

Après  les  applaudissements  décernés  à.  M.  Fourtau,  M.  Aly 
bey  Bahgat  fait  sa  lecture  sur  Les  manufactures  d'étoffes  en 
Egypte  au  moyen  âge.  (Voir  pag.  351), 
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L'orateur  est  applaudi  par  l'assistance  et  ref^oit  les  félici- 
tations (lu  Président. 

L'ordre  d»  jour  étant  épuisé,  l'Institut  se  constitue  en 
comité  secret  pour  procéder  au  vote  sur  les  candidatures 
proposées  dans  les  séances  antérieures  et  renvoyées  à  ce  jour 
faute  de  quorum  statutaire. 

S.  E.  Artis  pacha  rappelle  qu'il  s'agit  de  pourvoir  à 
cinq  sièges  de  membres  résidants  déclarés  vacants  et  qu'on 
est  en  présence  de  cinq  candidats  dont  les  noms  sont  exposés 
sur  le  tableau,  dans  l'ordre  chronologique  de  leurs  présenta- 
tions. 

Les  membres  résidants  présents  étant  au  nombre  de  17, 
la  majorité  absolue  est  de  9. 

Au  scrutin  secret  les  cinq  candidats  proposés  obtiennent 
tous  la  majorité  voulue.  En  conséquence,  S.E.  YacoubArtin 
pacha  proclame  membres  résidants  de  l'Institut  Egyptien, 
Messieurs  : 

J.  Waast,  pour  le  siège  vacant  de  M.  Nicour  bey, 

N.  Giorgiadis,  pour  celui  de  M.  Testoud, 

Le  D^  Keatiiige,  pour  celui  de  M.  Gallois  bey, 

Mgr.  Kyrillos  Macaire,  au  siège  de  M.  Georges  Louis, 

et  M.  Ahmed  bey  Kamal,  à  celui  de  M.  Moustapha  bey 
Magdaly. 

Pour  satisfaire  à  la  demande  de  M.  Gavillot,  relative  aux 
voies  et  moyens  à  prendre  pour  arriver  à  la  publication, 
très  en  retard,  des  Bulletins  de  l'Institut,  il  est  ordonné  que 
le  Comité  des  Publications  se  réunira  vendredi  procb^n, 
10  avril,  à  5  heures  du  soir,  au  domicile  de  S.E.  Yaeoub 
Artin  pacha,  sans  autre  convocation. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Le  secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 
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DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  KHÉDTVIALE 


Tje  cabinet  itamismatique  <ln  Gonvernenient  (^j^yptien,  ijui  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  khédiviale,  est  encore  plus  récent  que 
celle-ci.  Les  fondements  de  cette  collection  ont  été  jetés  imr 
E.  Th.  Rogers,  qui  est  un  des  fondateurs  d'une  nouvelle  science, 
l'urchéolo^e  arabe  ou  plutôt  musulmane.  Après  na  mort,en  1884, ses 
collections  ont  disparu,  à  l'exception  de  la  collection  numismatique, 
qui,  sur  la  recommanilation  de  S.  E.  Artin  pacha  et  de  M.  Stanley 
Lane  Poole,  fut  accgnise  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  incorporée  à  la  Bibliothèque  khédiviale.  Comme  le  catalogue 
sommaire  de  Rogers  n'était  pas  suffisant,  le  Gîouvernement  chargea 
M.  Stanley  Lane  Poole  d'en  dresser  un  autre.  Ce  catalogue 
imprimé  en  1897,  donne  la  description  de  2660  pièces.  Après  le  départ 
de  son  auteur,  la  collection  fut  confiée  à  mes  soins. 

Ce  fut  mon  premier  soin  d'arranger  les  pièces  selon  la  description 
du  catalogue,  de  donner  à  chacune  son  numéro  d'ordre  et  le  numéro 
du  Catalogne. 

Puis  s'imposa  l'augmentation  de  la  collection.  Vu,  d'une  part,  le 
fait  que  la  plupart  des  monnaies  qui  sont  trouvées  en  Egypte  sont 
d'origine  égyptienne,  frappées  dans  le  pays  même,  et,  d'autre  part,  il 
y  a  imjKissibilité  matérielle  de  recueillir  ici  en  Egypte  des  collections 
relativement  complètes  des  monnaies  des  dynasties  asiatiques,  je  me 
décidai  à  concentrer  mes  efforts  à  l'augmentation  des  monnaies 
égyptiennes  et  de  ne  chercher  que  les  types  principaux  de  celles  de 
l'Asie.  De  temps  en  temps,  le  Gouvernement  nous  envoya  quelques 
pièces  confisquées  sur  des  gens  qui  pratiquaient  des  fouilles,  ou 
trouvées  d'une  manière  quelconque.  Un  des  plus  importants  envois 
fat  celui  de  190  dinars  fatimides,  en  février  1898,  trouvés  à  Tel 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


200  BULLETIN   DB   l'iNSTITDT   ÉGYPTIEN 

Echmoun  er  Boummân,  dont  70  étaient  nouveaux.  Un  autre  envoi,  en 
décembre  1002,  nous  foornît  une  collection  de  28  dirhems  mamlouk^. 
Mais  la  plupart  des  pièces  furent  acquises  par  voie  d'achat.  Une  - 
transaction  de  décembre  passé  mit  entre  nos  mains  37  dinars  et  100 
dirhems,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'époque  ahbasside. 

Par  ces  deux  voies,  l'augmentation  atteignit  le  chiffre  moyen  de 
100  pièces  par  an  ;  le  total  est  ^  présent  de  3260  monnaies  et  de  50 
médailles.  Déjà  M.  Stanley  Lane  Poole  avait  dit,  dans  la  préface  de 
son  catalogue,  que  notre  collection  pouvait  prendre  une  place  à  côté 
des  grandes  collections  d'Europe.  Cette  prétention  est  maintenant 
plus  justifiée  qu'auiKiravant.  Je  vais  la  prouver  par  quelques  chiffres. 
La  collection  des  monnaies  des  Khalifes  oummaiades  et  ahbassides 
est  mentionnée  dans  le  catalogue  imprimé,  comme  comprenant  902 
exemplaires  :  maintenant  elle  s'élève  à  1060  pièces  ;  k  Londres  il  y 
en  a  1052. 

Les  Futimides  figurent  dans  le  catalogue  pour  335  pièces,  mainte- 
nant nous  en  possédons  412  ;  à  Londres  il  n'y  en  a  que  290,  et  à 
Paris  385. 

Les  Aiyoubides  sont  représentés  dans  le  catalogue  par  157  pièces, 
maintenant  notre  collection  en  compte  185;  Londres  en  i>08sède2l>4: 
Paris  ne  nous  est  supérieur  que  pour  ces  pièces  avec  248,  et  égale- 
ment pour  les  pièces  mamiouks,  avec  448. 

Je  m«  {«rmettrai  maintenant  de  vous  présenter  les  pièces  les  plus 
intéressantes  de  ces  acquisitions. 

La  ])remière  é[)oque  de  la  numismatique  arabe  y  est  représentée 
par  un  lot  de  monnaies  au  type  sassantde.  Lorque  les  premiers 
Khalifes  installèrent  leur  domination  dans  les  jnys  conquis,  ils  se 
gardèrent  bien  de  blesser  les  sentiments  religieux  et  nationaux  des 
peuples  vaincus  (lar  l'introduction  de  formes  nouvelles  dans  l'admi- 
nistration, ("est  pour  cette  raison,  qu'ils  gardèrent  dans  l'Afrique  du 
Nord  les  monnaies  latines,  eu  Syrie  les  monnaies  byzantines  et  en 
Perses  les  monnaies  sassanides.  t'es  monnaies  portent  à  l'avers 
l'effigie  d'un  roi  persan,  de  Yezdegird  ou  plus  souvent  de  Khosro  II, 
et  au  revers  l'autel  (la  pyrée)  entre  deux  personnages  debout 
(prêtres),  à  droite  le  nom  de  la  ville  et  à  gauche  la  date  en  persan. 
Sur  la  marge  il  y  a  quelquefois  une  petite  légende  en  langue  et 
écriture  arabes. 
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Le  premier  pas  de  l'arabisation  de  ces  monnaies  fut  fait  par  le 
célèbre  gouverneur  &^'iJ'.^>rJî ,  qui  mettait  son  nom  et  la  formule  de 
la  profession  de  foi  sur  les  pièces  en  arabe.  Ce  fut  en  78.  La  même 
année,  le  Khalife  Abd  il  Malek,  voyant  la  nouvelle  domination  suffi- 
samment consolidée,  osa  rompre  complètement  avec  l'ancien  système 
monétaîre  et  créa  une  monnaie  purement  arabe  et  musulmane  d'un 
type  tout  à  tait  nouveau,  (.'ette  réforme  monétaire  fut  introduite 
dans  toutes  les  provinces  du  vaste  empire,  ('e  ne  fut  que  dans  la 
seule  province  de  Tliabaristan  que  l'on  continua  à  frapper  les 
monnaies  à  l'ancien  type  sassanide.  Les  dynasties  de  gouverneurs  qui  y 
régnaient,  les  Ispehbeds,  jouissaient  d'une  indépendance  presque  ab- 
solae.  Pour  ces  monnaies  on  imagina,  \iout  donner  un  aliment  an 
patriotisme  national,  une  nouvelle  ère  commençant  par  l'an  651, l'année 
de  la  mort  de  Yezdegird,  et  la  fin  officielle  de  l'ancien  empire  des 
Sassanides. 

Pendant  plus  d'une  centaine  d'années  on  a  frappé  ces  monnaies  en 
dépit  des  maîtres  musulmans.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  AI- 
Mansour,  vers  140,  que  cet  état  de  choses  prit  fin.  AI-Mansour  réussît 
à  gagner  une  telle  influence  dans  cette  jKirtie  de  son  empire,  iju'il 
pouvait  lui  envoyer  des  gouverneurs  qui,  tout  en  consen-ant  la  frappe 
ancienne  au  type  sassanide,  y  ajoutèrent  leur  nom  d'abord  en  écriture 
pehievi  et  plus  tard  en  arabe.  Vers  la  fin  du  il"*  siècle,  la  résbtance 
nationale  fut  brisée  et  en  190  apparaît  la  première  monnaie  purement 
arabe  de  Thabaristau.  Peu  après  on  cessa  la  frappe  tout  à  fait  et  le 
nom  de  Thabaristan  ilîsparut  du  monnayage  pour  plus  de  mille  ans 
jusqu'à  ce  qne  le  Chah  Naair  il  din,  en  127.")  (1860),  le  tira  de  l'oubli 
en  renouvelant  la  frappe  à  Thabaristan. 

Nous  avons  de  ce  type  13  pièces;  à  Paris  il  y  en  a  20  et  à  Berlin  214, 

La  pièce  que  je  vous  présente  est  nne  des  premières  '  frappées  sons 
l'islam  en  35;  elle  )H)rte  comme  lieu  de  trappe  les  lettres  i/-;'.  q"' 
peuvent  être  lues  aussi  \j-t*  (  on  o-i*  ).  Lavoix  lit  ce  nom  u-^., 
Baiza,  située,  comme  il  dit,  dans  la  province  de  Fars.  Je  préfère  de 
suivre  Mordtmann  qui  a  pris  les  trois  lettres  pour  l'abréviation  du 
nom  -u*^.*,  ville  en  Fars,  où  il  y  a  des  monuments  de  Chapur  IL 

L  La  plus  aDcienoe  eut  une  pièce  de  Tezd,  frappée  en  l'an  20,  l'année  de  U  mort 
de  Yeid^rd. 
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La  colle<;tion  dfs  Khalifes  ÂbbaHides  a  subi  une  augmentation  très 
considérable:  le  nombre  des  pièces  e^t  monté  de  630  à  744. 

Je  n'en  veux  mentionner  ijne  trois. 

N"  ôllîr,  ■  Un  (lirhem  de  l'an  238,  frappé  peii<lant  le  rt-jme  du 
Khalifeh  il  Mntawakkîl  à  l-"-"-,  nom,  nue  Lavoix  a  lu  ^'-^  '.  Une  telle 
ville  n'existe  jws.  Je  |)ropose  de  lire  "^i^^.  C'est  le  nom  d'une  [>etite 
ville  située  sur  le  Tigre,  k  une  distance  de  Tsikkeh  de  Sumatra ',  Elle 
est  mentionnée  par  ie  médecin  chrétien  Ibn  Serapïon  à  qui  nous  de- 
vons une  description  de  la  Mésopotamie  et  surtout  de  Bagdad,  <rune 
éjHHiue,  i|ui  n'est  [las  éloignée  de  celle  de  notre  monnaie. 

N*  Olir.  —  Un  dirhem  du  même  Khalife  il  Mutawakkil,  frapjx- 
en  247  à  *;Kj^  *^ili ,  la  ville  nouvelle  bâtie  par  le  Khalifeh  sur  le  honi 
du  Tigre,  en  haut  de  Samarra'.  Cette  ville,  qui  devait  son  origine  s 
un  caprice  du  desjKite,  eut  une  vie  très  courte.  Le  1"  Moharram  247, 
le  Khalife  y  fit  son  entrée  officielle  ;  le  4"°*  Chaoual  il  y  fut  tué  sur 
l'instigation  de  son  fils  il  Muntasir.  Pendant  ces  neuf  mois,  notre 
dirhem  a  été  frappé.  Après  la  mort  de  Mutawakkil,  son  fib  successeur 
donna  l'ordre  que  la  nouvelle  ville,  dont  la  construction  avait  coûté 
de.s  sommes  énormes,  fut  altandonnée  et  elle  tomba  en  ruines  et  dans 
l'oubli  en  peu  de  temps*.  Le  Khalife  Mutawakkil  était  un  caractère 
des  plus  vils.  Tandis  qu'il  feignait  le  rôle  de  défenseur  de  l'islam 
orthodose  et  sévissait  contre  lo  parti  libéral,  il  foulait  aux  pieds  les 
lois  de  la  religion.  II  était  un  grand  buveur,  dans  la  nuit  où  il  fut  taé 
il  avait  bu  14  litres  de  vin  et  il  n'a  pas  en  crainte  do  mettre  son  effigie 
sur  une  monnaie  {ou  médaille?).  Elle  porte  sur  un  côté  la  figure  d'un 
chameau  avec  son  chamelier  en  costume  persan,  et  sur  l'autre  côté 
l'effigie  du  Khalife  également  costumé  à  la  persane. 

Du  reste,  les  monnaies  jwirhint  des  effigies  ne  sont  pas  si  rares; 
par  exemple,  le  sultan  orthodose  Saladin  même  s'est  fait  représenter 
en  effigie  sur  une  pièce  de  l'an  .MG'. 

1.  Ia  |iièrj>  est  très  rare.  Elle  ne  te  trouve  ni  à  Londrea  ni  dnufi  les  ricba  ool- 
lectiuns  île  Bi^rlîn. 

2.  n'n]>i^n  KiuLîinii. 

.H.  Une  Auttn  4JS|^l4:.JUl  *'^  triiuvnit  Kn  ArmStile.  entre  *t'i/  et  ^fiUù.  Kudiina, 
éd.  de  Goeje,  p.  227. 

4.  Ja'kubI,  éd.  de  Goeje,  p.  267. 

5.  LiVolï,  Egyptf.  et  Syrie,  n"  494. 
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Une  autre  pièce  remarquable  est  uu  dinar  du  KhnIîFe  il  Muhtadi, 
frappé  à  Misr  en  255. 

Le  Khalife,  un  des  membres  les  plus  dignes  de  la  dynastie,  n'a 
régné  qu'une  année  et  Eut  tué  par  ses  généraux  turcs,  dont  il  avait  en 
vain  tenté  de  maîtriser  l'insolence. 

Ij&  pièce  a  été  frappée  au  Caire,  c'est>à-dire  au  Vieux-Ckire,  sous. 
le  gouvernorat  de  Abmed  ibn  Tulûn,  qui,  seulement  on^e  ans  plus  tard, 
dém]is(|uases  vraies  intentions  en  mettant  son  nom  sar  les  monnaies. 

Les  Aiyonbides  n'ont  subi  qu'une  faible  augmentation,  de  157  à 
185.  De  ce  nombre,  je  ne  veux  citer  qu'une  seule  pièce,  ("est  une 
imitation  d'un  dinar  de  Saladîn.  On  sait  que  les  Croisés  ont  imité 
les  dinars  des  Fatimides;  notre  collection  en  possède  21  pièces.  Aussi 
notre  pièce  a-t^lle  été  frappée  très  probablement  par  les  Croisés.  (  i'est 
d'après  ce  que  je  crois  la  première  pièce  connue  de  cette  espèce, 
L'imitation  se  trahit  tout  de  suite  par  la  mauvaise  exécution  de 
l'écriture,  comme  du  reste  sur  toutes  les  imitations,  par  exemple  une 
pièce  fausse  de  Hulagu  Khan  (N"  2514,  Catalogue,  p.  34fi). 

La  collection  des  monnaies  des  Mamiouks  a  été  presque  doublée  et 
a  été  portée  de  163  k  302. 

Ia  plupart  des  sultans,  dont  quelques-uns  n'eurent  qu'une  existence 
éphémère,  sont  maintenant  représentés,  mais  il  reste  toujours  des 
lacunes  importantes.  Les  collections  du  Louvre  nous  sont  toujours 
supérieures,  avec  448  pièces,  les  autres  de  Berlin  et  de  Londres  bien 
inférieures. 

Parmi  les  nouvelles  entrées,  je  tiens  à  signaler  trois  dirhems  du 
sultan  il  Nâsir  Chihâb  il  din  Ahmed,  qui  n'a  régné  que  2  mois  '/j  en 
742,  puis  se  retira  à  la  forteresse  do  Karak.  Alors  on  nomma  son  frère 
Sàleh  Alâ  id  dîn  comme  successeur,  qui  l'assiégea  trois  ans,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  abandonné  {lar  s^es  soldats  qui  le  tuèrent. 

Les  trois  pièces  sont  assez  frustes.  La  mieux  conservée  porte  : 
^J,  ^\  J  41'  CjU.i_ 

N'  15.W\un  dînardu  Khalifeh  il  Musta'în  (815=1712)  est  également 
une  pièce  assex  rare. 
Après  la  mort  du  sultan  Farag,  «luî  fut  tué  à  Damas,  en  815,  par  ses 
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émirs  révoltés,  et  comme  les  deux  principaux  émirs  Naoorùz  il  Hafizi 
et  Muaijrad  (.'heikh  déclinèrent  l'honneur  dangereux  de  devenir  son 
successeur,  on  tomba  d'accord  sur  l'élection  du  Khalifeh  il  Husta  in, 
qui  avait  accom|>a£né  le  aultan  Farag  durant  son  expédition  de  Syrie. 
Les  émirs  retournèrent  avec  le  Khalifeh  sultan  en  Eg7pt«.  Mais  dès 
"  le  premier  jour  de  l'arrivée,  l'émir  Mouaîyad  Cheikh,  qui  se  fit  nom- 
mer général  en  chef,  s'empara  du  pouvoir  en  ne  laissant  an  nouveau 
sultan  que  le  titre.  Après  quelque  temps  cet  émîrjetalemasqaeetsous 
prétexte  que  le  nouveau  sultan  était  incapable  de  maintenir  l'ordre 
dans  le  pays,  il  6t  décréter  par  les  cadis  des  quatre  rites  orthodoxes 
sa  destitution  ;  mais  il  lui  laissa  encore  le  titre  de  Khalifeh.  Enfermé 
dans  la  citadelle  où  personne  n'avait  accès  auprès  de  lui.  Il  Mustâ  in 
passa  encore  quelque  temps  jusqu'à  ce  que  le  sultan  Muaiyad  Cheikh, 
finit  par  l'envoyer  comme  prisonnier  à  Alexandrie.  Le  sultan  Bars 
Bai  lui  rendit  la  lilierté,  mais  ce  Khalifeh  infortuné  mourut  peu  de 
tempe  après  du  choléra.' 

Une  autre  pièce  qui  mérite  mention,  est  un  dinar  du  dernier  sultan 
mamlouk,  Toumân  Bai. 

La  pièce  est  bien  conservée,  elle  porte  la  date  922,  qui  ne  se  trouve 
pas  sur  les  deux  pièces  du  Louvre. 
Le  règne  du  sultan  Toumân  Bai  ne  dura  que  trois  mois  et  demi. 
Le  14  Bamadim,  tes  émirs  lui  avaient  prêté  le  serment  de  fidélité 
sur  l'instigation  et  en  présence  du  Cheikh  Âbou  il  Saoud  dont  la 
mosquée  existe  toujours  sur  le  C'"r\y.  Le  29  Dsoulhiggeh,  la  grande 
bataille  contre  le  sultan  ottoman  Selîni  Chah  fut  livrée  dans  la  plaine 
*Jij,Ji  (.'est  k  grande  i)Iahiu  qni  s'étend  au  nord  de  l'Abbasiyeh.  Le 
2  Mouharram  923,  les  Turcs  firent  leur  entrée  au  (iaire;  néanmoins, 
le  sultan  Toumân  Bai  continua  la  lutte  déses[)érée  jusqu'à  ce  qn'il 
fut  livré  )>ar  un  ancien  ami  au  sultan  Selim,  qui  le  fit  pendre  le  11 
Kabi  L  Cinq  jours  plus  tard,  à  partir  du  16  Rabi  I,  Selim  fit  fra]^r 
des  monnaies  avec  son  nom'. 

D'  B,  MoRlTZ. 

),  Dans  les  collectioiiB  du  Louvre  se  trouvent  deux  pi^s  trën  frustes:  LavuIis  tu 
jiiJIjil^  mais  notre  pièce   montre  très  clnirement  qu'il  f»ut   lire  ^y^\ir}, 

2.  Le  musée  de  Constantinuple  possède  quelriues  pièces  de  c«tt«  année,  impçim  i 
DamBH.  Ellee  portent  le  type  pur  mamlouk. 
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lUIETTE  ET  GHPTE-BDUnES  MTIBIIELS  POOl  DBSJtBES  ■AlUIIIÉTIigUES 
ET  aUTIES  ÉHALUITIOIS  VOLUIÉTIIQUES  DE  PIÉGISIM 


Je  me  propose  de  soumettre  au  calcul  la  construction  de  deux 
âimples  instruments  de  mesure,  un  flacon  compte-gouttes  et  une  bu- 
rette (()ui  m'ont  été  d'une  bien  grande  utilité  dans  le  contrôle  de  la 
Fabrication  do  sucre),  en  appliquant  à  quelques  dispositifs  [tarticuliers 
certaines  lois  pliysiques-mathém  a  tiques  bien  connues. 

J'aborde  d'alwrd  le  compte-gouttes.  Uu  bon  flacon  compte-gouttes 
doit  satisfaire  à  plusieurs  conditions  : 

1"  Il  doit  laisser  échapper  le  liquide  qu'il  renferme  peu  à  peu  par 
gouttes  régulières,  détachées  bien  distinctes,  d'égal  volume  et  sans 
air  interposé. 

2*  C'etfe  émission  de  p:outtes  doit  pouvoir  être  arrêtée  instantané- 
ment et  recommencer  exactement  de  la  même  façon,  au  gré  de 
l'opérateur. 

ît°  Ije  liquide  logé  dans  le  flacon  doit  être  à  l'abri  de  l'air  et  ^ea 
poussières  et  de  la  lumière  ]x»ur  certaius  réactifs  (il  suffit  pour  le 
|>erinanjfanate  de  jiotiisse,  jiar  exemple,  d'employer  le  verre  coloré 
en  jaune). 

Aucun  des  compte-gouttes  si  variés,  munis  d'une  poire  ou  d'un 
tube  fermé  en  caoutchouc  pour  aspiration  et  refoulement,  aucun 
aussi  des  flacons  non-fermés,  ou  fermés  avec  ouverture  latérale  ou 
supérieure  pour  la  rentrée  d'air  nécessaire  à  l'écoulement,  l>ec  en 
cafetière  ou  déversoir,  apiwndice  eu  tuyau  droit  ou  taillé  en  sifflet, 
comme  d'ailleurs  dans  la  burette  anglaise,  ou  dans  celles  françaises 
de  Nugues,  etc.,  et  de  Gay-Lussac,  ne  remplit  toutes  ces  conditions. 
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On  trouve  ce])endant  «Uns  le  commeice,  au  Caire  (provenance 
allemande,  je  croîs),  un  type  de  flacon,  réunissant  parfois  une  grande 
partie  de  ces  desiderata.  L'article  porte  la  marqae  T.  K.  et,  pas 
toujours,  celle  «  Patent  »  ;  la  raison  sociale  de  la  miùson  de  construc- 
tion varie  l>eaucoap  et  aussi  les  avantages  réels  inhérents  à  t«l  ou  tel 
échantillon.  Il  y  a  peut-être  contrefai^n.  Quoiqu'il  en  soit,  soit  un 
flncon  dont  le  goulot  cylindrique  présente  deux  renflemente  opposés 
sur  a  ne  certaine  hauteur  et  au-dessous  da  collet,  renflements 
extérieurs  répondant  intérieurement  à  deux  crenx  s'arrëtant  à  noe 
certaine  distance  du  bord  supérieur  du  dît  goulot.  Au  bouchon  de  ce 
flacon  usé  à  l'émerî  se  trouvent  deux  rainures  faisant  suite  aux 
creux  en  question.  Dans  cette  position  du  bouchon,  il  y  a  communi- 
cation entre  l'intérieur  et  l'extérieur  du  flacon.  L'air  peut  donc 
pénétrer  librement  par  l'une  de  ces  rainures,  et  il  sn£St  de  tourner 
de  45°  environ  le  bouchon  rodé  pour  fermer  tonte  communication. 
L'autre  rainure  se  continue  en  direction  verticale  dans  la  paroi  du 
bouchon  ;  puis  change  de  direction  en  occn))ant  la  partie  inférieure, 
évidée  en  V,  d'un  bec  arrondi  venu  fondu  d'une  seule  pièce,  à  angle 
droit,  avec  le  haut  du  dît  bouchon,  lequel  bec  se  termine  enfin 
nettement,  par  une  surface  en  section  droite.  J'ai  décrit  ainsi  le 
flacon  T.  K.  que  l'on  connaît. 

Pour  expliquer  comment  le  fonctionnement  défectueux  de  bien 
des  échantillons  peut  avoir  lieu  et  montrer  ce  qu'il  faudrait  faire 
pour  réaliser  le  compte-gouttes  irréprochable,  le  rappel  de  quelques 
principes  de  physique  moléculaire,  appliquée  à  la  capillarité,  est  d'a- 
bord nécessaire. 

Soit  une  goutte  de  liquide  mouillant  le  verre,  engagée  dans  le  caual 
ou  rainure  précédemment  décrit,  le  flacon  contenant  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide  étant  incliné  en  conséquence  : 

D'après  le  théorème  de  La[ilacc,  on  doit  avoir,  dans  le  cas  de  deux 
lames  comprenant  la  goutte  aux  deux  ménisques  concaves,  ici 

d'un  côté    P~  -f^   et  de  l'autre    r  -  ;^ 

p   désignant  la  pression  extérieure 
A  la  constante  capillaire 
et  R,  R"  les  rayons  de  courbure  de  chacun  des  ménisques.  H"  est 
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pins  grand  que  iZ"  par  exemple;,  d'où,  la  différence  itositive  des  pres- 
sions résultante 


<i-^) 


Dans  le  cas  du  tube  conique,  il  faut  multiplier  cette  dernîère  expres- 
sion par  le  coefficient  Q,  et  pou^  le  cas  général  d'un  périmètre  mouillé 
quelconque,  (ju'il  faut  prévoir  pour  mon  projet  de  âncon,  eourlse,  arc, 
polygone,  rectangle,  triangle,  ouvert  ou  fermé,  A' étant  un  coetUcient 
approprié,  la  différence  est 


'(i-^) 


Si  le  petit  ménisque  se  trouve,  dans  le  canal  que  nous  étudions,  du 
côté  de  l'iotérieDr  du  flauon,  ou  autrement  dit,  si  la  rainure  va  en 
s'amiucissant  vers  la  panse  du  flacon,  la  différence  ici  sera  bien  posi- 
tive et  la  pression  qui  en  ré^^ultera  retardera  ou  plutôt  modérera  le 
cheminement  de  la  goutte  hors  du  flacon  incliné.  Et  sitôt  la  goutte 
sortie,  il  sufiBra  d'un  très  léger  mouvement  de  bascule  contraire  du 
flacon  pour  empêcher  la  suivante  de  sortir,  l'obliger  à  regagner  im- 
médiatement l'intérieur. 

Mais  si  la  rainure  ou  canal  est  de  section  uniforme,  Ji"=If;  la 
différence  des  pressions  est  nulle;  ia  goutte  tendra  à  voyager,  indif- 
férente, stationnant  soit  d'un  côté  soit  de  l'autre,  et  je  moindre  faux 
mouvement  du  flacon  la  fera  se  précipiter  au  dehors,  inopportune  à 
la  fin  d'un  dosage. 

Si  enfin  jR'  est  plus  petit  que  R\  le  petit  ménisque  étant  du  côté 
do  l'écoulement,  la  rainure  allant  ici  en  s'amineissaiit  de  ce  côte,  la 
différence  des  pressions  change  de  signe  et  il  y  aura,  au  premier 
mouvement  d'inclinaison  dn  flacon,  précipitation  de  goutte-vers  la 
sortie,  pouvant  être  suivie  de  plusieurs  autres  ou  d'une  émission  en 
chapelet  sans  qu'il  soit  possible  de  régler  quoi  que  ce  soit. 

Bien  des  flacons  que  j  ai  expérimentés  se  sont  trouvés  dans  ces 
deux  derniers  cas. 

Il  me  reste  à  parler  du  bec  même. 

Tout  le  monde  connaît  l'expérience  classi(iue  de  Taylor,  sur  la 
capillarité  se  manifestant  dans  un  angle  dièdre  formé  i>ar  deux  glaces 
mobiles  sur  charnière  commune,  à  la  façon  d'un  livre  (objet  de  ca- 
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binet  de  physiijiie)  ;  la  courbe  de  raccordement  du  liquide  mouillant 
le  verre  est  une  hyperlKile  équilatt're  dont  l'étjuatîon,  avec  le  signe 
qui  convient  pour  l'application  au  dièdre  de  notre  bec,  taillé  en  V 
comme  il  a  été  dît,  de  situation  renversée  ici,  est 


f  g  t«ns  p 


A  C03  «  représentant  la  coniiiosante  normale  de  la  tension  superfi- 
cielle capillaire  du  liquide  ; 

p  sa  densité  ; 

g  l'intensité^  de  la  pesanteur  ; 
et  p  l'angle  du  dièdre. 

On  voit  de  suite  que  imur  une  valeur  finie,  soit  de  x  soit  dey,  l'une 
ou  l'autre  de  ces  coordonnées  est  d'autant  plus  forte  ou  faible  que 
l'angle  p  sera  plus  faible  ou  fort.  Si  p  ejjt  très  petit,  c'eati-dire  si 
notre  V  est  trop  peu  ouvert,  l'allongement  de  la  goutte  répondant  à 
la  coordonnée  ei-tlessus  sera  trop  prononcé  ;  si  p  est  au  contRiire  trop 
grand,  c'e^t-à-dire  si  notre  V  a  vs  branches  perpendiculaires  entre 
elles  d'où  p  =  *Mf,  cas  où  tang  p  de\îeiit  maximum  et  égal  il  l'inBni, 
l'allongement  ci-dessus  deviendra  nul. 

Il  faut  donc  pour  (jue  le  bec  fonctionne  dans  de  bonnes  conditions, 
nullement  exagérée"  ni  dans  un  sens,  ni  dans  l'autre,  que  l'angle  du 
dièdre  soit  compris  entre  0°  et  %f,  soit  de  45°;  et  alors  la  goutte  filera 
le  long  de  la  partie  la  plus  profonde  de  l'évidement  en  V  et  pénétrera 
de  la  sorte  bien  au  centre  même  du  cercle  terminant  le  bec  [wur  s'y 
répandre  uniformément  avant  de  tomI>er  et  constituer  la  vraie  goutte 
sphéroîdale  de  volume  fixe  que  nous  aurons  à  évaluer. 

Cette  condition  rationnelle  d'un  Imiu  bec  est  loin  d'être  observée 
dans  la  plupart  des  tyjie*  de  flacon  que  j'ai  eu  à  vérifier. 

Enfin,  une  dernière  condition  à  remplir  : 

Dès  que  le  com)>te-gouttes  est  mis  au  repos,  reprenant  fermé  sa 
position  normale,  tout  le  liquide  doit  descendre  à  la  partie  inférieure 
du  flacon,  aucune  jmrtion  ne  doit  rester  attachée  aux  creux  du  goulot, 
ce  qui  est  îmiK)rtant  iK)ur  certains  réactifs  facilement  altérables. 
Pour  cela,  il  faut  donner  une  snrfîice  cylindrique  verticale  à  chacun 
des  deux  creux  qui  devront  présenter  des  sections  suffisantes  pour  le 
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mouvement  sise  du  liquide  ;  les  plans  tangente  aux  surfaces  cylindri- 
ques des  creux  et  du  goulot  le  long  de  chacune  des  quatre  généra- 
trices oommune.i  seront  perpendiculaires  entre  eux  pour  éviter  toute 
partie  resserrée  pour  la  raison  développée  plus  haut,  et  ces  creux  se 
raccordant  par  le  haut  à  des  fuseaux  sphéri(iues  répondant  à  des 
onglets  de  bases  égales  aux  sections  droites  des  creux  respectifs. 

L'inconvénient  que  je  viens  de  signaler  existe  précisément  sur  tous 
les  échantillons  que  j'ai  vus,  et  principalement  sur  un  certain  modèle 
où  le  creux  pour  le  passage  du  liquide  loin  d'Être  vertical  est  tracé 
eo  quart  d'hélice,  le  bec  se  trouvant  ah'nienté  ainsi  sur  le  côté.  Ce 
modèle,  d'ailleurs,  offre  deux  autres  inconvénients:  le  liquide  déborde 
la  plupart  du  temps  sur  le  goulot,  et  deux  demi-sections  du  bec  ne 
sont  pas  symétriques  par  rapport  à  l'axe  du  V. 


Quelques  ohiStwi  relatiâ  à  l'amploi  du  oompto-gouttoB  rationnel 
MUdysè  prèoédenunent  et  virifloations. 

Un  compte-gouttes  qui  s'est  trouvé  assez  bien  conditionné,  d'après 
les  règles  ciui  précèdent,  et  manœuvré  avec  précautions,  m'a  d'abord 
fourni  les  résultats  ci-après  ; 

Modèle  ayant  4"°"  de  diamètre  au  bec  (rôdé  à  ce  diamètre  à  la 
lime  d'abord,  puis  à  l'émerî,  (Toutes  les  mesures  de  diamètre  ont  été 
opérées  au  Palmer  au  'lai  de  mm.  près). 


I  Poids  des  100  gouttes.. 
I  Poids  de  la  goutte 


7«'.  246 
0".  07246 


6^040 
0«'.  00041» 


0.0.336  soit0.8;U 


Afin  de  vérifier  ces  résultats,  je  me  suis  servi  d'une  pipette,  à 
jauge  fixe,  de  5",  manceuvrée  au  doigt,  pipette  dont  j'avais  affilé  la 
pointe,  en  l'étirant  à  la  lampe  i>our  avoir  un  bout  bien  capillaire, 
le4|uel  franchement  coupé  s'est  trouvé  ôtre  de  l'"''fi5  de  diamètre 
extérieur  (mesuré  au  Palmer)  et  réalisant  la  mince  puroî  au  mieux. 
Le   liquide   sortant,  observé  à  la   loupe,  remontait  chaque  fois  à 
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l'extirienr  du  bout  rfulé  à  IVm^ri  poar  se  former  en  goutte,  c 

on  sait,  et  tomlier  ensuite  régalièrement,  (^ttc  pipette  m'a  donné  les 

résuitîits  suivants  : 


Poids  des  100  gouttes. 

Poids  dp  ia  goutt*- 


2^.  225 
0«'.  02225 


!«'.  855 
0*'.  01855 


0.8337  soit 0.834 


On  peut  admi^ttre  la  concordance  parfaite  entre  les  rapports 
trouvés  dans  les  deux  modes  d'ojvérer  pour  les  mêmes  liquides, 
mouillant  le  verre,  de  nature  différente. 

Poussons  un  peu  plus  loin  la  vérification  du  flacon  compte-gouttes, 
dans  le  but  de  pouvoir  ojœrer  simplement  et  rapidement  certains 
dosages  de  précision. 

On  sait  qu'avec  un  même  instrument,  mais  pour  des  liquides 
dîlférents,  les  {mids  des  gouttes  issues  d'un  même  orifice  capillaire, 
suivant  ime  loi  énoncée  par  Hagen,  le  premier,  et  vérifiée  par  Tate, 
Duclaux  et  autres  o]>érateurs,  doivent  être  proportionnels  aux  tensions 
superficielles. 

Évaluons  d'ai>rès  cette  loi  les  tensions  snperfieielleR  de  denx 
solutions  de  permanganate  de  potasse,  l'une  2*'.  'l'iooj",  l'autre  0*'.  " m," 
en  fonction  de  celle  de  l'eau,  bien  connue.  C'est  nne  variante  du 
pn>cédé  appliqué  jiar  Sentis  (par  tube  entièrement  capillaire).  En 
me  ser\'ant  de  la  même  i)ipette  que  précédemment,  j'ai  trouvé  pour 
la  goutte  de  permanganate  h  0*'.  "(«.«"  le  poids  de  ()*'.0202O  (résultat 
tiré  de  la  i)esée  toujours  de  100  gouttes). 

La  tension  superficielle  de  l'eau  peut  être  prise  égale  à  73.6  dynes, 
chiffre  obtenu  i>ar  lu  formule  A  =  74.7  —  fl'057(  -  O.OlUl  t',  pour 
/  =  15°  centigr.,  formule  que  j'ai  construite  d'après  les  données: 
A  =  74.7  h  (f  (moyenne  Hagen  etBroner);  A  =  74à  8°.5  (Dessins) 
ft  A  =  .58  à  100°  ((îossert)  '. 


I    Cw  ehiffreu  sont  pj 
par  J4HA1H. 


rrd<'  Phytigutàh  rouri  de  V Enile palj/trthniqM, 
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On  peut  donc  écrire,  pour  la  temporahire  ordinaire  «le  lô°  qui  a 
été  celle  (le  tontes  mes  opérations,  en  (ié.<isnant  par  j'  et  ;/  les 
tensions  cherchées,  et  en  se  reportant  à  mon  tableau  i>récé(lent  jar 
le  |>oids  de  la  jtontte  à  2''.'\niB''  d'où  l'on  tire  : 

Qf'.  og2as  =  o«r.  oin.->r.  =  (w,  02020 

d'où  l'on  tire  : 
Tennion  su|>erficiplle  du  permanganate  de  potasse  à  2^'.  *  ib»"'  -r  =  61. 

»  »  »  »    ii(i»'.\W!/  =  t;7. 

C^tte  dernière  (à  solution  fnihle)  est  hien  intermédiaire  entre  celle 
de  l'eau  et  t-elle  à  solution  forte.  Et  l'on  voit  l'influence  du  sel 
(lissons  qui  diminue  ici  la  tension  sn]>erfîcielle  de  l'eau  naturelle 
qui  est  73.6. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  tenu  à  contrôler  les  indications  de 
ma  pijxitte  compte-gouttes,  en  l'applitiuant  à  denx  liquides  connus, 
l'eau  et  la  solution  d'acide  acétique  cristalli sable  que  j'avais  préparée 
exactement  à  la  densité  1.051  (expérimentée  directement,  à  cette 
densité,  par  Wilhelmy).  Or,  mes  opérations  à  15°,  pur  mesures 
relatives,  me  conduisirent  à  des  chiffres  compris  entre  29  et  vW.  Le 
nombre  29.16  est  celui  trouvé  (lar  cet  auteur,  mais  entre  18  et  24", 

On  peut  donc  considérer  comme  exactes  les  valeurs 

/i'=61et  A"=67 

que  j'ai  trouvées  pour  les  ileux  itermanjeanates. 

Cela  posé,  revenons  au  modèle  de  flacon  ayant  4"""  de  diamètre  an 
ÏM^c  ;  et  cherchiins  quel  devrait  être  le  diamètre  dans  nn  aiitre  flacon 
de  même  modèle,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  aliin  mm  mutalh, 
pour  que  les  gouttes  fournies  jar  les  deux  renfermant  l'un  du  per- 
manganate &  2".*/,ini>"  l'autre  à  tF'.*',,,»"  aient  rigoureusement  nicme 
volume. 

Soil  V,  V"  et  /'',  D"  les  volumes  de  gouttes  respectifs  et  dia- 
mètres correspondants  des  becs.  On  a, 

d'une  part  :  Densité  If  de  la  solution  Permanganate  à  2^'.''tomrc 


5+(lOOO'=-^"^0.« 
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d'autre  jKirt:  Densiti^  D"  de   la  solution  permanganate  O^.'i»» 
Or55+ (loort"  — ^^")  0.9lW'IB 

''      v«J     ' =«iïïïï 

la  température  étant  15°,  à  laiguelle  l'eau  a  |)our  densité  0.999'16  et 
celle  du  sel  étant  2.71. 

Au  moment  même  où  la  goutte  formée  se  détache  du  bec  de  notre 
flacon  il  y  a,  comme  on  sait,  séi)aration  de  li<iuide  suivant  uu  cercle 
répondant  à  un  étranglement  de  diamètre  K  J>  proportionnel  au 
diamètre  D  du  l>ec.  Et  l'on  a  entre  le^  |x>idi4  des  gouttes  <fui  tombent 
et  les  tensions  superficielles  qui  s'exercent  verticalement  ici  au  pour- 
tour des  circonférences  de  diamètre  KD'  et  Klï'  des  deux  flacons, 
les  relations  ci-après  dans  le  système  0.  G.  S.  en  désignant  parj?  l'in- 
tensité de  la  pesanteur,  A'  et  A'  étant  exprimés  en  dynes 

HK  D'A  =  F  X  1.000'74sr  pour  la  solution  permanganate  Jt  2".*,,  „," 

nyiD"A'=  V"  X  0.9993^/  pour  k  solution  permanganate  àO".'*','^'' 
noua  avons  calculé  déjà  A  et  A' . 

Si  nous  voulons  que  \"=  V"  de  fa^on  que  l'un  de  volumes  tombant 
soit  bien  à  ';„  de  la  teneur  de  l'autre  en  permanganate,  c'est-à-dire 
que  l'une  des  gouttes  représente  bien  le  ',,0  de  l'autre  en  substance 
active,  les  teneurs  ci-dessus  étant  rapportées  au  volume, 

ou  tirera -pr=^t^nm),^^  =67xi.0QQ7«  =  '^-^ 
Il  faudra  donc  que  le  flacon  de  permanganate  à  0"."/io(»~  ait  un  bec 
de  diamètre  qui  soit  le  '  ,„  de  celui  du  flacon  à  2*'.'',',om"- 

Or  nous  avons  adopté  (lour  celui-ci  4'""  ;  l'autre  devra  avoir 
ix0.9  =  ^-'.&. 

En  usant  à  la  lime  un  bec  de  flacon  bien  contrôlé,  de  façon  à  réduire 
ce  bec  à  ce  dernier  diamètre,  j'ai  pu  faire,  en  effet,  les  vériflcatione 
suivantes; 

Flacon  k  I>  =  4"°  |  Flacon  à  jD  =  3~ 

pour  permanganate  à  2*'.','imu"     l     pour  permanganate  à  O*'."/!™" 
100  goutt«H  =  TiT.OW  I  100  gouttes  s  6*'.02S 

d'où,  en  volumes 

i:O0Ô74  =  *    ■'^  I  0939^  =^-^ 

C'est  bien  l'égalité. 
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La  goatte  ressort  dp3  deux  côtés  à  ()".0603.  Et  l'on  commettrait 
ici  une  a.ssez  grave  errpirr,  comme  on  voit,  si  l'on  entendait  .«e  servir 
de  deux  flacons  en  tous  points  identiques,  {mur  réaliser  soït  le  même 
poids,  soit  le  même  volume  de  goutte. 

Par  le  choix  raisonné  de  deux  flacons  (montés  en  compte-gouttes 
bien  conditionnés)  à  réactifs,  normal  et  décime,  à  employer  successi- 
vement on  pourra  donc  effectuer  rapidement  im  <losuge  de  précision, 
revenant  à  compter  simplement  i»ar  gouttes  et  dixièmes  de  goutte. 
Par  le  cas  du  [>ermanganate  de  jwtasse  aux  titres  2"'.' i™"  et  ()*'."  ,,„" 
pris  comme  exemple  dans  cette  note,  nous  voyons  comment  on  peut 
arriver  à  régler  deux  bons  compte-gouttes  jwur  (ju'il  en  soit  ainsi. 

I!  ne  faut  pas  diminuer  beaucoup  le  diamètre  d'un  bec  pour 
chercher  à  réduire  proportionnellement  (dans  le  cas  où  le  premier 
choisi  serait  faible  déjà)  l'importance  de  la  goutte.  Il  y  a  une  hmite, 
au-delà  de  laquelle  le  liquide  se  met  à  grimper  contre  ta  j>aroi,  irré- 
gulière ici,  du  bec,  et  la  goutte  cesse  de  se  former  et  tomber  régu- 
lièrement, toujours  la  même. 

Le  modèle  à  4~°'  permet  de  produire  une  goutte  de  iiermanganate 
de  iH>tasse  à  2^^''^olB™  de  volume  ((".0603  répondant  dans  mon  procédé 
d'analyse  de  sucre  (présenté  à  cet  Institut)  à  la  teneur, 

1"'  two"  sucre  raffiné  pour  6  gouttes. 

c'egt-Jt-dîre  '  ««,  sucre  raffiné  par  goutte  ou  O'^.UÔOS, 

Le  modèle  à  3*^.6  fournissant  le  même  volume  avec  le  permanga- 
nate à  0*'."  inm  répondra  à  l'"'  m,™"  sucre  raflîné  pour  6  gouttes  avec 
le  permanganate,  c'est-à-dire  à  environ  'm-m  sucre  raffiné  par  goutte 
ou  0'=.0603. 

Il  n'est  jias  nécessaire,  i»ar  une  diminution  du  volume  0^.06  à 
obtenir  par  une  réduction  plus  forte  de  diamètre  du  l)ec,  de  pousser 
plus  loin  ce  dosage,  de  précision,  on  en  conviendra,  <|Uoi(iue  rapide. 

Les  solutions  de  permanganate  employées  étaient  cl'alMrd  anciennes; 
préparées  depub  plusieurs  mois  par  dissolution  à  chaud  du  sel  com- 
mercial pour  être  sûr  de  tout  dissoudre,  refroidissement  pour  la  mise 
au  volume  et  filtratîon  sur  amiante  et  pyroxyle.  Et  quoi  qu'on  prétende 
sur  la  facile  altérabilité  du  sel  permanganîque,  les  solutions  conservées 
à  l'abri  de  la  lumière  et  en  flacons  pour  l'usage  n'ont  guère  varié  de 
titre,  lorsque  j'ai  voulu  faire  toutes  les  vérifications  de  mon  procédé. 
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Jf  paivse  à  la  hurefle.  Une  bonne  burette  doit  remplir  certaines  condi- 
tions K'-ni^riiles:  pas  de  rentrées  d'air  refoulant  j>en<]ant  !a  manœuvre, 
I»nrfoîs,  le  Mijuide  et  remp<k.'hant  de  tomlier  réjrulièrement,  par  gouttes 
égales  pTF  son  eomptf^jrouttes:  jias  de  li<|uide  s'arrêtant  plus  ou  moin^ 
dans  le  compte-jiouttes  ou  adhérant,  mouillant  à  demeure  et  par  in- 
termittence la  [laroî  du  tube  au-dessus  de  la  graduation  à  lire;  celle-ci, 
enfin,  doit  pouvoir  être  disj>osét!  de  façon  à  jiennetfre,  )>onr  des  quan- 
tités très  faibles  de  lîi|uide  à  user  c)ia<|ue  fois,  Tévaluation  facile  des 
volumes  très  faibles  correspondants,  que  la  burette  fonctionne  comme 
volumctre  pro)irement  dit  ou  comme  compte-gouttes. 

Ija  burette  que  je  propo.se  remplît  ces  conditions.  Elle  se  compose 
essentiellement  d'ime  burette  ordinaire,  le  corjis  [«rfaitement  cylin- 
drique, très  régulièrement  divisée,  dans  laquelle  je  place  un  tube  de 
diamètre,  naturellement  plus  jjetit,  parfaitement  calibré,  et  situA  de 
façon  que  son  axe  coïncide  exactement  avec  celui  du  cylindre  de  la 
burette,  t'o  tulw  e.st  maintenu  dans  cette  position,  en  bas  par  une 
épaîsse)ir  plus  forte  du  verre,  une  sorte  de  piston  passant  à  frottement, 
de  très  faible  hauteur  -et  évidé,  en  haut,  jKtr  un  Ixiuchon.  Ce  tnhe  tra- 
versant le  l)ouchon  est  coudé  ensuite  deux  fois  à  angle  droit.  A'I'ex- 
tréraîté  de  la  branche  verticale,  i>endant  ainsi,  on  peut  adopter,  par 
un  raccord  ou  manchon  i)uelconi]iie,  par  une  Iwgue  en  caoutchouc,  si 
Ton  iieut,  ou  autre  matière  telle  (jue  amiante,  pyroxyle,  celluloïd, 
coUodionné  on  non  (jmur  emiiêcher  l'air  de  passer),  etc.,  substances 
non  attaquables  ]Nir  le  réactif  à  employer,  une  série  de  bouts  de 
longueurs  différentes,  à  choisir  .suivant  le  cas,  bouti*  plus  ou  moins 
capillaires  sur  toute  la  longueur,  i)lus  ou  moins  effilés,  ou  à  sections 
nettes  plus  ou  moins  prononcées,  suivant  les  Wsoins. 

Latéralement  et  en  haut,  on  au  Imuchon  même,  si  l'on  vent,  se 
trouve  ménagée  une  ouverture  communiquant  avec  un  tuyau  de  quel- 
que iléveloppement  et  poire  à  souj>iij>e,  le  tout  en  caoutchouc,  pour 
refoulement  d'air. 

On  va  donc  comprendre  de  suite  le  fonctionnement  de  ce  petit 
appareil. 

Celui  que  j'ai  d'abord  expérimenté  a  été  réalisé  en  utilisant  une 
burette  type  «  Gallois  et  Dupont  »  étalonnée,  dont  j'avais  redressé  à 
la  lampe  la  partie  courbe  supérieure  ;  et  l'appendice  qui  servait  à 
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réconlement  est  devetin  l'attache-raccord  pour  le  tayau  d'air  libre  oa 
à  refouler,  la  soupape  de  la  poire  en  caoatchoac  s'onvraDt  naturelle- 
ment an  repos. 

J'ai  dû  constituer  le  piston-fixatear  par  nn  annean  de  celluloïd, 
à  frottement  doux,  évidé  suivant  deux  génératrices. 

Le  celluloïd  produit  par  compression  de  mélange  éthéré  de  pyro- 
:iyle  ou  collodion  et  camphre,  surtout  après  évaporation  de  l'éther, 
n'a  aucune  action  sur  le  permanganate  de  potasse,  par  exemple,  et 
<]ue  j'avais  k  employer,  surtout  à  froid. 

La  burette  ordinaire  utilisée  jauge  25"  divisés  en  dixièmes  de 
centimètre  cube,  avait  10°".77  de  diamètre  intérieur  ;  mon  tube  bien 
calibré,  mesurait  4°™.75  à  l'extérieur,  2™'.5  intérieurement  ;  le  vide  ou 
espace  annulaire  laissé  libre  entre  la  paroi  de  la  burette  et  mon  tube 
était  bien  égal  partotjt,  et  partout  n'était  pasc3p)l]aire,car  il  ne  répon- 
dait pas  à  moins 

jp  '■ — p '—  =  3»".oi  (je  reviendrai  sur  cette  question). 

L'appareil  dépourvu  de  bout  et  chargé  de  permanganate  de  potasse, 
par  exemple,  comme  un  véritable  siphon  s'amorçant  par  pression,  la 
courte  branche,  extérieure,  plongeant  dans  le  liquide  à  transvaser 
d'un  flacon,  comme  on  sait  (inutile  de  décrire  le  petit  dispositif  à 
employer),  et  sans  avoir  l)esoin  ainsi  de  sortir  le  tube  ou  démonter 
en  quoi  que  ce  soit  l'appareil,  aucune  goutte  de  liquide  ne  pouvant 
être  projetée  sur  les  surfaces  libres  qui  restent  ainsi  toujours  propres, 
et  la  vitesse  du  remplissage  pouvant  être  modérée  comme  on  veut 
jusqu'au  niveau  voulu. 

Ija  burette  remplie  placée  sur  son  pied  étant  toujours  bien  assujettie, 
on  monte  alors  l'ajutage  et  l'on  adapte  un  des  bouts,  ("est  l'affaire 
de  quelques  secondes  et  l'appareil  est  prêt  à  fonctionner. 

Par  une  certaine  pression  exercée  par  la  |)oire  à  main,  on  chasse 
l'air  du  tube,  d'abord  ;  puis  le  liquide,  s'abaissant  dans  la  burette 
proprement  dite,  s'élève  dans  le  tube  qu'il  remplit  complètement  jus- 
qu'à l'extrémité  du  bout  capillaire,  lequel  se  trouve  alors  à  un  niveau 
inférieur,  par  exemple,  à  celui  du  liquide  restant  dans  la  burette.  On 
arrête  la  pression.  L'appareil  est  armé  en  siphon,  l'air  extérieur 
agissant  librement  sur  la  surface  du  liquide  de  la  burette,  la  soupape 
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de  la  poire  s'étant  ouverte  (relle-même  nu  repos.  Mais  l'écoulemeDt 
n'a  j«s  lieu  :  La  loi  de  Torricelli  se  troave  «n  défaot. 

II  est  facile  d'établir  ies  é<|nationR  d'équilibre  du  système,  jwur  le 
cas,  i«ir  exemple,  du  permanganate  de  potasse  à  V.'^/wk'  et  dans  le 
système  d'unît«  (\G.S. 

Soit:  //  la  pression  totale,  évaluée  en  colonne  liquide,  tendant  à 
[aire  siphoner  le  tube  ; 

981  l'intensité  de  la  pesanteur  ; 
67  dynes  la  tension,  capillaire,  superficielle   (que  nous  avons 
déjà  évaluée  pour  le  liquide  choisi  ; 
0.999'32  la  densité  pour  le  liquide  choisi;  le  tout  pour  ia  température 
ordinaire,  r  et  r'  étant  le»  rayons,  extérieur  et  intérieur  du  bout 
capillaire. 

On  a,  d'abord,  an  peu  avant  que  le  ménîsiine  concave  ne  parvienne 
à  l'extrémité  : 

n  f-''  //  X  0.aa9'32  X  981  =  2  n  r'  X  67 
d'où  l'on  tire  H= 15* — 


qui  donne,  pour  r'  =0^,0175  par  exemple  (l'un  des  Iwuts  expéri- 
mentés, mesuré  avec  une  aijiuille  et  le  Pahner,  avait  en  effet 
35  centièmes  de  millimètre  de  diamètre)  intérieur  : 

C'est  la  pression  ou  hauteur  hydrostatique  à  laquelle  l'action 
capillaire  fait  étjuilibre  em]iéchant  l'appareil  de  fonctionner  alors 
comme  siphon.  Puis,  la  pression  supplémentaire  exercée  par  la  [wire 
précipitant,  au  gré  de  l'opérateur,  la  sortie  du  liquide,  celui-ci  \'ient 
affleurer  d'abord  le  bout  pins  ou  moins  plat  choisi,  et  le  méniwjue  de 
concave  <ju'il  était  devient  convexe,  la  goutte  se  réjiand  sur  la  surface 
du  bout,  grossit,  i>eu  à  peu  se  romp  et  tomt>e,  comme  on  sait. 

Inotile  de  réiiéter  le  calcul  déjà  fait  pour  la  goutte  à  l'occasion  du 
âacon  compte-tfoutfes.  Il  suffit  ici  de  changer  dans  la  relation  posée 
plus  haut  r'  en  r  et  d'ajouter  le  poids  de  la  goutte,  ' ,  sphéroïde  de 
diamètre  correspondant  à  2  r  et  de  0.99932  de  densité  à  15°. 

On  fait  se  succéder  la  chute  des  gouttes  à  volonté  ;  et  le  niveau 
s'abaissant  peu  à  peu    dans  la   burette,   il   arrive    nn   moment  oh 
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l'appareil  retend  à  fonctionner,  comme  siphon,  mais  à  reboars.  Pour 
l'en  empêcher,  il  snfGt  alors  d'exercer  par  la  poire  des  pressions  un 
peu  plus  fortes. 

Il  faut  ajouter,  enfin,  que  la  régularité  de  l'écoulemept  du  liquide, 
goutte  à  goutte  ou  par  filet,  et  son  arrêt  instantané,  la  goutt«  pouvant 
rentrer  ou  rester  immobile,  suspendue  au  bout  du  tube  pour  un 
temps  quelconque  au  gré  de  l'opérateur,  est  facilitée  par  les  dimen- 
sions mêmes  que  doit  avoir  le  bout  capillaire,  non  seulement  comme 
diamètre  intérieur,  mais  aussi  comme  longueur. 

On  sait,  en  effet,  d'après  la  formule  de  Poiseuille  : 


résumant  les  lots  de  l'écoulement  par  les  tubes  capillaires  ;  que  le 
débit  Q  par  seconde,  directement  proportionnel  à  la  pression  exercée  P 
et  inversement  proportionnel  à  la  longueur  l  du  tube,  peut  aller  en 
ditninuant  très  rapidement  ou  augmenter  de  même,  suivant  la  section 
capillaire,  comme  les  4**  puissances  des  diamètres. 
Les  bouts  capillaires  que  j'ai  expérimentés  avaient  : 


Diamètres  intérieurs 

»         extérienrsà  l'extrémité 
Longueurs 


0"".3.5 

62"°.- 


0""'.25 
2'"".: 
64""".- 


0"".25 
1--.32 
44=.. 


(confectionnés  avec  des  tubes  de  thermomètre).  Tous  m'ont  donné 
d'excellents  résultai",  d'accord  avec  la  théorie.  Et  j'ai  pu  avec  ces 
boota  adaptés  indistinctement  au  tube  de  l'appareil,  régler  à  volonté 
l'écoulement  comme  il  a  été  dit,  jusqu'à  complet  épuisement  de  la 
burette. 

Mesure  des  volumes  dépensés. 

Le  bon  fonctionnement  de  l'appareil  étant  théoriquement  et  prati- 
quement assuré,  il  me  reste  à  montrer  comment  on  peut  arriver  à 
tirer  de  la  graduation  même  de-  la  burette  des  indications  plus 
précises  sur  les  volumes  de  liquide  consommés.  * 
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Premikr  projet  {Walité).  —  Hauteur  répondant  au  centimètre 
cnbe  de  la  bnrett*  primitive,  reconnne  parfaitement  calibrée,  jaugée 
et  graduée  (mesures  prises  au  vernier  et  par  pesées  suivant  les  pré- 
cautions d'usage) 11"" 

Diamètre  (voir  plus  hant) 10".77 

d'où,  bien  le  volume 

3.1416  X  l°.077'       io._,„ 

volume  correspondant  occupé  par  le  tube  (voir  plus  haut) 

3.H16  X  0".47B»,    ,        ^  „ 


volume  de  l'espace  annulaire  correspondant 
1"— O",2  =  0"8 

c'est-à-dire  que  jwur  avoir  le  volume  vrai  consommé  il  faudra  prendre 
les 0.8  de  la  lecture  faite  sur  la  burette  primitive.  Pour ',  dixième 
de  centimètre  cube  lu  ou  que  l'on  peut  apprécier  entre  deux  diri- 
sions,  si  les  Vi  ne  sont  pas  marqués,  on  mesure  donc  réellement  0.*» 
de  ce.  ou  "a  de  ce. 

Mais  on  peut  aller  plus  loin. 

Deuxième  projet  (réalisable),  -i-  Cherchons  les  diamètres  />,  inté- 
rieur, de  la  burette  etd,  extérieur  du  tube  iiour  que  sur  une  hauteur 
quelconque  soit  ^=1"  pou\'ant  être  divisée  facilement  en  millimè- 
tres et  ",  millimètres  comme  sur  un  «  Kuch  •,  la  distance  entre 
les  parois  de  l'espace  annulaire — ^^soit  ])artout  de  2"".!},  chiffre 
encore  au-dessus  de  la  limite  capillaire,  et  que  dans  ces  conditions  le 
volume  utile  de  la  burette  soit  rétluit  de  moitié. 

Nous  devons  poser,  donc  : 

/n£:-i!^)io-  =  iIl^x'io- 

\  4  if  2      . 

avec  D  —  â  =  5""» 

Ontire                  T~^'  A'oii  D  =  d^2  =  \A\id 
et  par  suite        1.4I4J  — ^ono.4UJ=.'i  d'oi'i  rf  =  i2»".08 
d'où         Z'=5-H2.oj;  =  i7"".08  et  le  vol. ^ x  I'  =  2~.i9 
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Dans  ces  condition»,  h  cha(]ue  lecture  <le  '',  dixième  de  ce.  on  '/, 
de  ce.  <]ai  serait  faite  sur  la  graduation  ortlinaire,  pourrait  donc 
répondre  en  réalité  à  un  volume  usé,  de  liquide,  de  'I,  de  dixième 
ou  '/«  de  ce,  cela  repréî^nte  en  eau,  à  la  température  ordinaire,  moins 
de  2  centigr.  •/»  . 

Mais  il  faut  avoir  recours  à  la  loupe  et  sur  le  verre  bien  propre 
apprécier  encore  à  vue  d'œil  la  j>o8Îtion  du  bord  du  ménisque  entre 
deux  divisions  m.irquées.  Ajoutons  que  l'on  n'a  pas  besoin  de  tant 
s'écarqniller  les  yeux  :  le  volume  du  réactif  consommé  et  réglé 
comme  on  veut  étant  facilement  déterminé  pour  un  niveau  marqué 
quelconque,  avant  la  fin  de  l'opération  on  achève  le  dosage  vers  le 
point  critique  en  comptant  les  gouttes  émises  irar  le  bout  capillaire 
qui  suivant  le  cboix  fait,  peut  faire  évaluer  le  dosage  total  à  quelques 
milligrammes  près  du  réactif  (un  bout  m'a  donné  le  chiffre  de  0^.008 
pour  la  goutte). 

Plus  que  quelques  mots  pour  un  troisième  projet  et  je  termine  : 

Dans  le  projet  que  je  viens  d'examiner,  j'ai  passé  de  la  cote  3'".01 
à  la  cote  2'"'.5  pour  l'espace  annulaire.  —  Que  peut-il  arriver  si  cet 
espace  devenait  capillaire  c'est-à-dire  bien  plus  réduit? 

Laplace,  l'auteur  de  la  théorie  capillaire,  Supplément  à  sa  Mécanique 
rélftle  posait  ù  l'abbé  Haiiy  la  question  ci-après  : 

Quel  serait  le  rapport  de  l'ascension  k  d'un  liquide  dans  l'espace 
annulaire  compris  entre  deux  tubes  de  même  substance  de  rayons 
R  et  r,  intérieur  pour  l'un,  extérieur  i>our  l'autre,  à  l'ascension  A'  du 
même  liquide  dans  un  simple  tube  de  rayon  intérieur  R—r?  (En 
capillarité,  bien  ent«ndu). 

Les  volumes  étant  proportionnels  aux  périmètres  mouillés,  puis- 
qu'il s'agit  d'une  même  densité  et  d'une  même  tension  capillaire  : 

L'ascension  sent  la  même. 

n  (JP— .')A    _  2  H  R  +  2JI  t 


\UH-r)'/,' 

a  11 

(.H-r) 

ou  en  décomposant 

et  simplifiant 

(H  +  0(fi-'- 

*' 

R  +  r 

c'«3t>à-dlre 

* 

h  = 

h' 
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Le  fonctionnement  en  capillarit«  lie  notre  tube  annnlairr  revient 
donc,  théoriquement,  à  celui  d'un  simple  tube  cylindrique  ayant 
pour  rayon,  précit^inent,  la  distance  qui  sépare  les  deux  snrfaces  de 
l'espace  annulaire. 

Mais  quel  est  le  rapport  des  volumes  ? 

Vt  désignant  le  volume  annulaire, 

Vf        »  »        cylindrique,  ordinaire. 

r,  _  Il  (7f— r')A  _  Jt  +  r 


d'où 


Le  volume  annulaire  est  donc,  de  beaucoup,  plus  grand. 

Avec  le  diamètre  17"°.08  =  2  /i  pour  la  burette  primitive  de 
notre  second  projet,  on  peut  faire,  par  exemple,  3  hypothèses  sur  la 
distance  capillaire,  B^,  séparant  les  deux  tubes,  et  l'on  a,  pour  l'unité 
de  hauteur,  comme  toujours: 


(1) 

m     1     «> 

(1)         1        (S) 

«)         1          m 

(S) 

a.-B-r 

prtnùuv*! 

IC-rf 

IR-rf 

^ 

V,=n(»-r)-xl' 1  F.=«(If-r')xl' 
i«  liquida 

A)0'.2 

CSM 

rajon  txv 

0.,301 

0.04 

0".i2t; 

0".t>46 

7.5 

BjO-.l 

0.854 

0.754 

0.160 

0.01 

0™.031 

0".5O3 

16.2 

OO-.OS 

0.«54 

0.804 

0.083 

0.0025 

0".008 

0~.261 

32.6 

Non  seulement  le  volume  cylindrique  du  liquide,  à  rayon  Sr,  est 
toujours  bien  plus  faible,  niais  ce  volume  va  eu  diminuant  bien  plus 
rapidement  que  celui  annulaire  correspondant,  pour  des  distances 
capillaires  ^r  allant  en  décroissant,  eonduiion  importante,  à  retenir 
ici;  car  si  théoriquement,  au  point  de  vue  de  la  capillarité  il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  les  deux,  il  est  loin  d'en  être  de  même,  pratique- 
ment, en  tous  points:  les  chiffres  des  volumes,  liquides,  qui  figurent 
aux  colonnes  (6)  et  (7)  du  tableau  ci-dessus,  montrent  avec  quelle 
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rapidité  les  tube^i  f^radu^s,  capillaii-es,  cylindriijue.j  conijiarûs  à  ceux 
aanulaires,  cat>illairi'â,  correspundant»,  seront  vidés  de  leur  contenu  ; 
il  faudrait  renouveler  le  remplissage  du  cylindrique  bien  souvent, 
manipulation  Fastidieuse  et  peu  propre,  tandis  que  le  tube,  annulaire, 
que  je  projette,  sans  graduation  propre,  avec  celle  du  moins  qui  se 
déduit  de  la  division  volumétrique  du  tube  enveloppant,  par  l'appli- 
cation d'un  simple  coefficient,  n'offrira  aucun  de  ces  inconvénients. 
Donc  :  a 

Troisi^ub  projet  («  réaliser).  —  Introduisons  dans  le  projet  n"  2 
l'nne  des  données  (A),  (B)  ou  (C)  du  tableau  précédent: 
4""' (répondant  à  S, =2"")     n'est  pas  encore  le  diamètre  que  doit 
avoir  réellement  un  tube  dit  «  capil- 
laire. » 
2""  (répondant  h  5^=1°"°)      est  le  diamètre-limite  fixé  par  (Jay-Lus- 
sac,    mais  ses   expériences    mêmes    et 
celles  d'autenrs  plus  modernes  permet- 
»  tent   de  ne  pa-s  prendre  cette  limite 

comme  absolument  fixe, 
jmm  ^répondant  à  8r=0°'".5)  est  un  diamètre  de  tul>e  en  pleine  capil- 
larité. 
Adoptons,  cependant,  Srsl"".  C'est  (voir  le  tableau)  la  distance 
qui  sépare  la  surface  intérieure  de  la  burette  primitive  dont  le  rayon 
est  0*.t(.H  de  la  surface  du  tube  intérieur  i>rojeté  ;  le  vide  annulaire 
occupé  par  le  liquide  et  de  ()".5();i  [xmr  une  hauteur  de  T,  tandis  que 
le  jaugeage  gravé  sur  ta  burette  primitive  réi)ond,  pour  cette  même 
hauteur  à 

Il  XIJ°.&i4'x  l''  =  2"^ 

Hai'iwrt      ^=0.22 
( 'haque  lectun)  de  la  graduation  primitive  de  la  burette,  laissée 
marquée  appnreilte  devra  donc  Ctre  multipliée  par  0.22. 

Si  donc  on  jM-nt  lire  sur  cette  graduation  *  m  de  ce.  (inutile  de 
chercher  »  forcer  ici  davantage  la  précision  de  cette  lecture),  on  aura 
évalué  le  volume  à  approximation 

]%  X  0.22  de  cent,  cube 
c'est-à-dire  moins  de  '  «  de  cent.  cube. 
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Pour  une  hauteur  jaugée  de,  25  cent.,  c'est  une  capacité  utile 
(liquide  à  consommer)  de 

0«j50S  X  2B  =  1S-JS7B 

assez  importante,  comme  on  voit  (par  rapprochement  des  tabès  ou 
pipettes). 

Inutile  d'avoir  une  burette  plus  longue.  Et  ne  cherchons  pas  non 
plus  k  réduire  encore  l'espace  annulaire  ; 

(!ar  il  reste  à  savoir  dans  quelles  limites  de  précisifti  le  dernier 
montage  projete  de  deux  tubes  concentriques  si  rapprochés,  pent  Être 
exécuté,  la  construction  tentée,  si  les  difficultés  d'exécution  faciles  à 
prévoir  peuvent  être  surmontées,  à  savoir  en  un  mot,  sî  la  burette 
annulaire  capillaire,  de  construction  irréprochable,  est  an  appareil 
pratiquement  réalisable. 

Au  physicien,  fabricant  d'instruments  de  précision,  à  répondre. 

Ventre  Pacha, 
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Première  oontribaUon. 
ONYCHOCELLA  BOULEI,  F.  CanU,  1904. 

D1A0N08B.  —  Zoécies  petite»,  allon^^ées,  hexagonales,  très  rarement 
ogivaliennes  on  rhombiqne»;  cadre  commnti  ;  cryptocyat©  lisse,  enfoncé; 


Fig.  7 .  —  Oni/rhorrlU  BimM  x  M- 

opésie  antérieure,  allongée,  rétrécie  à  la  base.  Zoecîes  closes  convexes, 
avec  une  oavertnre  ronde  médiane.  Oni/chocellaire  et  OvieeUe  ?  — 
Zoariiim  encroatant. 


Zoécie 


Ls*  =0,24-0,29 


h  =0,21-0,28 
ÉTAOB  :  Turonîen. 
LOCALITE  :  AboD  RoBch,  Egypte. 
Le  tjrpe  est  au  Huseuiii  d'hiiitoire  nnturelle  de  PariR. 

1.  Les  éctuuitilloiiB  m'ont  été  vomiuuniquéK  ynr  U.  Fuu 
ciremeot. 

2.  L:   ^  longueur  soécialu;  h  ■=  largeur   EuéciaJe  ;   £ii  ^   longueur   opésiale; 
U  =  largeur  opéuale.  Le  millitnèlre  est  pria  puur  unité. 

ArfMia  4e  Pludilid  Sgyytimi.  IB 
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HETEROFORA   DOLLFUSI,  F.   CanU,   1904. 
DtAONOSE.  —  Zouriiim  à  Ikisp  pncniiitante  plus  ou  miiins  largement 
éU)\é,  {Mirtiiiit  (les  iMttits  rameaux  libres,  cylinilri<]ue!i,  rainifîéR,  ina^ 
tomoséa,  d'un  diamè- 
tre de  2°",  Prriitomet 
zoéciaux    écartés,    en 
qDinconce,    mesurant 
Û0,'7,à  peine  saillants, 
:  serrés  à  l'cxtré- 
mitédesrametutx.  .lA' 
topnres     nioitié    plus 
Fijt.  2.  —  Hftfn,,mra  DnUfi,»;  x  ï.V  j^tits,  irrégulière  nient 

disséminés. 
lÎTAGE  ;  Siint<mien. 
L(»CALITÉ  :  AImiu  HtHicli.  Ejry|ife. 

AFKlNlTiîs.  Le   zoariuni    runijunt    se    r.ippr(ii-l)<>    de    Miiltiryetrh 
taridl'ilia  d'O.  du  Céiioniiiiiien  de  France  ;  nriis  (-ette  esjit'ee  est  troji 
peu  oimnue,  pmir  ipie  nous  puissions  lui  rapjiorter  l'esiièce  égyptîemie. 
Le  tji*  tst  iiu  Miiiu-iiiii  il'IiiHtDÎre  niituivllf  it«  l'iirin. 


KKTKKOPORA    PACHUNDAKII,   F.  Canu,    l!!04. 
lUAflNusE.  —   /.iHiriiim     bui.ssomiaiit    formé   de   petites    branches 
simples  et  dichot^iineK  de  I  n  2°""  de  diamètre,  Pvnnlomei  zotrianï 
à    peine    saillantes    cii^ 
culaire!i,  pressés,  mesu- 
rant (1.10.  M^nopmfn  trè.-! 
rares, 

lÎTAdK  :  Suntonien. 

lAifAi.iTi-'::  Alwiu  Itoaoh 
Egypte. 

AFFINITÉS,    -  Ija   plus  ^^^^^ 

grande  largeur  du  dia-  ^P^^^T 

mètre   zuét-ial    de    t-ette  ^^^ 

e.*pèee,  la  difEéreneienet^ 
tement  de  H.  DoH/us, 
précédemment  décrite. 

Le  type  est  au  Muiwum  d'histoire  naturelle  de  Paria. 


K^g.  3.  —  Hftcrnpoi-a  PaekiiHdtilrii  xiâ. 
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DiTAXiA,  (Perg.)  LERiCHEi,  F.  Canu. 

ifiAONOHR.  —  Zoarium  épai^  oiicroutaiit  des  algues  molles,  mais 
pouvant  émettre  des  tomes  libres.  Péristames  zoéeiavx  très  petits, 
mesurant  0,057,  disposé»  en  groupes 
plus  ou  moins  étendus,  non  sail- 
lants. Mfioporet,  encore  jilus  jie- 
tits,  i)eu  nombreux,  irrégulièrement 
placés. 

ÉTA(iR  :  Santonien. 

LOCALITÉ:  Almn  Roîk-Ii,  Egypte. 

Le  type  rat  an  Huneiiiii  d'higti>ii«  natii- 
relie  de  Purii!,  Fig.  4.  —  Ditaria  f^rii-liri  X  Ï5   . 

niTAXiA  (Perg.)  orbiculata,  F.  Canu,  1904. 

DIAGNOSE.  —  ZoaTÎiim  encroûtant  orbieuliiire.  /Meies  mesurant  de 
0,11  h  0,14;  à  péristome  sub- 
poiygonal,  peu  suilliint;  méso- 
pores  rares  plus  petits  <|ue  les 
Koècies  normales,  ii-régulière- 
nient  placés, 

[ÎTACiF.  :  Santoiiien. 
LOCALITÉ  :  Aliou  Ituacli, 
ftgypte. 

Le  tj'pe  est  au  Musevim  d'Iiintuire 
naturelle  de  hiris. 

Fi)t.  .1.  —  Ditaria  nrhinilata  x  2". 

membranipora  KiOHKrRi,  ThoinRs  et  Pérou,  1S93. 

18!ia,  Fluttrixa  Firkfvri.  Thomns  et  Peror,  Krpl.  se.  âr  la  TvH.iif.  BraehiûjiodfB. 
BryoKoairas  et  Invertébréa,  |i.  3ti:i  pi.  3fi,  lig.  42-44. 

AFFINITÉS.  —  L'écliantillon  observé  n'est  pas  assez  bon  pour  être 
figuré  ;  mais  sa  détermination  n'offre  aucun  doute.  J'ai  l'ai  comparé 
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avec  le  ty]te  de  Thotna»  et  Peron  qui  est  coiiser\-é  au  Maséom  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. 

DiSTRlBirTloN.  SaHlotiten.  —  Algérie  :  Medjez-el-Foukani  ;  Kef 
Matrek.  —  Tunisie  :  Khanjjel  Mazoona  ;  Khanget  Tefel  ;  Khanget 
SaFsaf. 

I>anUn.  ~  Tunisie  :  (.'liebika. 

LOCALITÉ.  —  Sanlmiien  :  Alwu  lîoach,  Egj-pte. 

DISTRIBUTION.  —  (Vtte  espèce  est  très  répandue  dans  !e  Sénuaien 
et  le  Danien  d'Algérie  et  de  Tunisie  (Th.  et  P.). 

ADÉONA  FOL'RTAL'i,  F.  Canu,  1904. 
PI.  r.  Kig.  1-.-.. 

DIAGSOsB.  —  Zoaniim  bi  la  niella  ire,  dres.se,  )>ifur<]ué,  à  larges 
rameaux,  formé  de  deux  couches  adossées.  ZoA-ie*  normaUt  aWongèva. 
peu  distinct(>s  ;  n])erturj  terminale,  oblique,  avec  une  lèvre  inférieure 
légèrement  arguée  et  saillante;  area  dorsal  elliptique,  allongé,  plus  ou 
moins  perforé  ;  un  avieellaire  Kaillant,  court  est  placé  à  la  haMt  de  la 
plupart  des  zoécies.  (Jihit'sies  plus  larges  qne  les  zoécies,  généralement 
sans  avieellaire  à  la  Imse.  Arii-eHaires  intercala»  rares,  très  grande.'!, 
obliques,  sub-elHptiques. 

if.TAQE  :  Eocène  moyen, 

LfiCALiTfi  :  Mokattam,  Egypte. 

AFFINITÉS.  Dans  les  Adé<mes  fossiles  connues,  l'avicellaire  est 
toi^ours  placé  entre  l'a[iertura  et  l'area  dorsal,  tandis  que  dans  l'espèce 
égyjrtienne  il  est  placé  au-de.'u^ua  de  ce  dernier. 

Les  Adéones  paraissent  débuter  dans  l'Yprésien  du  bassin  unglo- 
parisien. 

L'area  dor»(al  des  Adéones  de  ce  grou]»*  rogrinoplinra-distoma  n'est 
jias  encore  expli<|ué.  (  'es  espèces  n'ayant  pas  de  chambre  de  compen- 
.«ation  {fompenmtn.i),  les  fibres  i«iriétales  s'insèrent  sur  Téctocyste 
membraneux  en  passant  i«r  les  ptres  de  cet  area  dorsal  qui  sont 
ain.si  de  véritables  opésiules.  Ces  fibres  passent  en  faisceau  par  l'uni- 
que ouverture  visible  sur  la  face  interne  de  la  lamina  j:er/oraia,  à 
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l'intérieur  des  zoécies.  Quelle  que  soit  la  réalité  de  cette  hypothèse, 
la  forme  de  l'ouverture  indique  qu'il  n'y  a  aucuoe  rompeiisatrij;  Cette 
lamelle  est  incontestablement  l'ouverture  de  l'appareil  hyilrostatique 
de  l'animal  :  le  mécanisme  seul  de  ce  dernier  nous  échappe.  Otte 
simplirité  de  structure  les  rapproche  donc  des  Microixiridées.  Elle 
explicpie  en  même  temps  leur  très  jurande  fréquence  dan.s  les  terniins 
éocènes. 

Il  convHendrait  de  »éj«rer  génériqueraent  ce  groupe  des  antres 
Adéones. 

he  type  oui  iiu  MiiKeiim  «t'hUUiire  iinturellu  de  Pnri». 

MICROl'ORA   IMPRESSA,  MoU,   1803. 

IfUid.    MeiHbntHi/wra  andegaa-Mnit.  Mfmxntii.  fhutrihiifiait  2.  p.  2:  pi.  ).  Hff .  2. 
'     1894.   .V*mbraiiipi>ni  gnirilit,   Rt^uKS,   Dif /uuilen   ttryiiziit»  da   Otterrriehiteh- 
angariteheit  muiniria.  p.  H,  pi.  10,  flg,  5.7. 
\filh,   Memhramipora  caljitmii,  MBDZ»iiî-C)U(lrocnn>,  p.  13,  pi.  I,  fig,  10. 

DISTRIBUTION. —  (''est  Une  espèce  actuelle  es.sentielleinent  méditer- 
ranéenne. On  l'ohserve  à  toutes  les  profondeurs  jus<|u'à  60  mètres. 
Elle  a  été  rencontrée  fossile  diins  tous  les  terrains  du  l>assin  mé<liter- 
ranéen  depuis  le  Burdîgalien.  Sa  présence  en  Egypte  étuit  imman- 
quable. 

LOCALITÉ.  —  Burdigalien  sui>érieur  :  Dar  e!  Beda  (Egypte»), 

MICROPORA  CRASSOPORA,  F.  Canu,  1904. 

PL  II,  Fig.  8. 

i>iA0NO8E.  —  Zoariiim  encroûtant.  Zoénex  allongées,  pyriformes, 
ventrue»  ;  cadres  communs  ou  séparés  par  un  léger  sillon  ;  crypto- 
cyste  légèrement  enfoncé,  portant  de  grosses  ponctnations,  et  une 
petite  opésiule  de  chaque  côté  ;  apertura  ellii)tîque,  transver.«e,  termi- 
nale, saillante  ou  non. 

s-  ,  ■     l  Lï=0,71-0,75  j       .        J  iu=0,22-0,25 

ÉTAGE  :  Burdigalien  supérieur. 
LOCALITÉ  :  Gebel  Geneffe,  Egypte. 
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AFFINITÉS  :  Cette  Pî'i't'ee  eî-1  plus  grande  quf  Miempora  knloiloma 
(R.ss.  non  Bk.)  ;  dp  plus  cllf  pst  moins  rectilifnie  et  plus  ventrue. 

Lf  lype  put  nu  Mukpuih  d'hiotoir»  nnlurelle  de  ParÏB. 

CELLEPORA  PLANA,  F.  Canu,  1904. 

PI.  Il,  Fig.9. 

DIAGSOSE. —  ^(xirfHMi  encroûtant. /T'vVicjfirré^uIières,  peu  Raillantes, 
dressées  ou  coueht^s,  ixtreiises  :  aiiertura  terminale,  pyriforme, 
arnuée  en  avnnt  avec  un  Iwrd  inférieur  contMve  ;  avivellaire  oral 
petit.  Il  y  a  des  jrraiids  avicfllaîre»  iitlemil^g,  minces  et  droits. 

I?TAGK  :  Bunli^ralien  su|iérieur. 

LOCALITÉ  :  (Jel)el  (îeneffe,  Egypte. 

Le.  ty|M]  est  au  HiiHeiiiu  d'histuire  iiaturelli'  d«  Parit. 

MEMBRANIPORA   ARTISI,   F.  Caim,   1904. 
PI.  II.  FiR.  «-T. 

DIAGNOSE,  —  /iHiriiim  encnintiint.  ZoA'ies  allongées,  arrondies  aux 
angles,  entourées  d'un  Iwurrelet  jiarticulier  limitant  l'opésie  ;  opésie 
totale,  allongée,  ellt]>ti(|ue.  y,i»!dh  unormaUg  plus  grandes,  irréguliè- 
rement disséminées. 

ÉTAGE  ;  I'iai«incien. 

LOCALITIÎ  ;  Geliel  Chelloul,  Egyjite. 

AFFINITÉS.  Cette  es|)èee  ressenilile  à  Btjlustra  deliraJiilaBk.  vtk 
Memirranipora  LaerotA,  Aud,  Elle  en  diffère  jwr  ses  mesures  Iwau- 
couj)  plus  grandes  et  jur  son  dimorpliisme  zoécial  très  accusé. 

Le  ty-pt  eut  uu  Muïeuui  d'hUluire  iiiiturelle  de  Pnris. 

F.  Canv, 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Toutes  Ifgjlffiireg  tonl  dfs  phntnffraphiet  reloiiriiées.  Elles  sont  oj/ran- 
(ties  enrlron  25  j'oh. 

Planche  I. 

Fijï.  1.  —  Ade'oim  Foiirfam,  iiiontninl  la  laincllf  perforée 22(1 

■Fî^.  2.  —  Adéima  Fniirlam,  iiiontrnnt  les  aviceUaires  inférieur:; 

trèa  saillants 220 

Fit;.  3.  —  Adéona  Foiirlmii,  fi^tnimii-' 221) 

Fig.  4.  —  Adifona  Foiirliud,  itiontriint  1  iiUBiieiirtlesxoécies.  La 
laniflle  |ierfiin''e  est    remplacée  i>ar  une   simple 

ouverture 22(> 

Fijr.  5,  —  Adéona  Fourtaiù,  jçrnnileur  naturelle 22(> 

Planchr  II. 

Fig.  ti.  —  Memhranipora  Artini 228 

Fig.  7.  —  Memi/rampora  Artini  (  x  ï>)  inoiitriinl  la  ))etitef!se  des 

zoécies  initiales 228 

Fiç.  8.  —  Micropora  missopora .,., 227 

Fig.  'X  —  Cellepimi  plana 228 
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uH.  Inetitut  Égyptien  i«  Série;  Vol.  IV;  PI.  I 


Bryozoairefi    fiissjles  tie    l'EfTypn* 
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CONTRIBUTION 

A  L'ÉTUDE  DE  LA  FAUNE  CRÉTACIQUE  D'EGYPTE 


INTRODUCTION 

Depuis  quelque  temps,  les  pablications  sur  la  faune  crétacique 
d'Egypte  se  sont  faites  pins  nombreuses.  Après  l'étude  par  M.  R.  BuUen 
Newton,  de  quelques  (ormes  intéressantes  que  lui  avait  communiquées 
le  Geotoffieal  Svrrei/  o/  Egypt,  voici  que  M.  le  professeur  Karl  von 
Zittel  R  confié  à  ses  dinciples  l'étnde  des  riches  matériaux  rapportés 
par  lui  du  désert  libyque  ou  donnés  par  Schweinfurth  au  musée  de 
Munich.  M.  Wanner  a  étudié  la  faune  des  couches  les  plus  supérieures 
de  la  craie  blanche  des  Oasis,  M.  le  D'  Quaas  celle  des  marnes 
Feuilletées  de  ces  mêmes  régions,  et  M.  Dacqué  celle  d'Abou-Roach, 
cependant  que  M.  P.  Oppenheim  publiait  quelques  espèces  des  envi- 
rons de  Thèbes.  J'ai  cru  qu'il  était  utile  que  je  publie  à  mon  tour  mes 
récoltes  dans  le  Oétacé  égyptien  soit  à  Abou-Roach,  snit  dans  le  désert 
arabique,  soit  au  Sinaï,  Mais  pour  mener  à  bien  cette  étude  que 
l'absence  de  matériaux  de  comparaison  me  rendait  fort  difficile,  sur- 
tout en  ce  qui  ccocerimit  les  es]>èces  nouvelles,  J'ai  dû  recourir  à 
l'obligeance  de  plusieurs  de  mes  confrères.  M.  A.  Peron,  dont  l'autorité 
en  matière  de  géologie  africaine  ne  saurait  être  contestée,  a  bien  voulu 
délaisser  un  moment  ses  savantes  études  sur  les  faunes  du  secondaire 
de  l'Yonne  pour  s'occuper  des  espèces  nouvelles  et  les  décrire,  M.  F. 
Cano  a  étudié  les  Bryozoaires  qu'il  a  décrits  dans  un  travail  séparé, 
inséré  dans  ce  même  bulletin.  Je  tiens  à  les  en  remercier  bien  sincère- 
ment et  à  leur  témoigner  ici  toute  ma  gratitude,  ainsi  qu'à  M.  Firmin 
Gaathier,  l'habile  dessinateur  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

R.  FOUBTAU. 
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I    PJ^KTIS 


GÉOLOGIE 

Avant  de  pa.-iKer  à  la  descri|ition  suociiicte  des  gisement?  qui  m'ont 
fourni  le?  fonsiU-s  donl  il  sera  iiarlê  dans  la  partie  paléontologiqne, 
je  crois  utile  de  donner  qiieli|ues  considérations  générales  sur  les 
terrains  crétacés  de  l'É^pte. 

t'es  terrains  ap|Mirtiennent  tons  au  (  'rétacé  sui)érieur  tel  que  le 
comprend  M.  A.  de  LapiMirent  dans  son  Traité  de  (iénlonif  :  je  ne 
parle  ici,  bien  entendu,  que  <les  terrains  fossilifères,  laissant  de  enté 
la  question  du  grès  nubien  <jui  m'entrainer&it  beaucoup  trop  luiiu  lien 
terrains  fossilifères  appartiennent  aux  étages  suivants:  ( 'énomanien, 
Turonien,  Santonien,  ('amiKinien  et  Danien. 

CÉNOMAKIEN 

Le  Cénonianien  d'Kgypte  débute,  aussi  bien  dans  le  désert  arabique 
qu'au  Sinaï,  par  une  couche  puissante  de  manies  chloritées  qui  ont, 
aux  environs  du  couvent  de  Huint-Paul  une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur.  tVtte  couche  renferme  |H>ude  fossiles,  mais  en  revanche 
on  les  trouve  partout  et  ils  sont  bien  caractéristiqu(u(,  se  sont  : 
Hemiatler  rvMiia,  Denor. 

Ottita  nliiifia/ieiuit  Hhnrp.,  rare  et  r»  variété  (>.  pievilii  afrieana  t'hoflal,  trè« 
abondnnte. 

Comme  XHem.  r>ih\ni»  et  la  forme  pnettdo  a/riraïui  de  l'O.  ollfîp(f- 
ntHsis  ne  se  retrouvent  jkis  jilus  haut,  nous  avons  là  un  bon  point  de 
rei)ère  [tour  la  Imse  du  f'énomanien.  L'absence  de  Céphalo^KKles  est 
regrettable  mais  elle  ne  peut  nous  em^iôcher  de  synchroniser  ces 
couches  aiec  le  Vraconnîen  de  certains  auteurs  et  le  Bellasien de 
M.  P.  (.'hoffat. 

Au-dessus  \'ient  une  couche  de  calcaire  dont  les  fossiles  ip-arient  un 
peu  suivant  les  localités  :  en  certains  endroits,  on  rencontre  quelques 
Céphalopodes  et  les  Pélécypodes  dominent,  autre  part  ce  sont  les 
Oursins. 
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An-<Jéssus  de  ces  calcaire!*  viennent  les  conciles  k  Oitrea  a/ricana 
Lmk.,  le  plus  souvent  marneuses  mais  '(uelquefois  aussi  calr^ires.  C'est 
le  niveau  à  Ostracées  par  excellence,  on  y  rencontre  aussi  qiTelqnes 
Ècbinides,  des  Plicatules  et  des  rares  Pélécypodes. 

La  partie  supérieure  de  l'étage  est  composée  de  calcaire  la  plupart 
du  temps  siliceux,  les  fossiles  les  plua  remarquables  sont  Hetero- 
diadema  (Uiymin  Cott-,  Henùatter  pseudo  Fnumeli  P.  et  G.,  Ostrea 
mborbietdata  T^mk^  qu'accom paient  de  nombreux  moules  de  G-astro- 
podes, 

Une  particularitf'  de  t'énomanien  d'Egyi>te  est  sa  pauvreté  en 
Céphalopodes  et  l'absence  presque  totale  de  Rudistes  ;  car,  pour  des 
raisons  que  j'expliquerai  dans  le  jtaragniphe  consacré  à  Abou-Roach, 
je  ne  puis  considérer  Sphifrulite»  Srktwinfurthi  Zittel,  comme  une 
espèce  cénomanienne,  et  cela  jusqu'à  ce  (|ue  de  nouvelles  récoltes 
aient  permis  de  déterminer  exactement  son  véritable  horizon. 

D'une  manière  génémle,  les  terrains  cénomanieus  d'Egypte  sont 
faciles  à  reconnaître  grâce  aux  fossiles  caractéristiques  qn'ils  ren- 
ferment et  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'Algérie,  delà  Tunisie,  de 
la  Sicile  et  ilu  Portugal.  Seul,  Ilemùtsfer  ruinnit  Des.,  est  spécial  à 
l'Egypte.  La  ressemblance  avec  l'Algérie  est  telle  que,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  dans  mes  notes  sur  les  Échinides  fossiles  de  l'Egypte,  il  est 
souvent  impossible  de  distinguer  lea  fossiles  algériens  des  fossiles 
égyptiens  autrement  (jue  par  leurs  numéros.  Dans  le  désert  arabique, 
au  couvent  Saint^Paul  comme  à  Am  Araîdah  et  plus  encore  à 
l'entrée  de  l'Ouady  Askhar  el  Baharieh,  nous  retrouvons  le  faciès 
classique  de  Bon-Saada  avec  ses  calcaires  marno-ocreux  renfermant 
à  peu  près  les  mêmes  esi)èce«,  tandi.s  que  bien  des  spécimens  de 
l'Ouady  Boudrah  (Sinaî)  semblent  provenir  du  Ravin  bleu,  prèsde 
Batna. 

TURONIEN 

Le  Turonien  est  l'étage  le  moins  facile  à  étudier  en  Egypte  car  il 
est  généralement  assez  pauvre  en  fossiles  et.  surtout  en  fossiles  bien 
conser^'és.  Je  ne  l'ai  pas  clairemejit  distingué  dans  la  partie  du 
désert  arabique  que  j'ai  parcourue,  et  ne  le  connais  bien  que  d'Abou- 
Roach  où  ses  parties  moyenne  et  inférieure  ont  plutôt  des  affinités 
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algériennes  et  snrtoat.  portugoi^ie!*,  tandis'qne  le  sommet  de  cet  étax? 
se  rapproche  surUtut  du  Turonien  supérieur  de  la  Palestine.  An 
Rinaï,  où  il  existe  a.-<suréineiit,  les  qnelqueit  fossiles  appartenant  à  cet 
étage  ne  me  {termettent  pas  de  longues  dissertations  et  c'est  un  sujet 
que  je  me  réserve  d'étudier  plus  longuement  dans  la  suite. 

SANTON  I  EN 

D'après  les  classifications  générales  des  terrains  admises  anjonr* 
d'hui  en  Euro|>e  la  dénomination  de  ce  terrain  devrait  être  Emsthb- 
RIBN,  maia,  comme  la  majorité  des  géolognes  africains,  je  ne  saurai  me 
servir  de  ce  t#rme  qui  ne  correspond  pas  très  exactement  k  la  division 
de  la  craie  du  Nord  africain  qni  nous  occupe  en  ce  moment.  Je  pré- 
fère employer  le  terme  de  8antonien  dans  son  acception  la  plus  large, 
tel  que  l'entendent,  pour  la  Tunisie,  MM.  Thomas  et  Peron. 

Le  Santonîen  est  bien  représenté  à  Abon-Roach,  dans  le  déi^ert 
libyque,  et  ses  affinités  algériennes  sont  indéniables.  Je  n'ai  presque 
I«a  d'espèces  nouvelles  à  signaler  et  l'on  croirait  vraiment  avoir  soas 
les  yeux  une  liste  de  fossiles  des  environs  de-Tebessa,  en  Algérie,  on 
de  Sidi  bou  Ohaneni,  en  Tunisie,  plutôt  que  celle  des  espèces  récoltées 
à  Abou-Koach. 

Dans  le  désert  arabique,  le  8»ntonien  n'est  point  aussi  bien  caracté- 
risé, cependant,  je  puis  signaler  sa  présence  à  l'entrée  de  l'Ouady 
Askhar-el-Baharieh,  et  surtout  dans  le  massif  entre  l'Ouady  Tin  et 
l'Ouady  Abou  Elefieh,  où,  en  outre  îles  couches  à  Otlrea  Cotlei  (joq. 
et  ('.  Heimi  Th.  et  Per.,  l'on  trouve  un  calcaire  pétri  de  bivalves, 
dans  lesquels  prédominent  les  Aifarte.  Aux  environs  du  couvent  de 
St.-Antoine  sa  présence  n'est  pas  douteuse,  mais  il  n'affleure  pas  de 
façon  à  pouvoir  le  signaler  d'une  manière  certaine. 

Si  l'apparition  des  grandes  huîtres  0.  dichntoma  Bayle  et  0.  Costei 
Coq.  est  nn  bon  critérium  pour  fixer  la  base  de  cet  étage,  je  n'en  dirai 
pas  autant  en  ce  qui  concerne  sa  limite  supérieure,  car  en  prenant 
0,  vesieularis  Lmk.  dans  son  sens  le  plus  strict,  nous  n'arrivons  pas  à 
la  discerner  complètement  A''0.  probosâdea  d'Arch.,  surtout  lorsque 
les  individus  n'out  pas  été  Sxés,  ce  qui  est  le  cas  dans  la  majorité  des 
gisements  égyptiens.  D'ailleurs  0.  vesicularU  débute  dans  l'Ouady 
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A.ikhar-ul-Buharieli  aveu  des  fo^isiles  bioii  santoniens.  La  limite  supé- 
rieure de  cet  étage  e^it  donc  un  peu  arbitraire  et  j'aurai  l'occasion  de 
revenir  à  ce  sujet  en  i>urlant  d'Abou-Roach. 

c;ampanien 

Comme  pour  l'étage  précédent,  j'ai  employé  la  liénomination  adoptée 
par  MM.  Thomas  et  Peron,  au  lieu  de  celle  d'AlURiBN.  Cei>endant 
IpCampanien  égyptien,  tel  que  je  l'entends,  comprend  aussi  les  terrains 
supérieurs  anx<|uels  (Joqiumd  donna  le  noiu  de  Dordonien,  nom  qui 
doit  s'effacer  devant  celui  de  Maet^trichtien.  Mais  il  est  a.^sez  difficile 
de  détemiîn«^r  les  limites  de  ce  sous-étage  aussi  bien  à  sa  base  qu'à 
son  sommet.  I/ensemble  de  la  Faune  canigtanienne  est  assez  typique, 
mais  certaines  de  ses  espèces  liassent  a  l'étage  supérieur  et  je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  discuter  la  questiou  de  sa  limite  supé- 
rieure qui  vient  d'ctre  soulevée  a  la  Société  Géologique  de  France 
Je  me  .bornerai  à  dire  que,  contrairement  à  l'avis  de  MM.  Pervin- 
quière'  et  A.  Quaas'  et  d'accord  avec  M.  de  Grossouvre',  j'estime  que 
nous  dev<in.t  reporter  cette  liiuite  au-dessus  des  dernières  couches  à 
Ammonites  du  désert  liby<|ue  et  coin]>rendre  dans  le  Canipanien  les 
couches  à  (htrea  (herttegi  de  Buch,  qui  m'ont  bien  l'air  de  n'être 
qu'an  faciès  latéral  des  couches  à  <>.  VUlei  Coq.  des  environs  de 
Kosseir. 

Ainsi  compris,  je  trouve  le  Campanîen  très  bien  représenté  dans  le 
désert  arabique  tout  le  long  de  l'escarpement  Nord  du  Galala-el- 
Kiblieh,  depuis  le  couvent  de  St.-Antoine  jus<iu'à  l'Ouady  Oum  Da- 
niamna  i>ar  les  calcaires  à  0,  vem'ntlarig,  O.  vngvlata,  Roudairea,  etc. 
(''est  à  cet  étage  que  j'attribue  le  nouveau  gisement  que  j'ai  découvert 
dans  l'Ouady  ain  Rockam  et  qui  m'a  donné  de  si  lieaux  fossiles. 

DANIEN 

Délwirrassé  des  couches  à  0.  (h-eru-egi,  le  Danien  ne  semble  pas 
«■\ister  dans  la  i»artie  Nord  du  désert  Arabique.  Je  n'aurai  donc  pas 
Il  en  jiarler  beaucoup  au  cours  de  ce  travail. 

1.  Pekvinquibkb  iii  Bull.  Sac.  (iéai.  FraïKf,  4«  ntfrie,  tome  [11,  p.  U5. 

2.  k.  Qu&AS  Jteiiriigt  ;ur  kenalHiit  dur  fauivi  dfr  ubei-tten  Kreidebiiditngrii  ia  dfm 
llbyche»  Wà-He.  Paleoiitogn^ibîai.  Vol.  XXX,  p.  31!6  et  Huiv. 

3.  D£  UnoaeoirvRE,  ia  Bull.  Sve.  Oévlog.  France,  i"  série,  tome  III,  p.  187. 
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DESCRIPTION  DES  GISEMENTS  FOSSILIFÈRES 


IjC!»  nombreux  gispinents  fossilifèrps  du  Crétacé  égyptien  ne  sont 
|»ji  encore  tous  connus,  et  ceux  (|uï  le  sont  ne  le  sont  en  général  <^xi*t 
(l'une  façon  très  îm))arfttite.  Je  dois  dont;  {la^iser  rapidement  en  revue 
eeiix  qui  m'ont  fourni  les  fossiles  dont  il  sera  parlé  dans  la  seconde 
]>artie  de  ce  travail.  Bien  des  noms,  malgré  tout,  sont  nouveaux  |)onr 
le  lecteur  et,  en  l'absence  d'une  eurte  complète  de  l'Egypte,  je  ne  puis 
qu'engager  ceux  qu'intéresserait  la  question  à  consulter  la  carte  de  la 
partie  nord  du  désert  arabique  que  j'ai  publiée  dans  le  BuUelin  de  la 
SonSé  KhMiriale  de  «i^'ffnipkie  (V"  série,  n"  9,  IWd).  Je  dois  enfin 
rap))eler  ici  une  fois  jKxir  toutes  que  le  présent  travail  ne  concerne 
que  le  (îrétacé  de  la  partie  septentrionale  de  l'Egypte  au-dessus  du 
28°  SOi  de  latitude  nord.  Jja  seul»;  exception  est  pour  la  cote  ouest  du 
Sinaï  où  j'ai  pu  visiter  le  Crétacé  jusqu'à  Tor. 

Voici  ift  liste  complète  des  gisements  dont  il  sera  i»arlé  dans  ce 
travail  : 

SiNAÏ.  —  Onady  Ettlral,  Onady  Tayebah,  Ayoun  Markali,  Ouady 
Boudrab,  Ouady  Feîran. 

DÉSERT  AHABIQIIK  : 

1'  VtrtaiU  oriental  du  Galala  el  Kihlieh:  Ouady  Dakhal,  Ouady  Am 
Rimpf,  Hod  el  Ouès,  Ouady  Abou  Elefieh,  (;ou\ent  de  Saint-Pacl  et 
Ouady  Rigbeli. 

2*  VerMiit  neptetdrional  du  Galala  el  Kililieli  :  Couvent  Saint-An- 
toine, Ouady  Am  Rockaui,  Ouudy  Oum  E)amannia. 

ii*  \'ersa7it  sud  du  Galala  el  Jiaharieh:  Ain  Araîdah.  Ouady  Askhar 
el  Baharieh,  Bir  Breïda. 

4'  Jsthme  de  Suez:  Gebel  Chebrewet,  Gebel  Attaka. 

DÉSERT  LiBYgrE.   -  Massif  d'Abou-Roacb. 

Les  couches  crétacées  offrent  certainement  bien  d'autres  gisements 
que  ceux  que  je  viens  d'énumérer,  et  cela  surtout  au  Siuaï  et  dans  1« 
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(It'sert  am)iii|ue,  mai!*  Je  le  répète,  je  me  nuis  strictement  borné  à  ne 
jmrler  f|ni'  de  ceux  que  j'ai  visités  et  qui  m'ont  fourni  des  toaciles, 

SiNAJ  : 

Je  ne  puis  ijue  renvoyer  aux  quelques  détails  stratigraphiques  que 
j'ai  donnés  en  1898,  dana  le  Bulletin  de  la  Soei^të  KhMtviale  de  Géo- 
graphie {La  eote  oiiett  du  Sinaî,  V"'  série,  ii'  1,  pp.  8-20).  Je  n'ai  fait 
d'uilleur»  que  parcourir  rapidement  cette  région  et  y  ni  récolté  bien 
])eu  de  fossiles  dont  j'ai  donné  la  liste  dans  cette  note. 

DéSBKT  ARABigrR: 

OiHuiy  Jtaklial.  —  La  partie  vraiment  fossilifère  de  cet  onudy  est 
comprise  dans  l'escarpement  du  luassif  du  Galala  el  Kililieh,  en  des- 
sous du  Bir  Dakliiil  qui  se  trouve  À  lu  cote  -f-  )J21.  En  dessous  de  ce 
puits  les  disloe^rions  ont  amené  au  jour  plusieurs  bandes  de  Oéno- 
tiianien  fossilifère  <iui  sont  plus  ou  moins  discordantes  sur  les  grès 
nubiens.  Dans  les  jrorges  creusées  à  la  cote +  581)  on  trouve  quelques 
fossiles  en  bon  état  de  conservation,  principalement  des  Ëchinides  ; 
j'y  ui  recueilli  : 


JMerediiiâfuia  libj/i-vm.  Ce 
Diieuliru  inilriiutta,  Ue«. 
Ottrea  a/rimmi.  Lnik. 
d.  Habetlala.  Oiild. 


liiM'aràia  aqiiilina.  Coq. 
Veiivt  Ueyiifiii,  ('oq. 
Doêinla  Fargemoli.  Coq. 
Sfulabileii  Prroai,  n.  un. 


et  d'autres  moules  de  PélécyiMides  et  de  Gastropodes  en  assei!  mau- 
A-»is  état. 

Plus  bas,  à  1  kilomètre  en  amont  du  confluent  de  l'Ouady  Tin,  sur 
le  flanc  gauche  de  l'ouady,  la  carte  de  Scliweinfurtb  porte  l'indication 
d'un  banc  r<Mdieii\  avec  l'annotation  Eptaxler  Biinke,  je  dois  déclarer 
ici  que  je  n'y  ai  trouvé  aucun  écliinide,  les  l»ncs  calcaires  disloigués 
<]ui  émergent  là  du  so!  de  l'ouady  ne  m'ont  fourni  que  des  fossiles  qui 
iwuvent  aussi  bien  être  du  Santonîen  très  supt-rienr  que  de  la  base 
du  C'aminnien  ce  s<mt  ;  0»trea  reiividaris,  Lnik.,  Plicutida  Ferryi 
<'oq.,  et  une  dent  iVOdonlagpîii. 

Oiiadff  Am  Rimpf.  —  Cet  ouady  est  un  affluent  de  di-oite  de  Touudy 
Dokhal.  Il  ne  descend  jnis  du  Gulala  el  Kiblieh,  mais  d'un  niussif 
dislwiué  '(ui  est  séparé  de  la  masse  du  Galalu  pur  l'ouady  Tin,  La 
dislocation  du  mas.-iiF  a  mis  au  jour  dçs  coucbes  eénomaniennes  dont 
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les  fossiles  wnt  assez  bien  conservé».  Od  y  rencontre  une  ssaez  grande 
«laantit^  <le  Céphalopodeti,  niait*  toujours  peu  détennrnables.  En  re- 
vanche, dantt  le  lit  même  de  l'ouady,  l'érosion  a  respecté  dei>  îlots  de 
marnes  de  la  base  du  Cénomanîen  inférieur  avec  des  huîtres  en 
partait  état  de  conservation.  Sur  les  deux  cfit^s  de  l'ouady,  les  Echi- 
nides  sont  assez  abondants,  mais  généralement  mal  conservés. 
On  peut  y  récolter: 


Httrrvdtad^ma  libyeum,  CottMU. 
Hmiatt^  jttfudo  limmeli,  P.etO. 
Hrmiaitfrtp.n.alf.batiiHuit,  Co). 
Otlrra  elitpmieiuii,  Sharpe  et  jai. 
ptmdo  afrieaiia,  CKofEU. 
Oérra  af ricana,  Link. 
O.Jtaàeltata,  Ouldf. 
O.  mborbimUila,  ILmk. 


tiicatiUa  Kmnifli,  Coq. 
/YtooMa  batneniit.  Coq. 
Pretm  Dntmfà,  Coq. 
CratlateUa  Bandffi,  Coq 
Protoeardia  AiiLnui,  Sow. 
Cgiirita  Cordata,  Sbarpe. 
Vriau  Gaipatra,  Coq. 
Voêinia  Drlftrri  Coq, 


liod  êl  Ovh.  —  C'est  un  pas.wge  entre  l'Ouady  Am  Bîmi^  et 
rOnady  Abou-Elefieh.  Ce  couloir,  large  d'une  trentaine  de  mètres, 
n'a  pas  d'écoulement  proprement  dit,  mais  par  place  la  végétation 
est  assez  dense  pour  lui  avoir  donné  le  nom  de  Rod  (ii^ntier  ver^ 
doyant).  I^a  faune  est  la  même  que  celle  de  l'Ouady  Am  Rimpf, 
comme  espèces  i)lus  spéciales  je  citerai  des  Oéphalopodea  as-^ez  bien 
conservés  et  des  Echinides; 

J/^miatler  mbievt.  De». 
yautiliiê  Mvnieri,  Choflat 

Ammimittt  Ilett,  np.D. 

Ouady  Alxm  Elejleh.  —  Cest  avec  les  environs  dn  couvent  de 
Saint-Paul,  situé  à  4  kilomètres  plus  au  nord,  nn  dea  plus  riches  pse- 
ments  de  la  région,  il  débute  dans  nn  massif  de  calcaires  dn  Crétacé 
supérieur,  séparé  par  une  faille  du  massif  principal  dn  Galala  e) 
Kiblieh.  Ces  calcaires,  dont  les  plus  supérieurs  -sont  d'un  blanc  vif  et 
sans  fossiles,  repré-sentent  sans  aucun  doute  le  Campanien.  En  dessons 
des  lits  de  calcaire  jaune-ocreux,  renferment  une  énorme  quantité  de 
moules  A'Adarte  et  de  Venus  ou  Cyprîna  dont  on  ne  voit  qu'une  face 
et  indéterminables  sjiécifîquement,  puis  viennent  des  bancn  d'Iinîtres 
ferrugineuses  eu  assez  mauvais  état,  j'ai  pu  cependant  y  observer 
Ontrea  Coitei  Coq.  et  0.  Hetmi  Th.  et  Per^  Nous  avons   donc  ici 
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un  Santonien  bien  caractérii^é.  Je  n'en  dirai  pas  autant  du  Turonien 
dont  on  ne  rencontre  aacan  Fossile,  mais  le  mutiïiiE  est  t«llement 
disloqué  et  j'ai  en  si  peu  de  temps  pour  l'étndier  que  je  ne  puis  me 
prononcer  définitivement  à  son  sujet. 

En  descendant  le  lit  de  rOuady,  on  voit  bienttU  sur  la  rive  droite 
apparaître  les  couches  du  Cénoinanien  snjH'^ricur  sous  la  forme  de 
calcaires  renfermant  de  grandes  ammonites  en  jturtie  bien  conservées, 
accompagnées  d'une  toute  petite  espèce,  puis  une  foule  de  bivalves 
touN  munis  de  leur  test  ce  qui  est  fort  rare  dans  te  Cénomanien  atri- 
ciûn.  J'y  ai  recueilli  : 

Arievia  Pam^li,  Coq. 
Pertra  Datru^rl,  Coq. 
Veau*  Bayneti,  Coq. 
Dmlnia  Furgeinoli,  Ooi|. 
SrkUembarhia  Çmuui,  ip.  a. 

En  continuant  à  descendre,  le  Cénomanien  moyen  apparaît  bientôt 
aouB  la  forme  d^énormes  bancs  d'buitres  de  i)lusieurs  mètres  d'épais- 
Bear  où  les  tests  des  Ostracées  sont  à  peine  reliés  par  quelques  parti- 
cules de  ciment  calcaire.  L'on  peut  y  recueillir  : 


Prdinoptit  Dftori,  Caii. 
DUeindta  putrinata  Den. 
ffriuiatter pientlo- F-u mfti  l'.etti 
Ilfmiatter  Hp.  n. 


Ottrea  afrieano.  Luik. 
Oarea  Dfletirei,  C'ixi. 
Ottrea  tuharbîrulata,  Lmk. 
OgtrM  uluipauriiiiit,  Sharpe. 


Mais  les  deux  espèces  dominanti^s  sont  (K  afneana  et  //.  psmtdo- 
Kfnimeli.. 

Cmirent  île  St.-Paul  et  ihiudy  lii-jl-eli.  —  fî'o.it  la  localité  classique 
du  Cénomimien  du  désert  arabique,  dei>uis  la  découverte  de 
Schweinfurth  qui  Ta  baptisée  ajuste  titre  rAVt/'mH/ii  itu  géologue. 
Les  couches  cénomaniennes  y  sont  en  efFet  trcs  fossilifère»  et  l'on 
I>eut  y  étudier  à  Fond  le  <.'énomanîen  égyptien,  A  la  base  les  puis- 
i^ntes  marnes  cldorîtées  avec  Uemuister  i-iiliieiis  Des.,  dont  elles 
renferment  des  milliers  d'exemplaîn<s  de  toute  faille  et  en  [Nirfait 
état  de  conservation.  Elles  sont  surmontées  d'un  Imnc  de  calcaires 
dnr  À  Ëcbînides.  Puis  viennent  de.s  marnes  bleues  et  rouges  avec  une 
faune  d'oatracées  niagnifîqiies  que  surmontent  des  calcaires  jt  Ammo- 
nites et  à  Echinides.  Je  ne  donne  pas  ici  la  liste  des  fossiles  que  j'y 

£iiiUetin  iU  VlmtUvt  Egyptien.  lU 
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ai  rwoltos,  o«  serait  taire  )a  rtH;u]iitulntion  de  lu  FnnnecénomanienDe 
<rE>ry]it<'  h  <|iiclc}m's  ran'S  cxrciition.*  \tri-s. 

Onirriil  de  St.-Aiiloiue.  —  Sur  U^  vi^rwant  nonl  du  Gulah  el  Kibiteh, 
lc('énoni:inicn  iriifîloun^  plus.Ie  TuromVii  et  le  Santonien  sont  dans  le 
mt'me  cas,  i|uoi  qu'en  dise  M,  Blunckonhuni  ijui  se  base  sur  les  récolles 
de  Schweiiifiirth  [loiir  établir  l'existence  au  couvent  de  St.-Antoine, 
du  Santonien  bien  caractérisi'  soiih  forme  de  marnes  à  Odrea  aetili- 
rostrin  JViluf.  Le  Sant<mien  su|MTieur  est  assez  difficile  à  distinguer 
de  la  t)ase  du  Camjanien  et  il  me  paraît  difficile  d'établir  vraiment 
sa  pnWnee,  en  invocjuant  l'existence  d'une  liuître  aussi  discutable 
i)ue  VO.  anitirostrii  dont  la  iirésencc  en  Afri<iuc  n'a  jamais  été  bien 
prouvé*'  et  ijue  (îo(iuanii  a  confondu  successivement  avec  0.  gallo- 
pnmnrialiê  Mathrron,  0.  Mniiinuu  et  0.  linufheroiii  et  <|uî,  d'apri-s 
Niisson  et  Goldfuss.  apiiartjendmit  à  un  luirizon  bien  supi-rienr.  Je 
ne  nie  pas  d'une  fai;on  formelle  <pie  le  Santonien  sti]iérieur  n'affleure 
p:i9  au  couvent  de  St.-Antoine,  mais  je  n'aurai  jas  été  fâcbé  de 
trouver  des  fossiles  plus  pn)l>ants  <i«e  celui  que  cite  M.  Blanckenhom. 

La  liK'iïlité  a  été  drérite  par  Zitfel  d'après  les  fos^les  et  la  coujie 
rapiwrtés  par  Sciiweinfurtb;conime  j'y  ai  trouvé  les  incnies  fossiles 
je  renvoii'  .-limiilement  à  l'ouvraîie  de  Zittel  et  me  contenterai  d'une 
simple  olwrvatîon.  La  eoiiclic  2  de  lu  coupe  de  Scliweinfurtli  sur 
la<[uelle  est  Initi  le  convent  île  St.-Antoine  est  ([«alifiée,  i>ar  Schwein- 
furth,  de  Schneeweiffer  (blanc  de  neige).  C'est  exact,  si  l'on  s'en  tient 
il  la  surf  ice  ;  mais  depuis  le  jKissafte  de  mon  excellent  confrère,  les 
moines  on  fait  creuser  une  tranebée  dans  ce  calcaire  et  j'ai  pu  cons- 
tater que  seule  la  pitine  de  lu  c:>ucbe  2  était  d'un  blanc  de  neige 
et  ipie  les  calcaires  à  (K  n-slmtarls  Lnik  sur  les()uels)  reiK>se  le  cou- 
vent sont  d'un  beau  jrris  foneé  i>our  ne  pan  dirt^  noirs,  et,  avec  \pS 
O.  veninilarls  non  fixées  (ini  sont  noyées  dans  la  masse,  ressemblent 
étranirement  an  jireniier  almrd  à  certains  ca  ira  ires  à  Gruphiia  an  «ala 
dn  Sinémurien  ilu  nurd  de  la  France. 

(hitibi  Aiii  Hni-hti».  —  (Vt  Ouady,  au  fond,  n'est  qu'une  brandie 
(le  rOuatly  AIkmi  Htimat  qui,  a  s(m  embouchure,  est  divis<''  en  deus 
pir  nue  masse  de  calcaires  qui  (Hit  résisté  à  l'érosion.  Il  me  réservait 
une  bien  agréable  suri)rise.  Kn  vïsitint  la  rarri(re  de  marbre  noir 
qu'y  avait  exiiloîté  Fit-iiri  Iw^y.  je  coustîttai  ipie  les  haneiï  de  marbre, 
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on  plutôt  du  calcaire  siliceux  noir  qui  y  fat  exploité  comme  marbre, 
éteient  séparés  pur  des  lits  de  marnes  d'un  grin  noirâtre,  contenant 
une  Eaunule  magnifî(iuement  conservée  de  Gastro]K>des  et  de  Lamelli- 
branches que  M.  Peron  a  bîeii  voulu  «e  charger  de  décrire. 
Ces  marnes  m'ont  donné  : 

dUUvtoiHa  Geinii^,  ReuBti. 
Plenrafomaria  Fat/iryi,  sp.  n. 
Ptcleyi  farafreHti»,  Zittel. 
Arca  Balli,  «p.  n. 
Caoïdlœa,  ep, 

Craitatella  Zittfli,  Wanner. 
Lucina  liammi,  ap.  n. 
CaryutBiiiia  gramita,  Wanner. 

Au-dessus  de  ces  assises  de  marhres  et  de  marnes  vient  une  couche 
(le  calcaires  grisâtres  ijui  m'a  donné  aussi  ijuclcjnes  esjfèces  inté- 
ressantes. 

Lima  iiuotila,  x|i.  n. 

A>lr,va-nla  vt.  Koainck,,  Eilw.  et  Hnim. 


BacvlUet  axetju,  Lmk. 
Cj/pnxa,  8p. 

Turiifita  iVaivuri,  sp.  n. 
Mtialia  Artini,  sp.  n. 
NerituptU  Abbatei,  ep.  n. 
T»rbo  SehtctinfvTthi,  «p.  n. 
Turbo  Inneti,  ep.  n. 
Ivrbo,  sp. 


Oïlrra  Orenrvgi,  v.  Butb. 
Spiitid>ilvt  cf.  gibbitttit,  d'Orb. 


Enfin,  plus  haut,  j'ai  trouvé  0»trea  sp.  et  0,  vvgvlata  Sc.Idoth. 
La  coupe  ci-dessoits  donnera  une  id<!e  exaete  de  co  «rispuienf. 


Fig.  1.  —  Coupe  priée  nur  l'escnrpeiiipnt  gauche 

L^)ceiiile:  o.  Calcaire  blrnirhatre  i.  Ottmi  of.   4<rlii1p\ 

bTmni.-he8  ;  *,  Cnlcnirc  Bilii:eux  *a.n*  ffWHÎI.-s  :    c,  Baiii'H  di; 

marneux  à  Qaatnipudeh  rt  Pélécy)>ude»  ;   â.  CoueheK  i\  < 

ungnUila  ;  /,  Calcaire  i  AlvÉoline»  J-.  EcH*iie  moyeu  (?). 


Ouady  Ai»  Itockam. 

iitpiiia  et  iiioules  de   I.ninelli- 

de  Tiiiirbn'  nnir  (-i>Ui>Oii  de  liM 


D,„i,z,dr,  Google 


242  BULLETIN   DE   l'iNSTITTT   ÉflTPTIKS 


Pour  moi  il  «»t  incontestable  qne  lea  marnas  et  marbres  de  la  hife 
smnt  un  faciès  latéral  de  la  couche  à  0.  retimlarif  du  coavent  Saint- 
Antoine,  c'est  donc  du('ami»anîen  inférieur,  et  je  ne  puis  qu'attribopr 
au  ('ampanîen  supérieur  ou  au  Dordonien  les  couches  à  O.  Ovmregi 
et  0.  utiffutata,  inai.<}  je  ?uirt  loin  d'attribuer  à  cet  ensemble  l'épaisseur 
de  380  mètre»  donnée  par  Blaiickenhom,  d'apris  les  notes  de  Schwein- 
furth,  à  l'ensemble  du  t'anipanien  de  cette  réjrion.  Je  crois  qu'il  y  a 
eu  là  un  tapsug  catami  de  Kcliweinfurth  dann  son  carnet  de  voya^, 
car  je  ne  vois  jkis  en  tout  plus  de  150  mètres  de  calcaires  à  attribuer 
à  cet  étage  de  la  craie  suiMJrieure. 

(hiaitj/  (han  Damaratia.  —  A  l'entrée  de  l'onady,  qoelqueii  bancs 
calcaires  présentent  une  certaine  <|uantité  d'O.  veniciiiarii.  Schwein- 
furth  les  a  marqués  sur  sa  carte  de  l'indication  Auttem  Loealitâ,  ce 
qui  laisserait  croire  à  une  abondance  extraordinaire  de  ce  fossile  qui 
n'est  pas  là  plus  abondant  qu'au  cou\  ent  de  8aint-Antoîne.  Au-dessu» 
de  ces  bancs,  la  couche  à  O.  Orertcei/i  et  O.unçvlata  sont  rejirésentés 
]kar  un  calcaire  marbre  siliceux  blanc,  veiné  de  rose  et  de  ve^^  qui  a 
été  aussi  exploité  jadis  [lar  Figari  bey. 

Afn  Aruïtlak.  —  Située  sur  le  flanc  droit  île  la  grande  dépression 
où  coule  rOuady  Arabah,  en  face  l'Ouady  Oum  Daniarana,  cette 
localité  est  une  des  plus  intéressantes  du  désert  arabique  en  ce  sens 
<|u'eHe  nous  présente  le  seul  exemple  du  faciès  à  Gastropodes  du 
(Vnomanien  supérieur  dans  les  bancs  prescjue  verticaux  ipii  forment 
une  barre  de  jK'tites  collines  de  15  à  2ï>  mètres  de  haut,  h  l'est  de  h 
source.  Parmi  les  esjjèces  les  plus  contmunes  je  citerai  : 


Hrireadiadema  tihgmm,  CiM. 
Arch'uirla  aratdaiie-iiÈiii,  Gaulh. 
Uem'uvifrr  jitfadu  thurudi.  P.  ri 
Oalrfa  ,l>ttbellala,  Goldf. 
Ottrea  luborbicnlata,  I.idU. 
l'iinilttla  Fiitiriifli,  (\>i|. 
t.'j//iriiia  ntrdala,  Sfaa. 
Larigiun  Mammli,  l.'ini. 
Venv  Hrg«"i,  Coi|. 


!>»**  DftraH.fi,  Coq. 
Daniaia  Fin-gemoli,  Cui. 
JWIfn  DulfMgri,  Coq. 

tWIlhium  nnatatrrfi.  Th.  H  P- 
O'U'hiriHirAa  poMdfmta,  Coq. 
Plfrmvm  llrbrHi.  Th.  et  Pw. 
Itfradtintii  Dtitnigfi,  Coq. 


Oinuly  Askhar  e!  Baharieh.  —  liC  ^ïisenient  cénomanien  n'est  pa.s 
précisément  dans  l'ouady  mais  derrière  l'escarj* nient  de  sa  rive 
droîte,à  son  embouchure  sur  le  sentier  qui  mèneà  Aïn  Araîilah,  situé 
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à  3  ktl,  environ  pins  à  l'ouest.  On  est  là  en  plein  dans  le  Cénomanien 
moyen  à  Ostrea  a/rieana  dont  les  valves  arrachées  par  la  dénudation 
aux  coUines  environnantes  couvrent  nne  superficie  de  plusieurs 
hectares.  On  se  croirait  vraïnieut  à  Bou-Saadii  tant  le  faciès  est  le 
même.  J'y  ai  nVoIté  ; 


Priliiuiptit  Deaeri,  Cot. 
ffemiatter  puftido  Fimriiet'i,  P.  e 
(Mrea  efrieatui,  Lmk. 
Oiirea  Jlabellaitt,  Goldf. 
0»trta  aluipoKinint,  Sb. 


PHitUultt  FoHrneti,  Toq. 
Ve»»»  Kegneti,  Coq. 
Ijorijiuiit,  ip. 
ferilhiKm  firotum 
yeiibibita  PeroHi, 


Th.  e 


Si  l'on  entre  dans  l'ouady,  on  arrive  bientôt  aux  couches  de  la  ci-aie 
blanche,  la  position  Je  ces  couches  est  atm^z  difficile  à  déterminer 
exactement.  La  liste  de  fossiles  ipie  Je  donne  ici  montre  ijue  c'est  trè.s 
probablement  une  couche  de  iKissajre  entre  le  Saiitonîen  et  le  ('iim- 
panien;  cependant  la  présence  <\' KcluitDfirissus  Wallfuri,  me.  fait  pen- 
cher davantage  en  faveur  du  Santonien  supérieur.  Les  fossilesquej'y 
ai  recueilli  aont  : 

EchimArittiit  Waîthfri,  Gftuth. 

Oëtrea  iicMoma,  Biïïle, 

Oitrea  gallopniTilicUilii,  Motb. 

O^rea  Xieaitei,  Coq. 

Bir  Breida.  —  A  moitié  de  re.scari)ement  du  Galala  el  Baharieh, 
on  y  rencontre  les  mêmes  fossiles  cénomaniens  i^ue  dans  les  autres 
ginementg  et  ils  sont  plus  difficiles  à  récolter  sur  les  i>enle9  abruptes 
de  la  montagne. 

Gebel  Attaka.  —  Jjocalité  où  npiiaraît  la  craie  sui>érteure  dans  la 
carrière  Dnmon,  exploitée  jar  la  ('omimgnie  du  Canal  de  Sue?;.  Je 
n'ai  rien  à  ajouter  à  la  descriiition  qu'en  a  donné  M.  le  professeur 
Léon  Vaillant,  en  186.5,  dans  le  Bulletin  de  la  Soeiélé gMngiqne  de 
France.  Les  recherches  récentes  de  M.  Tli.  Barron  ilu  ■  Geological 
Survey  of  Egypt»  ont  fait  reconnaître  à  la  lase  de  l'escarpement 
nord  de  ce  mas.sif,  toute  In  série  cénomanieime  du  désert  arabique,  en 
commençant  par  les  couches  à  Jfemiaster  rubicus. 

Gebel  Chehrewet.  —  La  seule  localité  de  l'Egypte  où  l'on  puisse 
visiter  sans  trop  de  fatigues  le  ('énomanîen  car  elle  se  trouve  dans 
l'Isthme  de  Suez,  en  face  des  Lacs  Amers.  Elle  a  été  signalée  et  décrite 
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pour  la  première  fois  |ur  M.  Mitx  Blanckenhom,  qui  en  a  donné  nne 
«OUI»'  un  i>en  tri>i>  si'lii''iiiatîi|iie  dan»  son  mémoire  yeues  avs  GeoloffU 
uiitl  FitliroHlolo'iii'  .■K!/!//>lfiit,  £ase.  1(1,  [>.  ti2,  (■«|>endaut,  et  cela 
n'enlève  rien  du  nit-rite  et  aux  droit,-'  de  prionhi  de  M.  B)anok«nhom, 
je  dois  din-  iinej'iii  trouvé  dans  la  eolWtion  Vatîsel,  au  Muséum 
iriiifitoire  naturelle  de  Paris,  une  Iwîte  remidie  d'OitreaftalielùUa, 
jirovcnîint  de  cette  liK-alîté.  En  ^rénéral.  le  faciès  n'est  pas  le  même 
que  dans  k'  désert  arabique  et  il  semble  que  nous  avons  là,  enclavé 
entre  les  deux  minces  wiuchcs  de  la  base  ot  du  sommet  qui  renfer- 
ment 0.  /laMIata  et  0.  siilnirhirulala,  un  faciès  de  mer  profonde 
formé  i>ar  de»  calcaires  siliceux  où  Ton  ne  rencontre  que  de  rare» 
I/etniatter  j/teudo  FoiirtielL 

MixsiijW AhoH-liiMeh.  —  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  redécrire  ici 
tout  ce  massif,  il  me  faudrait  un  mémoire  par  trop  volumineux  et  ce 
n'est  [MIS  le  but  que  je  me  «uis  pro{>osé.  Je  dois  cependant,  puisque 
une  Imnne  |>artie  des  fossiles  décrits  dans  la  partie  paléontologique 
en  provient,  discuttir  ici  les  dernières  théories  stratigraphiqnes  qui  ont 
été  éiiûiies  sur  Abou-iloacli  depuis  mes  dernières  études  sur  ce 
massif. 

Depuis  ces  publications,  en  effet,  deux  études  importantes  ont  |>an] 
sur  ce  mfime  sujet,  l'une  de  M.  Hugli  J.  L.  Beadnoll',  dans  tes 
Itapports  ilu  OeiiUyiral  Siireeif  of  J'^/ypt,  l'autre  de  M.  Edgar  Dacqué' 
dans  les  Paleimlugraphica.  Ces  deux  auteurs  concluent  à  l'existence 
du  (Jénomanien  k  la  bast^  du  massif  d'Abou-Roach,  et  M.  Beadnell 
attribue  au  D-anien  les  couches  terminales,  tandis  que  M.  Dacqaé  y 
voit  du  Campanien.  Comme  je  persiste  h  ne  voir  dans  l'ensemble  des 
couches  crétacées  de  ce  massif  que  du  Turonien  et  du  Santonien,  je 
vais  brièvement  examiner  les  ar;çuments  de  ces  Messieurs  qui  ont  fait 
[taniitre  leurs  ouvrages  à  jicu  près  simultanément  et  n'ont,  par  consé- 
quent rien  de  commun. 

En  tre  qui  eonoerne  la  hase  du  massif,  M.  Beadnell  attribue  an 
Cénomanien  les  munies,  les  f;rcs  et  les  bancs  de  Kudistes  de  la  base 


1.  HUOH.  J.  l,.  BradNKLI..    The    r,vl.'r.-ru'    région   of  Abu»    Reatk,    Geol.  Surï. 
H«l>ortii  II.  I;mi2.  1,0  Ciiin:. 

2.  Bdgab     DACtjLTÉ,     MilllieilBMget    ufher    deii    h-eidecvmple^  rvii   Abu   Boadl, 
PnleoDtographica,  vol.  XXX,  1003;  iSluttpird. 
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av«3  les  i-outïlit'.i  k  Cr/p/umimt-i  Atilia'fi  (*t  Feriasler  roitrhensU  i]ui  les 
surmontent  ne  fiii.-<uitt  en  ii-l'.i  qui-  r<'i>ro«iiiirii  It'.s  urjriimcnts  <K' 
M.  Blanekenhorn  et  n'njoiitjiiit  aiiciin  fussile  nouvduu  à  oeux  cité.s  iiur 
ce  Kivunt  (luns  un  tnivuil  )irocé(lent'.  C'e  sont: 

Itiiili-ililft^  i\<:v,  tp, 

Sphirrulilo  H-lt.iviH/arlhi,  Zill.  (i«  <v/W.) 
iVr»iV0r  n-urheiui^,  (luutli. 
ryphomma  Abbati-'i,  Ciiiutli. 

M,  Boaiinel!  ne  .-«e  stiimre  de  M.  BJiinfkeiilmrn  (]uVii  te  (jin  cim- 
cerne  les  couehes  sans  fossiles,  d'uiirès  ce  ilurnier  siivant,  miiîs  (hnis 
lesi)uelles  j'ui  trouvt!  une  faune  carjetérij'tii]iie  turonieiine,  qui  wyA- 
rent  les  bancs  à  Ruiiistes  de  la  hase  des  couclies  »  Act<'snieHes  et 
Nérinées,  Pour  M,  Beadnell,  elles  sont  turonieniies  et  non  fénoina- 
niennes.  Voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  du  C'énonianien. 

M.  Blnnckenhoni  et,  après  lut,  M.  Beadnell,  a<Iiuettent  done  l'exil 
tenee  à  Abou-Roach  d'une  bande  Cénomanienue  en  se  basant  évidem- 
ment sur  la  présence  du  Sphtsrulites  Sehweînjfirthi  Zittel,  car  je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  la  présence  du  Periaster  roaehemis  qui  ait  déter- 
miné lu  conviction  de  M.  Blanckenhum  sur  ce  jwint  de  stratigraphie 
é^ryptienne,  et  ne  crois  iwis  utile  de  recommencer  ici  no»  délmts  sur 
ce  fossile,  La  question  jmur  moi  se  i>ose  clairement  et  doit  Être  [«sec 
ainsi:  «Malgré  l'absence  des  fossiles  cénonianiens  caractéristiques, 
Ostreidii;  Céphalopodes  ou  Echinides,  la  présence  du  Sp/umilUes 
SchwetJi/urthi  est-elle  suffisante  pour  attribuer  les  couches  de  la  base 
(l»i  massif  d'Abou-Roach  ou  ("éuomanî<^n?  » 

A  cela  je  réiJonds  catégori<juenient  :  Non.  Et  voici  jwurquoi.  Sans 
vouloir  ici  discuter  la  valeur  intrinsèque  du  Sjiiumtlites  Sthicein/iirihi 
qui  n'a  jamais  été  décrit  ni  figuré  {lar  M,  v.  Zittel,  je  dirai  que  ce 
Rudist«  provient  de  l'Otiaily  Mulir  et  a  été  recueilli  par  Schwein- 
furth  en  com])agiiie  de  Céphalojwdes  <pie  M.  Zittel  attribue  à  TUnofra 
Ktcaldi  et  Hemlthgittia  Morreni.  Or,  ces  deux  espèces  sont  en  Algérie 
duTuronien  sui>érieur  et  surtout  du  Coniacîen  (Emscliérien  inférieur) 
et  n'ont  jamais  été  signalées,  à  ma  cimnaissanif,  dans  le  Oénumaiiieu. 

liieontoUigie  ^Kffj/filou,  I,  ZeitKi-li.  U. 
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La  listp  puWic'P  par  M.  K.  von  Zîttel  à  la  page  79  i\e  son  ouvrage  snr 
le  (léwrt  libj'ijne  pt  où  il  éniinière  lei*  récoltes  de  Schweînfurth  aux 
environs  du  couvent  do  St.-Paiil  et  dans  l'Oaady  Mohr,  deux  localité» 
distant^.-)  d'une  cini|Uiintjiiiie  <le  kilomètres  ne  peut  avoir  aucune  an- 
torîté  stratigraphîque;  en  effet,  à  côté  d'esjiècei!  cénomaniennei'  qui 
forment  la  majorité  de«  esi>èi,'es  citées,  nous  voyons  CrassaleUa  Rothii 
Fraas  et  Aranilioceran  Fimteanum  Sfol,  qui  sont  bien  turonîens  et 
Ttsxntia  Eiraldt  et  Hemiti>snfia  Morreni  qui  sont  oj>niKciens  (heiie  du 
Siintonien  xensu  lato).  Ri  done,  Sp/uprulïtet  Srhicetn/tirthi  existe  à 
Al>ou-Roacli,  sa  présence  serait  jilutût  en  faveur  de  ma  thèse  et  je  ne 
puis  que  maintenir  mes  affirmations  précédentes, 

M.  Dac<iué  voit  aussi  du  Cénornanlen  à  Abou-Roach,  sans  parler 
d'une  zone  douteuse  qu'il  hésite  à  faire  turonienne  plutôt  que  céno- 
nianienne,  mais  bien  que  son  ar^^umentation  se  base  sur  la  présence 
de  certaines  espfVies  de  Rudistes,  ce  n'est  plus  Sph.  Srhtrein/vrtki  qui 
lui  sert  de  base  de  discussion.  M.  Dacqué,  qui  a  très  consciencieuse- 
ment étudié  dans  les  collections  des  musées  de  Berlin,  de  Munich  et 
de  Zurich  les  sjiécîmens  recueillis  à  Abou-Roach,  n'a  pas  tronvé 
Sph.  Sckicein/tirthi  dans  les  fossiles  de  cette  localité  qu'il  a  eu  entre 
les  mains.  Pour  M.  Daequé,  c'est  Spitremliles  Perfmi  Choffat  qui  est 
le  fossile  caractéristique  ayant  déterminé  sa  croyance  à  l'existence  du 
Cénomanien  à  Abou  Roach.  Il  décrit  aussi  une  esi>èce  nouvelle  de 
Rudistos.  RfuUalites  ffaennu  et  figure  un  deuxième  SpfweruUtet  d'es- 
pèce indéterminée.  Ce  second  SphieniHtes  ne  peut  servir  en  rien  à 
mon  ar^imentation,  mais  j'avoue  éprouver  une  grande  difficulté  à 
séparerle7/arfio/;(ss_*/(("('n«sDac(iué,duffinirfiV>/)Vc«ninaeTi«î*(Choffat) 
Douviîlé  ',  du  Turonien  moyen  du  Portugal.  En  outre,  <i'après  les  tra- 
vaux les  plus  rét^nts  de  M.  P.  CliofFut,  le  niveau  en  Portugal  du 
Sph.  Peroni^  serait  du  Turonien  intérieur  et  non  du  Cénomanien. 

Il  ne  resterait  donc  comme  [jouvant  être  attribués  au  Cénomanien, 
dans  le  massif  d'Alwu-Roatih,  que  les  marnes  et  les  grès  de  la  base. 
Or,  comme  ils  n'ont  pas  de  fossiles,  je  ne  puis  que  les  classer  dans  la 

1.  P.  CHOfPAT.  /!(«*!  cré/ariiur  du  Purtagal.  IV,  p.  138,  pi.  VI,  Vil,  VIII,  et 
H.DoDïiLi.É,  CUttifieatluKde'  WrtrfiWiVRi,  in  Bull.  Soc.  Oéol.  France,  eérie  4,  tome  II, 
p.  473. 

2.  D'après  U.  Douviîlé  (_0p.  cit.,  p.  471)  Sjiluxntli/ei  Permd  est  un  JtadUitiUa. 
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catégorie  des  grès  nabiens  qui  sont  de  tous  les  étages  et  n'ont;  aucuufl 
%-aIear  stratîgraphîque. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  supérieure  du  massif,  les  <livergences 
entre  MM.  Beadnell  et  Dacqué  s'accentuent. 

M.  Beadnell  attribue  au  Danien  la  craie  blanche  qui  surmont*  les 
couches  D  Tittotia  d'Abou-Roach  et  donne  comme  fossiles  caractéris- 
tiques de  ces  couches  ; 

Oeloim'dia  lara,  E.  H.  1     SpoHdglm,  tp. 

Efvgyra  et.  Langloiti.  Th.  et  Per.         Peeten,  sp.  (^P. /am/rentit /). 

Orsphara  vaiculari»,  Lmk.  ]      Oigardiahlkyt pharao,  D&meR. 

Il  déclare  aussi  que,  lithologique  ment,  ces  dépôts  sont  comparables 
à  ceux  des  oasis  libyques  et,  <lans  un  tableau  récapitulatif  {op.  cit.,  p.  33) 
il  ajTiehronise  ce."  assises  avec  les  couches  à  Ostrea  Oi-eripepî  des  oasis 
de  Beharieh  et  de  Farafrah,  et  avec  les  couches  à  Kfkinoeorys  ovatus 
des  oasis  de  Bakhel  et  de  Kbargeh  !  ! 

Il  y  a  cependant  dans  ce  tableau  quelque  chose  que  -l'on  ne  com- 
prend pas  très  bien.  M.  Beadnett,  en  effet,  admet  l'étage  Sénonien 
qui  comprend  pour  lui  deux  sous-étages,  le  Santonien  et  le Oampanien 
et  en  regard  de  ce  dernier  sous-étage  il  inscrit  dans  la  colonne  d'Abou- 
Roach  Part  oj  witke  chalk  ?  et  indique  dans  la  colonne  de  l'oasis  de 
Dahhel  Bone  lieds  and  nuUan  clays  and  sandstones.  Quelle  est  la 
portion  de  la  craie  blanche  d'Abou  Roach  qui  pourrait  bien  être 
campaniennePM.  Beadnell  n'en  parle  pas  ilans  son  mémoire.  Pourquoi 
les  couches  phosphatées  de  l'oasis  de  Dakhel  sont-elles  ca  m  pan  i  en  nés, 
alors  que,  d'après  la  coupe  relevée  par  M.  Zittel,  elles  surmontent  les 
couches k  0.  Overwegi  que  M. Beadnell  déclare  daniennes?  M.Beadnell 
n'en  dit  mot.  L'ouvrage  de  M.  Beadnell  ne  i>êche  d'ailleurs  pas  par 
excès  d'arguments  et  semble  surtout  démontrer  que  son  auteur  n'a 
pas  encore  une  idée  très  exacte  des  divisions  de  la  craie  supérieure, 
principalement  en  ce  qui  concerne  le  Nord  de  l'Afrique. 

Sans  noua  attarder  davantage  à  ces  considérations  qui  nous  condui- 
raient trop  loin,  voyons  de  quel  poids  peuvent  être  les  fossiles  cit^s 
par  M.  Beadnell.  Crelomiilia  laxa,  est  une  espèce  de  la  craie  du  nord 
qui  n'a  jamais  été  citée  qu'à  Abou-Roach  et  ne  peut  être  d'un  grand 
poids  dans  la  discussion,  car  les  couches  à  Martupitei  omatus  A» 
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Lnnpl)oiirjr,  iI'oh  i)rovii'iit  le  tj-jK"  (if  IVspt'ce,  peuvent  être  anssi  bien 
du  Hanhmii'n  su]H'ri<'iir  '|iie  ifu  (  'uiii]iariien  inférieur  ;  Af.  onuttiit  ej^t 
en  effet  île  ces  ilciix  éhijri'.'*.  ihlrea  iMiujlom  est  partout  ailleurs 
Santuiiien,  0.  r,  sirularis  ne  prouve  rien,  je  l'ai  déjà  ilit  et  le  redirai 
pmwrt^  dans  la  partie  [>:iléontolot!iqne.  I^es  wjiondylus  et  les  jieotens 
ne  sont  pas  [léterniiné^  xp<<citii|uenient  et  ififfarUirldhyt  pharao  me 
par:iit  w^  trouver  aussi  bien  dans  la  ciiuclie  à  'J'Utidia  que  plus  liaul  : 
en  tous  cas  on  ne  Tu  jamais  rencontré  on  place  mais  toujours  à  la 
surface  du  sol.  Qu'y  a-t-i!  donc  dans  les  arguments  paléontologîiuen 
de  M.  Beadpell  pour  nous  jirouver  l'existence  du  Danien  à  Abou- 
Hoach  ?  Rien.  Ils  ne  sont  [>as  mcnie  t'n  faveur  du  Oamjtanion.  Quant 
à  I'a»i)ect  litholo^itjue,  c'est  un  faible  argument  en  ce  qui  concerne  le 
Crétacé  supérieur  où  les  trois  quarts  des  couches  se  ressemblent. 

M.  Oacqué  attribue  au  CamjHinien  les  couches  que  M.  Beadnell  a 
faites  daniennes.  Il  donne  la  liste  suivantii  des  fossiles  deeescoucben, 
dans  laijuulle,  [rar  une  coïncidence  bixarre,  on  ne  i-etrouve  aucnn  des 
fossiles  de  M.  Beadnelt  : 

l'hglUn-rFnla  roailiengii,  Dnoiui-.  AlertryaHia  ÏÎMirfi,  Th.  et  Ppr. 

JCIngeHa  cf.  Uaia,  Defr.  (un  eieinplaire).  (Iri/pbina  liy/ioiitfra,  Wanner. 

Xixgpiia  BlanelimlutrHi ,  Uncquij.  Sjioitdylitt  Dutniipleanut,  d'Orb. 

Oitrfa  amm  arirtit,  NjIhd  (un  trêx  pftit  Lamna  Taphiodon,  A);. 

exemplaire).  O-ryrliiiui  Manleltî,  Ag. 

Mettons  de  ct)té  les  esiièces  nouvelles  qui  ne  prouvent  rien  et  dis- 
cutons la  valeur  des  autrc^s  espèces  contenues  danscette  liste.  Peut-on 
en  accorder  une  tris  grande  a  un  très  petit  exemplaire  d'O.  cornu 
anetis  lefjuel  n'offre  jkis  toute  la  sécurité  nécessaire  pour  une  bonne 
déterpiination?  Je  ne  le  jM-nse  pas.  En  ce  qui  concerne  0.  Tistnti,  les 
exemplaires  figurés  par  M.  Dac<iué  sont  en  contradiction  complète 
avec  la  dlaynose  et  tes  figures  données  par  les  auteurs^  de  l'espèc*. 
M.  Dacqué  est-îl  bien  certain  que  l'exemplaire  qu'il  figure  sous  le 
nojn  de  Orypiura  hi/po}Afra  upjiartienne  bien  au  type  des  Oasis  décrit 
par  Wanner?  Pour  moi  j'ai  bien  de  la  peine  à  le  distinguer  d'C. 
lateralis  Nilss  (=0.  ninullriilata,  Sow.)  et  dans  ce  cas,  une  esitcceqiii 
début*'  dans  le  ('énomanien  pour  finir  dans  le  tertiaire  n'est  |ias  bien 
caractéristique.  Enfin,  M.  Dacqué  prend  soin  de  nous  informer  que 
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w»  S}>ondylui  Dulemplmnua  sont  en  mauvais  état  :  est-il  sûr  après 
cela  de  ■^  détermination  ? 

Il  ne  n^ite  donc  ^fiière  d'arguments  en  favmir  du  ('am]Minien  et  je 
préfère  <!ontiituer  à  considérer  les  couches  terminales  du  massif 
d'Ahuu-Koach  comme  le  sommet  du  Santon i en,  jilutôt  que  d'admettre 
une  lacune  entre  la  luiHe  de  cet  étaj^  et  le  Camimnicn  douteux  dont 
[tarlcnt  mes  confrères.  Je  ferai  encore  remanjuer  que  dans  lo  travail 
de  M,  l)aci|ué,  comme  pour  les  couches  île  la  hase  du  massif,  le  fossile 
canK^téristique  iiu'avaient  invoijué  MM.  Blanckenhorn  et  Beadnell, 
VO,  wàctdarig,  n'est  pas  même  cité. 


PALÉONTOLOGIE 

Ija  plupart  des  espèces  qui  vont  être  décrites  pour  la  première 
fois  ou  i^implement  discutées  appartiennent  à  la  grande  classe  des 
Mollusques:  C'éphalopodes,  Gastropodes  et  Lamellibranches.  Quelques 
coraux  seulement  sont  décrits  à  la  fin  de  ce  travail.  Les  Bryozoaires 
que  j'ai  recueillis  viennent  d'être  décrits  dans  le  même  bulletin  par 
M.  ('anu.  Quant  aux  Kudistes,  d'aîllenrs  jteu  nombreux,  ils  feront 
l'objet  d'une  étude  spéciale  do  M.  H,  Douvillé,  l'éininent  professeur 
de  paléontologie  à  l'Ecole  <les  mines  de  Paria. 

Si  je  m'étais  occupé  »le  jmléozooloKÎe  pure,  j'aurai  dû  laisser  de 
côt^  bien  des  espèces  que  j'ai  citées  et  qui,  connues  simplement  à 
l'état  de  moules  internes,  n'ont  aucun  intérêt  zoolo^^ique.  Mais  dans 
un  pays  neuf  comme  l'É^pte,  la  géologie  et  la  paléontologie  doivent 
aller  de  i>air,  c'est  i>oun|uoi  j'ai  cité  et  tâché  de  décrire  aussi  briè^-e- 
ment  <iue  possible  les  moulas  <)ut  ont  un  intérêt  stratigraphique, 
mais  je  me  suis  borné  à  ceux  qui,  connus  en  Algérie  el  en  Tunisie, 
peuvent  donner  des  éléments   utiles  de   comparaison,  m'ttbstenant 
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prudemment  de  donner  de  nouveaux  noms  à  cens  d'une  a^eiinilation 
douteuse.  C'eut  été  un  travail  trop  facile  et  sans  utilité  aucune,  aus^ti 
je  le  laisse  à  ceux  des  taxonomistea  qaî  ne  voient  dans  la  création  d'une 
eupéce  nouvelle  que  la  joie  de  faire  suivre  de  leur  nom  une  nouvelle 
(lét/trmi  nation. 


CEPHALOPODES 

Genre  IVautilus  Breynias,  nS2. 

Nautilus  Monibm,  p.  Choffat,  1886. 

Uyo  :  1S86  AautUia  Xirnirri,  P. ChoSht,. FauM  erètaàque  dv  Pmitgal,  l, 

[p.  1,  Céphalopode*, pi.  I,eg.  2, et  pi.  Il.fig.  I. 

1300         »  B  Blanckenhorn,  .Vmj  awi  Otol.  «■  Pal.  .M^jp- 

[fMU,  p.  36. 

Le  moule  intérieur  d'un  Nautile  ijue  j'ai  recueilli  dans  le  Rod  e! 
Ouès  se  rapporte  bien  à  la  description  de  N.  Muni^ri  par  M.  P.  Choffat: 
j'ai  pu  le  comparer  avec  les  exemplaires  de  Portugal  de  la  collection 
de  M.  Peron.  C'est  d'ailleurs  une  espèce  remarquable  par  son  peu 
de  largeur  et,  .«on  profil  triangulaire,  ses  cloisons  étroites  et  très 
arquées.  Mon  exemjilaire  présente  ce|iendant  quelques  différences 
avec  le  type  figuré,  il  est  un  peu  plus  comprimé  et  son  dos  est  moins 
caréné  que  ne  l'indique  la  description,  mais  il  est  ce^iendant  bien 
semblable  à  la  figure  1  de  la  planche  II  de  l'ouvrage  de  M,  ('hofFat. 

.y.  Mermeti  Coq.,  qui  a  des  cloisons  à  pen  près  semblables,  parait 
avoir  une  véritable  carène  dorsale  aiguë,  peutrêtre  des  niatérianx 
plus  abondants  permettront-ils  un  jour  de  réunir  ces  deux  tjfpes  qui 
ont  beaucoup  d'affinités  entre  eux. 

Etage  :      ('énomanieii. 

Localité  :  Rod  rf  Ouès.  (M.  Blanckenhorn  cite  cette  espèce  de  l'Oasis 
de  Béharieh).* 
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Genre  Tlssolia  DouvîUé  1890. 
T18SOTIA  FouRNELi  ?  (Bayle  1849)  emend.  Thomas  et  Peron.  1891. 

ByD  :  1849  Ammimitt»  Fauriali,  par».  Ba^le  in  Fournel  Rieh.  min.  Algérie,  p.  360, 

[pi.  XVH,  ûg.  34,  non  fig.  t-2. 

1863  CenUitet  Fimm^i.     par».  Coquand,  ûtvl.  pat,  rég.mdpmr.  Unutaxtiar, 

[p.  167. 

1880  BMcAifVrat  fWmeH,  par».  Bayle,  4/ia*.  Pal.,  pi.  XL,  ùg.  3,  non  Bg.  254. 

1887  AnauiMiU»  limmeU,  3. Waither,  App.de  la  craie  atiamv.  dm Pfra- 

[miiUi,  Bull.  iDit.  igypt  H-  p. 

1SS9  Buchirrra*  Fimmeli,  T)ïiammM'2tron, Detcr.mell.fM».deiarig.*¥d 

[itw  A.pia/.  A;  (a  7Vfli«.>,  p.  9,  pi.  XV,  fig.  10-14. 

1890  Titalia  Fminirli,  Douvlllé,  Bull.  Sue.  Géol.  Franot,  3»  Série, 

[tome  XVIII,  p.  232. 

1893        H  ■  De  Oroeaouvre,   Amnamitm  craie  tupMaire, 

[p.  36,  flg.  18. 

IB97        *  ■  feron,  Amm.crH.  np.  Algérie,  p.  69,  pi.  X. 

[fig.  1-8  et  pi.  XVn,  flg.  9-10. 

1903  lUtitia  et.  lifHrtieli,  Daoqvé,  Xreidecomplesi  rm  Abu  Baath,tttiioo- 

[tographics,  XXX,  p.  388. 

(  'e  n'est  pas  sans  liésitatîon  que  je  rapporte  à  cette  espèce  igaelques- 
uns  des  inoule.t  internes  d'ammonites  <jue  l'on  rencontre  si  abondants 
en  quelques  points  du  massif  d'Abou-Roacli.  M.  Blanckenhorn  a  attri- 
bué tons  les  spécimens  de  la  collection  Schweinforth  et  ceux  qu'il  a 
récoltés  lui-même  à  T.  Ihsoti  Peron  et  var^  bien  que  précédemment 
J.  Walther  ait  dénommé  Amm.  Foumuli  les  exemplaires  récoltés 
pur  lui  en  compagnie  de  Schweinfurth.  Enfin,  M.  Docqué  cite,  avec 
beaucoup  de  doute  2  exemplaires  de  '/'.  Foumeli,  {lanni  de  nombreux 
7',  'l'issoti  d'Abon-Koach. 

Oerte»,  les  ammonites  d'Abou-Koach  ne  sont  [loint  dans  un  état 
de  conservation  tel  que  l'on  puisse  m:  prononcer  sans  hésitation  ïur 
ce  point,  et  laissant  de  coté  la  discussion  de  l'opinion  de  M.  Blane- 
kenhom,  sur  laquelle  je  reviendrai  h  projios  de  resi»èce  suivante,  je 
dirai  que  la  présence  certaine  de  côtes  mousses  sur  certains  individus 
d'Abou-Koach  me  les  fait  attribuer  à  T.  Foumeli  {wnsu  afrido), avec 
un  [)oint  de  doute  ijue  justifie  leur  médiocre  con.'^'rvatinn. 

Etaj^e  :  Santonien. 

Localité:  Massif  d'Abou-Roach,  près  Darb-el-Hassan. 
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TiSHOTiA  PlCHKURi  (de  GroMsouvre,  1893)  emend,  Peron,  1897. 

8yn.  188U    Bmhicfi-iu  Ewaldi.    par'        Thoniaa  H  l'eron.     Op.   rit.  p.  6,  pi.  XV, 

[fig.  3-9,  non  I  2, 
IS93    Tittotia  Fichnri.      pari        du  QroBsouvrre.        Amm.  cmi«  np.  p.  35, 

[Sg.  n. 

1X97  u  n  Pérou.       Atam.    erit.   np.   Algérie  p.  Gl, 

[pi.  Xn,  fig.  12.  et  pi.  XVIII,  lig.  1. 

I9U0         «  ■  K.FuurUa,  Aille  tmrUcréiaeéd'AtaiiHiicek 

[C.E.AA  Paris,  tome  CXXXI,ii"l6. 


C'est  très  probablement  à  des  moules  appartenant  à  cette  espèce 
que  M.  Blanckenhora  a  donné  le  nom  de  T.  Tittoti.  J'ai  d'ailleun, 
été  moi-même  très  embarras»^  par  ce»  ammonit«s  assez  mal  consente 
qni  abondent  à  Abou-Koacli,  et  ai  longtempij  hésité  à  leur  donner 
une  attribution  apiicifique.  Quoique  la  présence  de  la  triple  carène 
signalée  par  M.  DoavîUé  comme  caractéristique  du  T.  Tigtoti  ne  wit 
[>aa,  d'après  M.  Peron,  un  caractère  tout-à-fait  de  premier  ordre,  son 
absence  chez  les  individus  d'Abou-Roach  était  déji)  une  raison  |«Qr 
que  je  ne  puisse  adopter  l'opinion  de  M.  Blanckeuhorn.  Je  me  soi» 
donc  adressé  à  M,  Peron  qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien 
voulu  examiner  mes  échantillons  et  les  a  attribués  à  T.  Mcheuri,  tel 
qu'il  l'a  restreint  dans  son  beau  mémoire  sur  les  ammonites  dn 
crétacé  sui>érieur  de  l'Algérie,  iha  individus  ont  une  coquille  assez 
renflée  et  parfois  mcme  subglobuleuse  à  fiancs  régulièrement  con- 
vexes et  à  surface  lisse,  à  quille  médiane  assez  tranchante  vu  l'état 
lies  échantillons.  lia  ligne  suturale  quoique  souvent  eifacée  est  bien 
celle  de  T.  Ficlwuri.  M.  Dacqué  a,  lui  aussi,  attribué  la  majorité  des 
ammonites  d'Abou-Roach  à  T.  'Ihsoli  var.  in/fata  et  il  a  figuré  un 
exemplaire,  pi.  XXXVJ.  fie-  8,  vu  de  cftté,  de  sort*^  que  l'on  ne  pent 
en  voir  ni  le  profil,  ni  la  carène,  tmint  important  s'il  en  Eut. 

Sans  nier  Texistenei^  de  T.  Tissoli  à  Abou-Roach,  je  ne  puis  que 
noter  ce  fait,  c'est  iiue  je  sui.s  le  seul  à  y  avoir  trouvé  T.  Ftclieuri  et 
à  ne  pas  y  avoir  récolté  7'.  Tîsgoti. 

Etage  :      Santonien. 

liocaliti^  :  Mai^sif  d'AIxiu-Roacb  (Berak  el  Grazal). 
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Genre  Neolobites  Fischer,  1882. 
Nbolobites  pbkoni,  U.  Fourtau,  1904. 

Nombres (raïemplBirefétiidiéii:  1,  provennnt  dndiïerHen  louiliti^g  du  désert  arabique. 
DituenBionR  du  l'exemplnire  type  :  diiLiiiètre  :=  fi.î  mill.;  épaïtvieur  12  ^  iiiill. 

Espèce  de  petite  taille,  Ju  moiiiH  quant  aux  exemplaires  connus, 
ayant  tous  les  carautères  du  genn^  NeolMtes  tel  que  l'ont  admis 
MM.  Fischer,  Douvillé,  Peron,  Zittel  et  Choffat,  Se  distingue  aisé- 
ment ilu  N.  VUrrayeamis  d'orb.  i»ar  sa  ligne  suturale  à  lobes  très 
étroits  et  à  selles  très  larges  en  forme  d'anse  de  panier. 


FiR-  2-  '\f"l"lnleit  Pereni,  R.  Fourtau,  tyiie  (Colleotion  de  Paléontologie  du  Mu- 
•£uin  d'histoire  naturelle  de  Paris). 

Un  des  exemplaires' ijui  a  conservé  une  juirtie  du  (est  le  montre 
lisse,  orné  de  stries  fines,  serrœs  et  régidières,  allant  de  ronibilîc  à  la 
car.''iie  qui  est  ornée  des  deux  côtés  ilu  niéjilat  ventral  d'une  rangée  de 
iwtits  tulM^rcule».  Comjiarée  avec  d<'s  exemplaires  algériens  du  X.  Vi~ 
bttineiinvt,  la  [letite  selle  du  lobe  siiihonal  de  X.  l'ernni  est  toujours 
lN>aiicoup  pins  étroite. 

J"aî  longteni|is  b'''sité  h  faire  de  («s  XenM'itex  une  espèee  distincte, 
mais  leur  ligne  suturale  se  distingue  tellement  jiar   l'étroitesse  des 
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lobes  et  la  largeur  des  selles  de  ta  ligne  snturale  de  N.  Vifirajfeanus  telle 
que  l'ont  figaré**  MM.  Doavillé,  Thotnaa  et  Peron,  et  P.  Choffat  qoe 
je  n'ai  pu,  étant  donnée  l'importance  capitale  de  cette  ligne  dans  li 
clarification  des  Âmmoniteii,  négliger  cette  différence  et  réanir  leg 
exemplaires  égyptiens  aux  j.V.  Vilirayeunut  algériens  et  tnaisiens. 
Une  des  canses  de  cette  hésitation  était  la  difficulté  qae  l'on  éprouve 
à  apprécier  la  valeur  des  variation»  individuelles  d'une  ligne  suturale 
sans  digitations  ni  dans  les  lobes  ni  dans  les  selles,  et  j'avoue  que  si  je 
n'avais  constaté  qae  sur  quelques-uns  de  mes  exemplaires  le  caraotérf 
que  je  signale,  je  me  serais  prudemment  abstenu  de  proposer  un  non- 
veau  nom,  mais  comme  j'ai  trouvé  sur  mes  six  exeRiplaires  provenant 
de  localités  différentes,  la  même  ligne  snturale  sans  variations  aucune 
je  suis  bien  obligé  de  donner  à  ce  caractère  une  valeur  s|>écifique  de 
premier  ordre. 

J'ai  pu  comparer  mes  N.  Peroni  non  seulement  avec  les  excellentes 
figures  de  A'.  Vlbrayeanut,  données  par  MM.  P.  Ohoffat  etThoma.->et 
Peron,  mais  encore  avec  le  type  du  X.  Vihrayeanus  de  d'Orhigny, 
conservé  dans  les  galeries  de  paléontologie  du  Muséum,  ainsi  qu'avec 
des  spécimens  provenant  d'el  Goléah  (Algérie),  l'un  donné  par  le 
commandant  Durand  au  Muséum,  l'autre  appartenant  à  M.  Joly, 
d'Anifoulème.  I^e  type  de  d'Orhigny  et  l'exemplaire  du -commandant 
Durand  que  mon  excellent  confrère  M.  Thévenin,  assistant  de  la 
chaire  de  paléontologie  du  Muséum,  a  bien  voulu  me  montrer  avec 
son  obligeance  habituelle  lors  de  mon  séjour  à  Paris,  ne  peuvent 
donner  des  indications  bleu  utiles,  le  ]>reiiiier  est  un  moule  interne 
provenant  des  marnes  vertes  du  (Jénomanien  de  la  Sarthe  qui  est  dans 
un  état  de  conservation  plutôt  médiocre  et  qui  ne  peut  rien  donner, 
le  second,  usé  par  le  sable,  ne  laisse  voir  qu'une  faible  [mrtie  de  ses 
cloisons,  qui  sont  bien  celles  du  l'ilirat/eanus.  Je  dois  à  l'amabilité  de 
M.  Arnaud  d'avoir  pu  faire  la  connaissance  avec  le  renian|uable  spé- 
cimen de  lu  collection  Joly.  M.  Arnaud  a  bien  voulu  faire  photogra- 
phier à  mon  intention  ce  liel  échantillon  qui  lui  aussi  est  liien  un 
Vibras/eanus,  mais  appartenant  à  une  variété  k  fortes  côtes.  M.  P. 
Cboffat  a  figuré  '  un  bel  exemplaire  provenant  d'Alcantara  dont  la 

1.  P.  Chofpat,  Fjbsc  critacu/ue  du  Pirrfuçal,  II,  p.  75,  Céphalopodes,  pi.  V, 
ùg.  3-3  A, 
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ligne  sutnrale  par^t  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  <le  JV,  Peroni. 
Malhenren sèment  ia  phototypie  ne  ])erniet.  pas  i)e  distinguer  conve- 
nablement cette  ligne  dont  il  n'est  pas  donné  de  dessin  séparé.  Quant 
à  l'exemplaire  figuré  par  MM.  Thomas  et  Peron,  c'est  une  variété 
extrême  du  JT.  Vilrrayeamts,  mais  il  en  a  la  ligne  suturale  bien  typique. 

En  somme,  je  ne  puis  nipproclier  de  mes  exemplaires  égyptiens 
que  l'îndivîdn  d'Alcantara,  figuré  par  M.  OhofFat,  et  encore  celuj^i, 
par  sa  taille  bien  plus  grande,  ses  côtes  fortement  accentuées  ne  se 
pr«te-t-il  guère  à  une  étroite  comparaison. 

J'ai  dédié  le  type  égyptien  A  H.  A.  Psron,  i'éiiii 
les  prêciBU\  Li>n»eil8  et  di 


Étage:      Cénomanien. 

Localité  :  Ouady  Dakhet,  Rod  el  Ouès,  Couvent  Saint-Paul,  Ouaily 
Askhar  el  Baharieh  (le  type).  ' 

Genre  Schiceabaohia  Neumayr,  1875. 
SCHLŒNBACHIA  QuAASi,  Peron,  1904. 

Pi,  ï,  fig.  1-3. 

Espèce  représentée  par  quatre  exemplaires  de  petite  taille  ou  frag- 
mentés, dont  le  plus  grand  mesure  20  millimètres  de  diamètre. 

Coquille  déprimée,  peu  épaisse  ;  flancs  larges  et  légèrement  con- 
vexes; ombilic  assez  étroit  dont  les  bords  sont  arrondis  et  non 
coupés  à  angle  droit.  Surface  garnie  de  eûtes  partant  de  l'ombilic  où 
elles  forment  parfois  un  léger  renflement  tuberculeux,  se  bifuniuuut 
une  ou  deux  fois  sur  les  flancs  avant  d'atteindre  le  bord  externe. 
Elles  forment  là  un  nouveau  petit  renflement  qui  nVst  Jamais  trans- 
versal comme  à&ns  Ammonites  ra«"aHJ.Toutescescôtes  sont  infléchies 
en  avant,  légèrement  sinueuses  et  faleîformes  sensîbleuient  inégales, 
une  côte  plus  accentuée  i|ue  les  autres  se  montrant  de  place  en  place. 

Bord  externe  aminci  et  portant,  au  milieu,  une  carène  nettement 
indiquée  dans  tous  nos  .«pécimen*.  Cette  cart-ne  est  i)eu  saillante  et 
ne  prend  pas  les  apparences  d'une  quille  tranchante.  Aucune  ili'-pres- 
aion  ne  se  montre  sur  ses  côtés. 

SuOttin  44  rinrtilid  £fypt>4n.  17 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


25t;  BULLETIN    DE   lSssTITUT  iJGYPTIBfJ 


Cloisons  et  (orme  i]e  l'ouverture  inconnues.  Cette  petite  espèce, 
iniitheureuseitHmt  liicn  incoinplùtenient  connue,  semble  cependant 
]H>iivoir  ûtre  considérée  coiinne  réellement  nouvelle.  Elle  a  de^  ana- 
logies avec  il'assi')!  nombn^uses  uiinnonites  connues  dans  le  terrain 
erétiieique,  mais  elle  Jiffère  de  toutes  par  des  caractères  aasez  impor- 
tants i>our  (ju'on  ne  puisse  l'assimiler  à  aucune  d'elles. 

Par  sa  forme  généraie,  jwir  son  Iwrd  externe  caréné  et  jiar  la  nature 
de  son  ornementation,  elle  se  rapproche  incontestablement  du  groupe 
d'Aiiiiii.  xiarians  et  quoique  nous  ne  connaissions  rien  de  .ses  cloisons, 
nous  [K'nsons  |)ouvoîr  la  classer,  connue  ce  dernier,  dans  le  genre 
Schloen  backta. 

Notre  fossile,  eeiHmdantj  offre  aussi  de  l'analogie  avec  ce  groupe 
d'ammonites  dont  M.  de  Grossouvre  a  fait  le  genre  Muniericeroi.  Il 
ressemble  uotamment  assez  au  iM'tit  spécimen  de  ce  genre  que  nous 
avons  nous-même  recueilli  dans  le  midi  de  la  France  et  qui  a  été 
décrit  i>ar  M.  de  G-rossouvre  sous  le  nom  de  Muniericeras  inconstans^. 

Une  autre  des  es]>cces  connues  qui  ressemble  à  notre  ammonite  est 
SehI.  i/mipilianii  d'Orb,,  du  Turonien  de  la  Touraine.  Le  D'  Schluter' 
a  même  rei»résenté  dans  son  grand  mémoire,  sous  le  nom  d'Am.  e£r. 
(jinipiliaum  d'Orb.,  un  spécimen  ([ui  ressemble  singulièrement  aux 
nôtres.  Toutefois,  considérant  que,  d'après  la  de.stTÎption  de  d'Orbigny, 
le  tj]>e  de  cette  esi>èce  a  la  i»artie  externe  des  tours  évidée  de  cliaqne 
côté  tle  la  carène  médiane  et  qu'il  a,  en  outre,  des  tours  coupée 
IH'r))endicuIairement  sur  l'ombilic  lequel  est,  d'ailleurs,  plus  large 
<iue  dans  nos  individus,  nous  ne  ))ouvons  songer  à  une  assimilation 
de  ces  formes. 

Nous  ajouterons  t;nfn\  que  nous  avons  recueilli  dans  le  (.'énomanien 
de  l'Algérie  de  petites  ammonites  à  l'état  ferrugineux  qui  semblent 
voisines  de  celles  []ui  nous  occupent.  Mais  ces  ammonites  algériennei 
ébmt  encore  mal  connues  et  inédites  c'est  pour  mémoire  seulement 
que  nous  en  faisons  mention. 

En  ce  qui  concerne  l'Egypte,  aucime  forme  analo^e  à  celle  de 
Svlil.  Quiitixi  n'y  a  JHsi]u'îci  été  signalée.  Dans  les  Indes,  Ammonila 
lilaii/onlianuii  iiii}\.  préw^nte  seul  une  certaine  analogie  de  forme  et 
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d'ornementation  avec  notre  espèce,  mai»  avec  Jes  différences  plus 
qne  suffisantes  pour  faire  écarter  toute  idée  d'assimilation. 

Nous  avoDE  dédié  cette  espèix  au  D'  Arthur  QuaaB  île  Berlin,  qui  vient  de  [lublier 
uns  très  iotéreeiuinte  pxiDogrnpbie  de  foxHileii  de  l.i  crnie  supérieure  du  déxert  ]ibyi|ue. 

Etage  :      (Jénomanien  supérieur. 

Localité  :  Ouady  Abou  Elefieh. 

Le  type  est  au  Muséum  d'hiBtoire  naturelle  de  Paria. 

ScHLOENBACHiA  c£r.  CoopEi  Bfongniart. 

Un  Fragment  recueilli  à  Ain  Araîduh,  dans  le  (Jéiiomanien  sup^ 
rieur,  se  rapporte  bien  à  cette  es|)èce,je  ne  le  cite  d'ailleurs  quejwur 
prendre  date  de  ma  découverte,  en  attendant  d'avoir  trouvé  de 
meilleurs  spécimens. 

Ammonites  Pioti,  Peron  et  Fourtau,  1904, 

PI,  I,  fig.  4-5. 
Exemplaire  unique,  meauraut  65  millimètres  de  diamètre. 

Coquille  déprimée,  nettement  dii^coîde,  à  dpire  eiiveIopi)ante,  nauti- 
loîde,  à  très  petit  ombilic  légèrement  renflé  au  pourtour  de  l'ombilic, 
mais  déprimé  sur  les  flancs  jusi^u'au  bord  externe  qui  est  presi]no 
anguleux.  Région  ventrale  ii.tsez  épaisse  et  un  [leu  toine\»  Sijlion 
très  visible  au  milieu  du  Imrd  externe  dans  le."  iiarties  ou  le  test  a 
disparu  et  montrant  son  ouverture  externe  à  restrituiit*.  de  lu  --pire 

Surface  lisse,  au  moins  en  apparence,  car  eett«>  surfuii  ft  un  peu 
corrodée.  Par  places,  notaimnent  sur  les  dernières  loge  (t  sur  le 
bord  externe,  on  distingue  de  fines  strie.-!  rayonnantes  it  !e  l(gi.ns 
ondulations  du  test. 

(■loisons  insuffisamment  visibles.  Lu  dernière  s»'ule,  sur  Vun  des 
côtés  |)ermet  de  voir  que  la  ligne  suturale,  relativement  ."impie, 
comprend  trois  selles  assez  élevées  mais  détwupées,  séiKirée.x  ]>ar  des 
lolws  médiocrement  dîgités. 

f'-ette  cloison  quia  de  l'analogie  avec  cidles  de  certains  Murtimkeras 
ne  permet  de  clas-ser  notre  exemplaire  ni  dans  les  IlnplUes  ni  dans 
les  Neotoùiles  au  voisinage  desquels  sa  forme  discoïde  et  sa  région 
externe  plane  pourraient  le  faire  placer. 
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li'espèce  connue  dont  il  se  rapproche  le  plus  soos  le  rapport  de 
rasi)ect  général  est  Amm.  largilUerlianus  d'Orb^  mais,  néanmoins,  il 
y  a  entre  les  deux  formes  des  différences  telles  qu'il  n'est  pas  utile 
de  pousser  plus  loin  la  comparaison. 

Sous  le  rap])ort  de  la  forme,  notre  individu  a  encore  de  l'analogie 
avec  Amm.  Deeliani  v.  Binkhorst,  du  crétucique  supérieur  da 
LinilKturg,  inaîs  «lans  ce  dernier  les  cloirtons  sont  beaucoup  pins 
compliquées  et,  en  outre,  la  surface  est  ornée  de  costales  nombreuse» 
que  nous  ne  voyons  pas  sur  notre  exemplaire. 

En  raison  de  l'inKufQsance  de  nj)s  matériaux,  nous  ne  pouvons 
donner  ici  «lu'une  description  incomplète  et  pro\isoire  de  notre 
espèce.  Nous  ne  sonimes  niêmê  jttts  en  mesure  de  pouvoir  lui  attribuer 
une  détermination  ^^énérique  et  {xmr  ce  faire  il  faut  attendre  la 
diîcouverte  d'autres  exemplaires.  Irfs  caractères  de  cet  individu  sont 
tels  ceiwndant  qu'il  n'est  pas  [lossible  de  le  rapporter  à  un  type 
sjHtcifîque  connu.  Il  y  a  donc  utilité  à  lui  attribuer  une  dénomination 
et  c'est  ce  que  nous  faisons  en  le  dédiant  à  notre  excellent  confrère  de 
l'Institut  Égyptien.  M.  J.  B.  Piot  Wy. 

Étage  :      Cénonianien  moyen. 

Localité:  Rotl  el  Ouès, 

1/e  type  eet  au  Muiléum  d'histoire  nnturelle  de  Paris. 

Genre:  Baculltes  Laraarck,  1801. 

Baculiteij  ânceps,  Lamarck,  1801. 
ri.  1,  fif.  6-H. 

Syo:  1801  Baciilita  anrii».    Lamnrck,     Aa.i.rert. 

1842  Ji  II         D'Orbigny,  Palenul.  fruHÇ.  Terr.  crét.   Céphftlopodw, 

[pi.  139,lig.l-J. 
\mi         «  *         O.  Knuia,     Ak* df«i  (IrifKt,  l,  p.  \(J»,pl.  l,Ag.l6-i'!. 

IMTS  a  ■  L.  L^rtt^t,      l'alfcnl.  PaUttinf,  p.S^. 

1902  »  >         A.Quaan,     FauiiaA'roieri.XmA-iild.  in  d.Lib.WUt. 

[  l'ftleont.  XSX,  p.  307,  pl.XXIX,  fig.  lï-14' 

C'est  par  deux  fragments,  seulement,  assez  jMstits,  (ju'est  représenté 
le  Jîaculitei  que  je  rapiiroehe  de  l'esiièce  du  (Jotentin,  bien  connue 
sous  le  nom  de  B.aneeps.  ('«n'est  donc  que  sous  une  certaine  réserve 
que  j'ai  adopté  cette  détermination. 
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H  est  fort  probable  cependant  qu'elle  est  correcte.  La  section  de  la 
coquille  qui  présente  un  côté  ventral  comprimé  et  presque  caréné  est 
bien  celle  de  B.  anrepx.  On  distingue  par  places,  sur  la  surface,  les 
traces  un  peu  vagues,  mais  cei>eiidant  perceptibles,  des  plis  obliques 
et  incurvés  qui  garnissent  habituellement  lu  coquille,  surtout  sur  la 
dernière  loge. 

Les  cloisons  ne  sont  pas  visibles  sur  la  surface  externe  de  nos 
fragmenU.  C'est  seulement  sur  les  surfaces  de  troncature  de  l'un 
d'eux  qu'on  peut  reconnaître  leur  forme  générale.  Elles  se  couiposent 
sur  chaque  flanc  de  deux  selles  peu  ]>rofondes  séparées  par  des  lobes 
digités. 

D  y  a  lieu  de  faire  observer  ici  que  M.  le  D'  A.  Quaas  a  déjà 
signalé  la  présence  de  B.  anreps  dans  la  craie  supérieure  du  désert 
libyque.  H  en  a  même  figuré  un  tronçon  assez  semblable  aux  miens, 
quoique  plus  gros,  et  qui  provenait  du  Gebel  Tarruan  (Oasis  de 
Ehargheh). 

Etage:      Oampanten. 

Xjocalité:  Ouady  Am  Rockam. 


GASTROPODES 


Genre:  Pleurotomaria  Defrance,  1825 
pLEunoTOMARiA  Fakhryi,  Peron  et  Fourtau,  1!*04. 

PI,  I.     fig.  25. 

Exemplaire  unique,  |>ourvu  en  grande  partie  de  son  teet,  ninix  dont  la  surface  est 
fruste  et  uiée. 

DimenBioDi:  Hauteur,  3S  mi  11..  Diamètre  ik  la  base,  50  inîli. 

Coquille  en  cône  surbaissé  et  à  large  bîise.  Tours  élevés,  bien  sépa- 
rés, disposés  un  i>eu  en  gradins  subcarénés  sur  le  bord  antérieur. 

Face  antérieure  convexe  ;  ombilic  étroit  et  protond. 

Bande  du  sinus  très  étroite,  assez  difficile  à  distinguer,  située  vers 
le  milieu  de  la  surface  externe  du  tour. 
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Surface  ne  ]>réHentant:,  nppiiremineiit,  aucnne  trace  de  côtes,  mais 
c^oniine  cotte  Nurface  est  assez  fruste,  il  y  a  des  réserves  à  faire  an 
MI  jet  de  l'ornementation. 

Cejtastrojwde  n'a  (juel<]ue  analojiie  qu'avec  Pleurotomaria  Lahasen 
d'Orb.  ilont  il  est  ass«'Z  voisin,  sous  certains  rapports,  mais  ce  dernier 
est  détaille  plus  grande  et  la  bande  siphonale  y  est  autrement  placée. 

Los  gastroitodcs  ilu  gi^nrc  Pleurotomaria,  étant  [^rtout  rares  ikii! 
le  Créfacinuo  supérieur,  et  nne  seule  espèce  de  ce  genre  ayant  été 
jus<|u'itïi  trouvée  dans  le  Nord  africain',  nous  avons  jugé  utile  de 
signaler  et  de  décrire  ici  le  /'/.  Fakhryi  malgré  l'imperfection  de 
notre  unique  exemplaire.  C'est  une  espèce  dont  la  description  devra 
Être  complétée  lorsque  de  nouvelles  trouvailles  permettront  de  le  faire. 

N«uB  nviinB  dédift  cette  pfi|>èce  à  S.B.  Huasein  Fakhry  pacha,  ministre  des  Iraraoi 
ptiblice  et  vice-président  de  l'Institut  Et(yptieo. 

Etage:      Camiianien. 
Localité:  Ouady  Am  Itockam. 

Tie  type  est  bu  Huseum  d'hisloire  naturelle  de  Parla. 

Genre  Turbo  Linné,  1758. 

TiyKBo  ScHWEiNFUKTHi,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  fig.  9-10. 

Nombre  d'individun  èinAiif,:  X 

Dimcnaiona  du  plus  «roud  exempinire  :  hauteur  30  mill.;  lar^ur  nu  dernier  tour 
28  mill.;  hauteur  du  dernier  tour,  25  mitl. 

Coquille  épaisse,  subglobuleuse,  à  spire  courte  comprenant  quatre 
tours  dont  le  dernier  occui»  les  ','(  de  la  hauteur  totale.  Tours  très 
convexes,  bien  séparés*  les  nns  des  autres  par  une  suture  assez  pro- 
fonde, ornés  sur  toute  leur  surface  externe  de  côtes  spirales,  pen 
inégales,  assez  régulièrement  esiiacées,  médiocrement  saillantes,  an 
nombre  de  six  snr  les  premiers  tours  et  de  quatorze  sur  le  dernier. 

1.  M.  V.  Oppenheini  a  déirit  et  figiirÉ.  timt  deniièremeut,  un  Pieurotomaria  Iktieiuii 
des  marnes  feuilletées  de  Thèbes  qui  seraient.  d'Après  lui,  du  Crëtaci  le  plus  m- 
pÉrieur,  enfin  Cmiuaiid  a  bien  signalé  l'existence  de  Plevn]tamar'ia  ÀHehaieti  i  R'fsM 
(Algérie),  mais  la  présence  de  ue  gastropode  du  Midi  de  ta  France  en  Algérie  n'Mt 
basée  que  sur  uu  moule  fort  douteux. 
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Ces  côtes  sont  tontes  nniformément  garnies  irécailles  imbriquées, 
épineuses,  bien  visibles,  mais  cependant  peu  saillantci'. 

Sur  les  points  où  le  test  est  bien  intact,  et  nottiinmeiit  à  la  partie 
antérieure  du  dernier  four,  on  dîstînfîiie  des  costules  traiisverws  ini 
peu  irrépulicres  nu  nombre  de  4-,')  pour  chaque  tulierc^ulo. 

Ouverture  ronde,  entière,  à  labre  externe  mince,  à  Iwrii  coluniellaire 
réfléchi  sur  le  tour. 

Oolumelle  nulle. 

Il  existe  dans  le  terrain  crétjicé  un  certain  nombre  <IVspcces  du 
genre  Turbo  qui  ont  îles  analopiies  avec  celui  que  notis  venons  do 
décrire.  Aucune  ceiiendant  ne  peut  lui  être  assimilée, 

Turbo  derorat'ts  Zekeli,  du  créfuci«jue  supérieur  du  cercle  de 
Salzbourg,  est  de  taille  l>eaucoup  plus  petite,  son  dernier  tour  est 
relativement  moins  déveIo]>pé  et  l'ornementation  des  côtes  spirales 
est  différente.  T.  arenosus  Row.  présente  des  différences  plus  ac<-en- 
tiiées  encore  dans  le  nii'me  sens.  T.  piivfMiis  Zekeli  et  T.  dentatus 
Zekeli  sont  plus  trochiformes  et  leur  ouverture  est  l)eaiicoup  nmins 
haute  et  moins  arrondie.  En  outre,  l'absenc»^  de  fossette  ombilicale 
suffit  pour  distinguer  notre  T.  Schimn/iirthi  de  ces  diverses  esiicees 
aussi  bien  que  de  T.  roi/anus  d'Orb.  et  T.  renay-Ttannn  d'Orb. 

II  est  à  remarquer  que  la  présence  de  Turbo  renavaianvs  d'Orb.  a 
été  signalée  en  Syrie,  par  Fraas,  mais  Blanckenliorn  n'a  pas  admis  la 
détermination  adoptée  par  Fraas  et  le  T.  renau.aunus  de  Syrie  est 
devenu  Vanikoro  nerkopsoîdes  '. 

Une  des  coquilles  qui  semble  le  plus  voisine  de  celle  qui  noua 
occupe  est  cette  espèce  de  l'Arrialoor  Group,  de  rinile,  que  Stoliczka 
a  décrite  sous  le  nom  ifEurhelus  ornafus*.  Ce  dernier,  cepen«liint,  a 
son  dernier  tour  relativement  moins  haut  par  nip]>ort  aux  autn-s,  et  il 
montre  en  outre  un  ombilic  assez  net  quoique  jtetit. 

n  ne  semble  i)as  que  ce  fossile  de  l'Inde  soit  d'ailleurs  à  sa  place 
dans  le  genre  Euchelus.  Nous  croyons  que,  comme  celui  d'Egypte^  il 
appartient  vraiment  au  genre  Turbo,  car  le  labre  ne  parait  y  être  ni 
épais,  ni  crivelé,  ni  sillonné  intérieurement. 

l.  BLANCKEKHOBy,  BeitTarge  :ur   dcohigie  fii/rieni,  p.  102. 

î.  Stouczka,  Crétac.  gaitr.  of  .Southeri  India,  p.  Hïl,  pi,  XXXIV,  flg.  10. 
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mont  ainsi,  comme  il  existe  déjà  nn  Turbo  omattu, 

i(-7.ka  en.jmssaiit  dans  le  genre  7ur^  devra  prendre 

ûfique. 

ur  en  finir  avec  le»  comparaisons^  signaler  comme 

itre  'J'urlio  Srhwein/urthi  nne  coquille  qne  l'on  ren- 

Icaires  marneux  à  Echinîdes  des  Gorbïères.  Noos 

e  mention  que  {)our  mémoire,  car  cette  coquille  des 

encore  reçu  de  nom. 

ette  eKpèce  au  prnfeBxeiir  O.  Schweiiilurth,  l'illiutra  ext^nnKur 

anîen. 

Y  Am  Rockam. 

éum  d'histoire  naturaile  de  Paris. 

BO  Innbsi,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  Sg.  11. 

'n/iiiihi,  nous  piaçona  une  autre  espèce  qui  n'eit  malheuren' 
e  par  un  seul  exemplaire  un  peu  fruste,  meie  en  auei  bon 
iBBe  y  reconnaitni  une  coquille  du  même  genre  ipAciâquement 

ille  :  34  mill.  ;  largeur  2»  mill. 

,  à  spire  assez  développée,  à  tours  un  peu  disposé» 
'  dernier  occupe  les  %  de  la  hauteur  totale, 
divisés  en  tleux  ]>arties  par  une  côte  carénée,  moufise 
a  portion  du  tour  située  en  arrière  de  cette  carène 
et  garnie  de   quelques  costules  spirales  épineuses, 
en  avant  présente  d'abord  un  méplat  longitudinal, 
I>uis  au-<lelà,  une  série  de  costules  spirales  épineuses 
te  la  partie  antérieure  du  dernier  tour, 
(tion  est  sensiblement  atténuée  par  l'usure  sur  notr« 
Ile  est  c*i(endaiit  restée  af^z  distincte.  Il  est  évident 
plus  accentuée  sur  l'individu  intact. 
9,  entière,  à  bords  épais,  non  dentelés  ni  sillonnés, 
is  réfléchis  sur  la  columelle. 
«couverte  réduite  k  une  étroite  cavité. 
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Kotre  T.  Intten  ae  sépare  bien  nettement  de  T.  Schweinfurlhi  par 
la  forme  angulease  de  ses  tours,  par  le  développenieat  moindre  du 
dernier  tour  et  par  l'exiâtence  d'une  cavité  columellatre. 

Mous  ne  connaissons  dans  le  terrain  crétacé  aucune  espèce  qui 
puisse  lai  être  utilement  comparée.  Dans  le  terrain  jarassique,  le 
T.  epulue  d'Orb.  s'en  rapproche  nn  peu  par  sa  forme  et  son  ornemen- 
tation, mais  l'angle  des  tours  y  est  bien  plus  prononcé  et,  en  outre,  la 
taille  reste  constamment  beaucoup  plus  petite. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  D'  Walter  Inav»  bey,  secrétaire  de  l'Institut 
égyptien. 

Etage  :      Campanien. 
Localité:  Ouady  Am  Rokam. 

Le  type  eat  au  Muséum  d'hietoire  naturelle  de  Parie. 

Turbo  (sp.). 

PI.  I,  Bg.  12.18, 

Il  a  été  recueilli,  dans  la  même  couche  que  les  deux  espèces  de  Turbo 
qni  viennent  d'être  décrites,  nn  opercule  calcaire  qui,  vraisemblable- 
ment, appartenait  à  l'une  de  ces  deux  espèces  et  que  nons  jugeons 
utile  de  décrire  ici. 

La  face  interne  de  cet  opercule  légèrement  convexe,  montre  une 
spire  très  régulière  de  5  tours  enroulés  sur  le  même  plan,  étroits, 
serrés,  plans,  séparés  par  une  légère  rainure.  La  face  externe  ne 
montre  aucune  trace  de  spire.  Elle  est  assez  renflée,  irrégulièremunt 
convexe  et  un  peu  gibbeuse.  Le  dernier  tour  de  la  spire  interne  se 
termine  en  s'amîncissant  en  biseau  et  en  laissant  au  milieu  une 
légère  dépression.  Le  pourtour  de  la  face  externe  est  pulviné  et 
granuleux. 

Ce  fossile  qui  a  la  plus  étroite  analogie  avec  l'opercule  de  certains 
Turbo  des  mers  actuelles,  ressemble  un  peu  i>ar  sa  face  interne  à 
Solarium  daehelense  Wann.  du  désert  lîbyqoe,  mais  l'examen  de  la 
face  externe  et  du  dernier  tour  de  spire  ne  permet  aucune  confusion. 

Etage  :      Campanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Bockam. 

L'exemplaire  figuré  eat  au  Muséum  d'histoire  uaturelle  de  Fuû. 
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Genre  Culliostoiiia  SwaiiiRon,  1840. 
Calliostoma  Geinitzi,  Rf^usg,  1846. 

PI.  I,  fie.  14-IB. 

BjTi.  IWfi   7>wAb<  /Ifiiiil:!         Rpiibs,  A^  Vrrttein.  der  Umixchru  Kreiârfarmatm 

[ll,p.ll2.p1.XLIV.fig.îl. 

B     ISfifl  Zi:iphiiii.t  Grinil:',      Sti.lioïka,    Orfam™  /«««.    .•/    findkrrn    Mit, 

[vol.  11,  gsïlropod». 

EcpK'i'  repr^Briil'^i'  pnr  deux  exvmplKÏrm  qui  préoentent  pntt¥  eux  i|ai-liue»  dif- 

l4rantH!fi  aane  i|u'iiii  puiiwi'  t.Tpen<lniit  le»  K'-iMrer. 

DimensionE  du  plus  gntnA  individu:  Ilnuteur.  15  mil].;  dininMre  antérieur.  IS  mîU. 
DinienaiuHB  du  sitiHirt  pxnnplaire  :  Ilnuteur,  a  mill.  :  diamètre,  9  mill . 

C'cKiiiillc  trot^hoïdc,  assez  régulièrement  eoniqiie.  Le  [«"tit  individu 
présente  à  la  partie  antérieure,  en  se  rapprochant  de  l'ouverture,  une 
dépression  assez  accusée  qui  détruit  un  iien  la  régularité  du  cône. 

Tours  très  léj;crement  convexes,  contigu:»,  .séjiaré.s  seulement  |«r 
nne  suture  bien  marquiH».  Dernier  four  an;;uleux  au  jwurtour externe 
sans  ce|>endant  Être  caréné.  Deux  côtes  plus  fortes  que  les  autres  et 
un  peu  iné^le^  entre  elles  accentuent  seulement  ce  pourtour.  Surface 
des  tours  ornée  de  4-5  ci'ites  siùrales,  épineuses.  Sur  le  dernier  tour 
on  compte  13-14  de  cesci'iteH,  mais  celles  qui  garnissent  la  face  anté- 
rieure sont  plus  petites,  plus  serrées  et  moins  épineuses  que  celles  du 
flanc. 

Sur  le  petit  individu  on  distinj^ne,  en  outre,  très  nettement,  des 
stries  transverses  plus  ou  moins  oliliques  qui  relient  entre  enx  les 
tubercules  épineux  des  eûtes  spirales.  De  i)lus,  sur  ce  même  indiWiln, 
ces  tulxircules  semblent  arrondis  et  non  écaïlleux. 

Sur  le  jilus  grand  individu,  ces  stries  ou  costules  transverscs  ne 
sont  un  peu  visibles  <iue  sur  la  face  antérieure  du  dernier  tour  ;  les 
tubercules  costaux  y  sont  franchement  écailleux  et  ne  sont  pas  aussi 
nettement  <lisi)osés  en  rangées  obliques. 

Stolîezka  a  représenté  divers  individus  de  Calliostoma  {Zhiphinus) 
GemfVîtdel'Arrialoorgroupderindequi,  sous  le  rapport  de  la  finesse 
de  l'ornementation,  présentent  entre  eux  des  différences  très  notables. 
Dans   tous,  cependant,  les  tubercules   sont  nettement  disposés  en 
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ranjzé<^s  obliques  qui  desalDcnt  coinmcr  des  côtes  transverses,  et,  en 
outre,  ces  tubercules  ne  semblent  pas  avoir  la  structure  squameuse. 

Ce  sont  bien  les  caractères  de  rornementation  de  notre  petit 
individu. 

Au  contraire,  dans  le  Troehus  Geinitzi  Reuss,  qui  est  le  véritable 
type  de  l'espèce  et  qui  provient  des  calcaires  à  hippurîtes  de  Koriczan, 
rornementation  est  un  peu  différente,  au  moins  à  en  juger  d'après 
les  fijrures  données  par  Reuss  {loc.  cit.)  on  n'y  distingue  aucune 
eostnie  transverse  et  les  tuliercnles  costaux,  un  peu  allongés  dans  le 
sens  de  la  spire,  semblent  épineux  et  ne  sont  [las  alignés  en  rangées 
obliques. 

Ce  sont  là  les  caractères  ornementaux  de  notre  plus  grand  exem- 
plaire et,  par  conséquent,  c'est  celui-là  que  nous  devrons  considérer 
comme  typique  dans  le  cas  où  de  nouvelles  trouvailles  permettraient 
de  reconnaître  qu'il  y  a  lieu  de  séjarer  spécifiquement  nos  .deux 
individus. 

Ces  individus,  d'ailleurs,  peuvent  être  encore  rapprochés  de  diverses 
espèces  connues  qui  en  sont  assez  voisines.  Il  suffit  de  mentionner  ici 
Trochus  pUeato  granulosus  Munster,  du  crétacique  supérieur,  dont  la 
forme  et  la  taille  sont  bien  celles  de  notre  espèce  et  dont  les  tours 
sont  également  g-amis  de  4r-5  côtes  spirales,  tuberculeuses.  Mais  ici  les 
tubercules  ne  sont  nullement  reliés  en  lignes  obliques  jwr  des  côtes 
transverses. 

Etage  :      Oampanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Rockam. 

Genre  Xeritopsis  Grat<doup.  1832. 

Neritopsis  Abbatei,  Pérou  et  Fonrtaii,  1904. 
PI.  I.  flfc.  17.18. 


Coquille  naticoîde,  relativement  haute  et  à  spire  assez  saillante, 
comprenant  quatre  tours  dont  le  dernier,  très  enveloppant,  absorbe  à 
pea  près  les  */,  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille. 
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Tours  à  surface  extemp  larf^ment  convexe  et  ornée  de  côtes 
spirales  rondes,  simplefi,  assez  jïrosses,  égales  entre  elles  à  l'exceptioD 
de  quelqnes  a'rtes  naissantes  qui  viennent  s'intercaler  dans  les  inter- 
vales  de»  côtes  principales.  Sur  le  dernier  tour  on  peut  compter  une 
vingtaine  de  ces  côtes  spirales. 

Les  sillons  intermédiaires,  peu  profonds,  sont  ifarnis  de  striea 
trans verses,  nombreuses,  fines,  régulières. 

Ouverture  très  développée,  auriculaire,  arrondie  en  avant,  dont  le 
bord  externe  n'est  pas  visible  intérieurement  et  dont  le  bord  colu- 
mellaire  est  épais  et  lé^çèrement  réfléchi. 

Columelle  réduite  à  une  légère  fossette.  On  ne  distingue  aucune 
trace  de  plis  à  la  columelle,  non  plus  que  de  dents  au  bord  externe. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  générale,  le  petit  fossile  qui  nous 
occupe  ressemble  beaucoup  au  Neritopsis  pulcheîla  d'Orb^  du  Céno- 
manien  de  la  Sarthe.  Toutefois  on  peut  voir  dans  la  figure  que  l'auteur 
a  donné  de  cette  espèce  que  les  côtes  longitudinales  y  sont  deux  fois 
pins  nombreuses  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  fines  que  dans 
notre  N.  Ahbatei. 

Plusieurs  antres  espèces,  mais  surtout  dans  le  crétacique  inférienr, 
ont,  sous  le  rapport  de  l'ornementation,  des  analogies  avec  la  nôtre. 
Toutes  cependant  présentent  des  différences  telles  qu'aucune  confusion 
n'est  possible.  Quant  aux  espèces  connues  dans  le  crétacique  supé- 
rieur du  Nord  africain,  de  la  Syrie  ou  autres  contrées  du  pourtour 
méditerranéen,  elles  sont  telles  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  leur 
com]iaraison.  Nous  devons  donc  bien  considérer  comme  une  nou- 
velle espèce  notre  A'.  Ahhatei,  (juoiqn'îl  soit  représenté  jar  un  seul 
exemplaire. 

Koufi  avons  dédié  uette  espèce  au  D'  AbbntR  [lacha,  président  de  la  Sociélé  kliétU- 
viale  de  Géographie  et  viLT-président  de  riDHiilut  Égyptien. 

■    Étage  :      Campanien. 

Tjocalité  :  Ouadi  Am  Uockam. 

Le  type  eel  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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Genre  Turitclla  Lamarck,  1799. 

TcRiTKLLA  (Torcula)  Wannbri,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  lig.  19-20. 


KHpèc«  reprélieiit£«  xeulenietit  par  deux  trouçona  iiiontnint  ntitt^inent  l'ornemen- 
tation de  la  coituille.  I.'un  (le  uen  tronçons  lUMure  2t  niill.  de  longueur  et  15  inill. 
de  plu»  gronde  largeur.  Le  deuxième  tronçon.  |>our  une  longueur  de  2ô  inill.,  n'a  que 
13  mill.  de  diamètre. 

Coquille  turriculée;  conoïde,  à  tours  haut.*,  contigus,  serrés. 

Surface  des  tours  garnie  de  côt«s  spirales  nombreuse»,  très  inégales, 
parmi  lesqaelles  deux  )>rincipale^  forment  deux  carènes  assez  espacées. 
L'intervalle  qui  sépare  ces  denx  carènes  est  déprimé  et  concave  et, 
comme  tout  le  rest«  de  la  surface  externe,  il  est  garni  de  costules  et 
de  stries  spirales.  En  arrière  de  la  carène  postérieure,  de  même  qu'en 
avant  de  la  carène  antérieure,  on  remarque  une  bande  déclive  garnie 
de  cordonnets  spiraux. 

Par  ses  tours  plans  et  bicaiénés  la  cwiuille  qui  nous  occupe  rappelle 
certaines  espèces  du  genre  Glauconia.  Elle  a  aussi  de  grands  rapporta 
avec  le  gastropode  du  crétaciqne  ."upérieur  de  l'Inde,  que  Stoliczka  a 
Dommé  Turiletia  dixpassa.  C'est  seulement  par  sa  carène  postérieure 
plu.s  prononcée  et  par  ses  costul«s  secondaires  plus  apparentes  et  plus 
inégales  qu'elle  nous  [Mirait  s'en  distinguer.  Feulnître  ces  différences 
pou rraientre Iles  s'atténuer  beaucoup  et  même  disparaître  si  nous 
avions  à  comparer  des  individus  plus  nombreux. 

Une  autre  espèce  qu'il  convient  encore  de  signaler  comme  ayant 
des  rapports  avec  celle  qui  nous  occupe  est  ce  fossile  du  désert  de 
Libye  (plateau  de  Ténidab),  que  le  D'  Quaus  a  assimilé  à  Turitella 
plmta  Binkhorst,  du  Maëstriclitien  du  Limlmurg.  Mais  dans  ce  fossile 
la  carène  postérieure  tjue  nous  avons  signalée  n'existe  presque  pas  et 
les  tours  paraissent  plans,  non  anguleux  et  sans  concavité  médiane. 
En  outre,  l'ornementation  <liffère'  sensiblement. 

Il  nous  semble  que  parmi  les  gaatroi>odes  du  Maëstriehtîen  décrits 
par  von  Binkhorst,  Turitella  Omaliiisi  Muller,  |)lus  que  l'espèce  pré- 
cédente, se  rapproche  de  notre  T.  Wanneri.  Cependant,  dans  l'espèce 
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de  Muller,  qui  d'ailleurs  est  mal  connne,  il  est  signalé  une  troisième 
carène  qui  sutSrait  à  la  différence  de  nos  individus. 

Nous  avonn  dédié  c^tte  eopèce  à  M.  J.  Wanner  qui  vient  de  publier  une  trte  intë- 
rexsBDte  monographie  des  foiwileii  recueillis  par  Zittel  dane  les  couchée  les  plus 
■upérieures  de  la  craie  libyque. 

Etage:      Campanien. 
Localité;  Ouudy  Âm  Rockain. 
Le  type  est  au  Uuséuin  d'histoire  nstureUe  d«  Paris. 

Genre:  Mesalia  Gray,  1842. 

MBSAI.IA  Abtini,  Peron  et  Fourtan,  1904, 
PI.  I.    Rg.  21. 

Gxemplai 
ipire, 

Coquille  tnrriculée,  d'assez  grande  taille,  à  tours  de  spire  très 
convexes  et  séparés  par  des  sutures  profondes,  surface  ornée  de  côtes 
spirales  simples,  fines,  inégales,  inéquidistantes,  au  nombre  de  7-8 
Bur  les  premiers  tours  et  de  12-13  sur  le  dernier.  Un  peu  aa-dessous 
de  la  base  du  tour  on  remarque  une  cote  un  peu  plus  accentuée  qne 
les  autres  et,  en  avant  de  cette  côte,  un  intervalle  nn  peu  plus  large 
que  les  autres. 

Dernier  tour  sensiblement  plus  large  que  les  précédents  et  débordanL 

Ouvf^rture  grande,  semi-lunaire,  formant  en  avant  comme  on  ru- 
diment de  canal  large  et  court.  Labre  épaissi,  lamelleux,  formant  en 
arriére,  à  la  base  du  tour,  une  sinuosité  bien  marquée  débordant  sur 
la  spire. 

Cette  coquille  nous  jaraît  être  un  véritable  type  du  genre  Mesalia 
Gray,  démembré,  en  1842,  du  genre  Tvritella  et  qui  est  caractérisé 
par  son  dernier  tour  plus  dévelopiié  que  les  autres  en  largeur  et  par 
son  ouverture  légèrement  canaliculée. 

Notre  nouvelle  espèce  a  dans  le  crétiicique  supérieur  et  aussi  dans 
le  terrain  tertiaire,  de  nombreuse»  tonnes  similaires.  Pour  nous  boi^ 
uer  à  celles  qui  pourraient  donner  lieu  à  confusion,  nous  citerons 
Turitetla  muUisIriata  R«uss  de  la  craie  du  Nord  de  l'Europe,  rencon- 
tré également  dans  l'Inde,  puis  Menalta  netloana  White,  de  la  craie 
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du  Brésil  et,  enfin,  deux  espèces,  TxirtteUa  Jovis  Ammonia  et  Turitella 
sp.  décrites  par  le  D^  Quaas  d'après  des  types  recueillis  dans  le  désert 
lîbyqne.  L'es  deux  dernières  esiwce»  surtout  semblent  bien  voisines  de 
la  nôtre.  Cependant,  les  cordons  spiraux  y  sont  moins  nombreux,  plus 
gros  et  plus  régulièrement  espacés  (jue  dans  Mesalia  Ai'lini.  l'în  outre, 
t'angle  spiral  de  ces  coquilles  parait  plus  ouvert. 

Nous  jiensons  donc  qu'en  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ces 
diverses  formes,  il  est  préférable,  malgré  le  voisinage  relatif  et  la 
similitude  des  gisements,  de  maintenir  une  distinction  spécifique  sur 
laquelle  il  sera  toujours  possible  de  revenir  si  la  découverte  de  maté- 
riaux suffisants  permet  d'effectuer  une  réunion. 

Haaê  nouH  fnisonB  un  plaisir  de  dédier  notre  coquille  à  S.  E,  Yncoub  Artin  pacha, 
préiiideiit  de  riimtitut  Egyptien. 

Ëtage:      C'ampanien. 
Localité:  Oiiady  Am  Rockam. 

Le  type  eet  au  MubSuui  d'histoire  naturelle  de  Paria. 

Genre  Tylostoina  Sharpe,  1849. 

Les  moules  de  1  ylostoma  ne  sont  pas  rares  dans  le  f 'rélacé  égyptien, 
mais  leur  gisement  princil>al,  Ain  Araîdah,  se  présente  sous  de  mau- 
vaises ctmditions  jKiur  leur  bon  état  de  conser\ation.  Les  dislocations 
qui  ont  précédé  la  création  de  la  fosse  où  seqM'ntc  l'Ouady  Arabah 
ont  redressé  et  étiré  les  couches  cénomanieiine.t  di^  telle  fat,*on  que  les 
moules  des  gastropodes  que  l'on  y  rencontre  en  abondance  sont  tous 
brisés  ou  étirés  et  applatis.  Pour  les  Tylosloma  en  juirtîculîer,  l'ouver- 
ture est  toujours  absente  ou  niutiltV  de  telle  façon  que,  le  dernier  tour 
de  spire  étant  incomplet,  legalU-  de  l'animal  n'est  plus  ce  qu'il  était 
en  réalité  et  toute  détermination  sjtécifiquc  est  forcément  hasardée. 

M.  Blanekenhom  cite  du  Gebcl  (îhebn'wet  un  'J'ylostoma?  s^nara 
<.*onrad  sp.  ipe  je  n'y  ai  pas  rencontré,  ("est  le  seul  Tylostoma  déter- 
miné spécifiquement  en  Egypte  et  encore  l'attribution  générique  est- 
elle  douteuse.  D'après  cet  auteur  cette  même  esfièce  se  trouverait  aussi 
dans  le  T-énomanien  de  l'Oasis  de  Behurieh. 

Quant  aux  Tylosliima  du  Santonien  d'AlM)u-ltoacli,  ils  ne  lecèdent 
en  rien  à  ceux  du  désert  arabique  au  point  de  vue  de  la  mauvaise 
cooaervatioD. 
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s'en  rapprocher  le  plus,  mais  l'énorme  dïfFéreiice  d'âge  des  deux  espè- 
ces nous  dispense  d'insister  snr  leur  comparaison. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  il  notre  excellent  confrère  M.  P.  Pallary  A  qui   la 
DUtlacolugis  du  nord  de  l'Afrique  est  redevable  de  si  iotéreseautes  n 

Etage  :      Cénomanien. 
Localité:  Couvent  de  S'-Paul. 
Le  tjpe  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


Genre  IWerînea  Defrance,  1825. 

LesNérinéesdu  fénoinanien  d'Egypte  ont  eu  le  sort  des  Ti/lostoma, 
lea  spécimens  sont  étirés  et  api)latiit  de  telle  sorte  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  leur  donner  une  attribution  sj>écifique. 

M.  Scliweinfurth  a  eu  plus  de  bonheur  que  moi  puisque  ses  récoltes 
ont  permis  à  M.  Blanekenhom  de  citer  N.  gemmifera  (.'oq.  comme 
l'un  des  fossiles  caractéristiques  du  C'énomanien  d'Egypte.  Sans 
vouloir  discuter  les  déterminations  de  mon  savant  confrère,  je  me 
ixtmerai  simplement  à  lui  taire  observer  que  cette  désignation  de 
fossile  caractéristique  me  iKiraît  un  peu  hiisardée,  car  les  faciès  à 
Gastropodes  ne  .wnt  jtas  communs  en  Kgypte  et  qu'il  vaut  mieux 
caractériser  ces  couches  par  des  Ostreidœ,  des  ('éphalopodes  ou  des 
Schinides  bien  conservés  que  jmr  des  Gastropodes  les  trois  quarts  du 
t«mps  à  l'état  de  moules  plus  ou  moins  frustes. 

Nebinba  (Ftygmatis)  RKyriENiANA  d'Orbigny,  1842. 

9yn  :   1842  A>rîli™/(c?«i*-BWB«,d'Orbigny,i'ai.  J'rawf.Terr.  cret.  p.94,|>l.  U3,flg.  1-3. 
1867        •  •  O.  Fraas,  Aui  dfni  Orirnt,  I,  p.  »6. 

imiH,  Mayer-Eymar,  Zar  geahigie  .Hgypieaii,  p.  227. 
RI.  CoRHniaiiii,  Usiait  patén,  nmeli.  euiaparéf,  II,  p.  34, 
[pi.  IV,  fig.  2. 

1898  Xrrinea  Bri/iiifiiiaim,  Bullen  Newton,  Ou  maïf  crri.  nlielh.  frina  Egy/it., 

[Oeol.  Mag.,  p.  395,  pi.  XV,  6g.  M. 

1900        H  >  Blanckenhorn,  yfunamj/eul.  iL/tal.  J-^yptera.,  p.  37. 

1903        B  ■  Dauiué,   Krridf  cumpla;  nm  Abu  Rmuli,  Paléont. 

[XXX,  p.  3S0,  pi.  XSXV,  fig.  10. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  diagnose  de  cette  belle  espèce  si  bien 
rééditée  par  M.  R.  Bullen  Newton.  Les  nombreux  individus  que  l'on 

^nO^n  iê  rimtOut  Egyptim.  1 8 
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ruronien  supérieur  d'Abou-Roach  sont  en  médiocre 
ion  et  presque  toujours  fragmenté;*,  M.  Bullen 
[idîvidu  de  120  mill.  de  lou^ueDr,  ce  qui  est  une 
pouT  l'espèce.  J'ai  recueilli  au  dôme  de  Darb  el 
!ut  qui  nVst  pas  complet,  puisqu'il  est  privé  des 
spire  ainsi  que  des  derniers,  malgré  cela  il  mesure 
eur  ce  qui  me  permet  de  dira  que  cette  espèce  i 
Mju-Koacli  une  faille  de  250  à  270  mili.  ;  c'est  lî 
k  citer. 

Reipàeniaiia,  M.  Dacqué  cite  d'Abou-Roach  nn 
ronn  et  un  autre  fragment  qu'il  indique  comme 

serait  disixiité  à  rattacher  à  X.  schiosensis  Pirona. 
é  n'a  figuré  aucun  île  ces  individu.",  il  est  assez 
une  idée  à  ce  sujet.  Mes  récoltes  ne  me  [lermettent 
u-Roacli  une  autre  espèce  que  celle  dont  je  viens 

ien  supérieur, 

l  d'EI  Gaa,  dmne  d"El  Hassan,  Gheran  el  Foui, 

Hicll). 

nre  Cerithiuin  Adanson,  1757, 

•rtjiinement  représenta  dans  le  Cénomanien  dn 
ùs  sur  les  nombreux  moules  que  je  serais  tenté  de 
Jernier  tour  est  brise  ou  manque  totalement,  et, 
ité  de  constater  la  présence  d'un  canal  antérieur 
m'abstenir  J'ai  fait  exception  pour  des  espèces 
;érêt  plus  st rat i graphique  que  paleontologique. 

P  GBOssonvRET,  Thomas  et  Peron,  1883. 

iiitmnrrei,  Thoionn  et  Peron,  ep.  cit.  |i.  71,  pi.  XXI,  flg.  7. 

j'attribue  à  cette  espèce  ne  sont  certainement  pas 
d'Algérie  et  de  Tunisie  avec  lesquels  j'ai  paies 
illection  de  imléontologîe  du  Muséum  de  Paris  et 
;ron.  Anssi  ne  puis-je  résoudre  la  question  que  se 
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sont  posée  les  auteurs  de  l'espèce,  à  savoir  si  cette  forme  appartenait 
bien  au  genre  Cerithium  plutôt  qu'au  genre  liostellaria.  Si  je  la  cite 
plus  partie nlièrement,  c'est  pour  montrer  l'étendue  de  son  aire 
géographique. 

Etage  :      Cénomanien. 

Localité  :  Âîn  ÂraîJah. 

Oeritbicm  ?  Rbyi,  II.  Lartet,  1873. 

Syn  :  1873  TitrilelUi  Beyi,  L.  Lartet,  (iéal.  Pal^  Palentine,  11,  p.  43,  pi.  IX,  ftg.  13.11, 
1898  CeritAiiiiK  lififi  (sub.  'IVrilella)  R.  Fourtau,  La  côte  oHea  da  Simi,  p.  11. 

Au  sud  de  l'Ouady  Gharandel  (Sinaï)  j'ai  recueilli  à  ta  surface 
d'un  banc  de  gypse  de  nombreux  moules,  trcH  incomplets  d'ailleurs, 
d'une  coquille  turriculée.  à  tours  de  spire  convexe  et  pourvus  à  leur 
partie  médiane  d'une  carène  très  aiguë,  qui  se  rapprochent  tout  à  fait 
du  jeune  spécimen  du  Gebel  Schihan  figuré  par  Lartet,  sub.  n"  14. 
Cîomme  pour  les  spécimens  de  la  Palestine,  pas  un  des  moules  que  j'ai 
recueillis  ne  présente  l'ouverture  de  la  coquille.  II  s'ensuit  donc  une 
certaine  hésitation  pour  l'attribution  générique.  <3ei)endant,  de  l'avis 
de  M.  Peron,  à  qui  je  communiquai  dans  le  temps  ces  fossiles,  il 
semble  que  nous  avon.s  affaire  bien  plus  à  des  Cerithinin  qu'il  des 
Turitella. 

Quant  au  niveau  de  cette  e3[ièce,  il  est  a.HSO)!  difficile-à  préciser, 
car  Lartet  ne  se  prononce  pas  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé  en  place,  les 
moules  sont  des  silex  et  ne  peuvent  provenir  du  Imnc  de  gypse  à  la 
surface  duquel  ils  étaient  incrustés.  D'après  la  coupe,  donnée  par 
Lartet,  du  Gebel  Scliihan,  il  semblerait  que  cette  esi>èce  appartient 
au  Turonîen  supérieur  ou  à  la  base  du  Sontonien,  et  la  localité  où  je 
l'ai  rencontrée  au  Sinaï  me  fait  plutôt  pencher  en  faveur  du  Turonïen 
supérieur  puiwjue  le  plateau  de  Gharandel  est  adossé  du  côté  sud 
aux  couches  du  Turonien  supérieur  dans  lesijuelles  est  creusé  l'Ouady 
Etthal. 

Etage:      Turonîen  supérieur. 

Localité;  Plateau  an  sud  de  l'Ouady  Gliarandel. 
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Crrithuim  Sancti  Arrohani,  Thomas  et  Peron,  1889. 

Syn:  ISHB  Crrithlum  Him-H  ÂnvManî,  Thurnas  et    Peron,    0;>.  fil.,   p.  73,  pi.  XX, 

[fig.  7-«. 
1»03  ■  s  Pervinquière,  Etud.  géul.   TamUit  cadrait, 

lp.m 

J'ai  recueilli  dans  le  Turonien  du  dûme  dVI  Gaa  un  exemplaire 
assez  bien  conservé  de  cette  esi>êce  tuni^iieniie. 

J'attribue  aussi  à  cette  espèce  (juelques  t'erithes  incomplets  recueillis 
à  la  buse  du  Santonien  d'Abou-Roach.  L'angle  spiral  très  aigu  et  les 
côtes  longitudinales  qui  se  distinguent  £ort  bien  sur  les  moules  en 
question  sont  tout  à  Euit  analogues  à  l'ornementation  et  à  la  forme  de 
le  figure  8  que  je  cite.  Le  fait  que  l'espèce  serait  princiitatemeiit 
Turonienne  en  Tunisie  n'infirme  inm  ma  détermination  puisque  les 
auteurs  de  resi>èce  citent,  avec  doute  il  est  vrai,  un  individu  dans  le 
Santonîen  de  Kef  Hai 


Étage  ;      Turonien,  Hantonien. 
Localité  :  Massif  d'Abou-Roacli. 

Genre   Alariu,    Morris  et   Lycett,   1854. 

Alabia  HuMBl,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  fig.  23. 

Exemplaire  uuiqiie   tiiesuraiit    18  inill.   de  longueur   sur  10  mill.  de  largeur  su 

deruier  Uinr. 

Coquille  mince,  de  petite  taille,  turriculée,  à  6  ou  7  tours  de  spire 
croissant  en  progre.ssion  régulière.  Tours  convexes,  ornés  de  4  côtes 
spirales,  simples,  régulière.^,  égales  entre  elles  et  médiocrement  sail- 
lantes. Le  dernier  tour  porte  8  de  ces  côtes  et  parmi  elles  il  en  est  3 
qui  se  développent  plus  que  les  autres  et  dont  la  médiane,  surtout, 
devient  dominante  vers  l'extrémité  buccale. 

L'ouverture  de  la  coquille  et  ses  digitations  nesontpasconser\'ées. 
On  peut  voir  seulement  que  le  bord  du  labre  s'inâéchit  sur  la  spire. 

Cette  espèce  quoique  bien  incomplètement  connue,  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucune  de  celles  que  nous  connaissons  dans  le  créta- 
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cique  supérieur.  Elle  diffère  notamment  beaucoup  des  diverses  espèces 
du  même  genre  du  désert  de  Libye  que  MM.  Wanner  et  Qunas  ont 
récemment  décrites,  comme  A.  Srhwein/urthi,  Alarm  sp.,  ptc. 

C'est  seulement  dans  les  étages  du  crétacique  inférieur  que  nous 
observons  quelques  formes  de  coquilles  ailées,  se  rapprocliant  de 
notre  A.  Humei.  On  peut  citer  notamment  cotte  espèce  du  Néocomien 
du  bassin  de  Paris  que  d'Orbigny  à  décrite  sou»  le  nom  de  Plerocera 
moreausiana.  Ce  fossile,  d'ailleurs,  se  distingue  facilement  du  nôtre 
par  sa  forme  plus  courte,  ses  tonrs  moins  noml>reux  et  iJus  renflés 
et  par  ses  carènes  plus  accentuées. 

Une  autre  espèce,  plus  voisine  encore  de  la  nôtre,  est  VAporr/ui'i' 
cing^data  Pictet  et  Roux  de  l'étage  albien  de  la  perte  du  Rliône.  Dans 
cette  coquille,  en  effet,  la  forme  générale  est  bien  celle  i'Aîarîa  Humei 
et  ce  n'est  guère  (jne  par  ses  costules  moins  nombreuses  sur  le  dernier  . 
tour  et  par  ses  carènes  différemment  distribuées  qu'elle  peut  s'en 
distinguer. 

Hous  avons  dédié  cett«  espèce  à  M.  le  Dr  W.  F.  Hume,  du   GaiU<gieal  Suri^ey  uf 

Étage  :      Cénomanien. 
Localité  :  Couvent  de  StrPaul. 

Le  tfpe  e»t  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Pterocera  Lamark,  179Î*. 

Pterocera  Hebebti,  Thomas  et  Peron,  1889. 

Syn:  189B.  Pterocera  HebertI,  Thomas  et  Peron,  n;i.  cit.,  p.  77,  pi.  XXI,  fig.I-2. 

Ijcs  moules  que  je  rapporte  à  cette  belle  esiièce  bien  caractéristique 
du  Cénomanien  du  Nord  africain  sont  moins  l)ien  conservés  que 
cenx  qui  ont  se^^■i  de  tyiie  à  MM.  Thomas  et  Peron,  mais  ils  .sont 
bien  reconnaissables  grâce  à  leur  dernier  four  orné  de  deux  grosses 
côtes  mousses,  larges,  non  carénées,  situées,  l'une  au-dessus  de  la 
base  du  tour,  l'autre  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur  et  séiiarées  par  un 
intervalle  légèrement  déprimé.  Le  labre  est  cassé  sur  mes  s])écimens, 
néanmoins  on  se  rend  bien  compte  de  su  grande  dilatation.  La  di- 
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mension  des  tours  df)  spire  m'empêche  d'ailleurs  d'attribner  ce? 
Imliv'niufi  k  P.  satuletj  si  s  Peron  et  il  n'y  a  pas  d'autre  espèce  avec 
lai|iielle  P.  HebeHi  pourrait  être  confondu. 

Étage  :      Oénoraanieii. 

Localité  :  Aîn  Araîdah. 

Qenre  Pterodonta  d'Orbigny,  1851. 

Ptbrodonta?  Dutrugei,  Oiquand,  1862. 

Hyn:  I8S2  Rettellaria  DtUmge'i    Coquand,    Qéol.  Pal.  rég.  lud   priK.    CbnMaxHiu, 

[p.  186,  pi.  V,  flg.  4. 
]8T9  AperrhaSn  Dulruggi     Coquand,  ÉtudetliippUm^ç.6^, 
1SS9  Pteruâindar  Dvirvjei  Thomu  et  Pérou,  Op.  cit..  p.  83,  pi.  Xï,  fig.  16, 16. 
1903  B  »  YetvinuMikiK,  Étvd.gM.Tumne  centrale,  p.  92. 

Cette  espèce  est  l'une  des  caractéristiques  du  Cénomanien  du  Nord 
africain,  c'est  pourquoi  je  cite  sous  ce  nom  les  moules  que  j'ai  re- 
cueillis à  Aîn  Araîdah  en  me  contentant  de  faire  observer  qu'ils  sont 
plus  près  du  type  de  Coquand  que  des  plésiotypes  de  MM,  Thomas 
et  Pérou,  si  j'accepf*  l'attribution  générique  de  ces  savants,  ce  n'est 
point  parce  que  les  individus  que  j'ai  entre  les  mains  me  fonmissent 
un  élément  nouveau  qui  viendrait  à  l'appui  de  leur  opinion  ;  maïs 
comme  je  ne  constate  point  de  côtes  longitudinales  sur  mes  exem- 
plaires et  comme  j'ai  pu  constater  sur  certains  une  impression  assez 
profonde  près  du  labre,  je  ne  puis  que  les  ranger  dans  le  genre 
Pterodonta  en  maintenant  le  point  de  doute  émis  par  mes  savants 
confrères. 

Étage  :      Cénomanien. 

Localité  :  Aîn  Araîdah. 


(îenre  Cyprsea  Linné,  1758. 

Cypr«a,  sp, 
PI.  1,  flg.  11. 

L'espèce  que  nous  mentionnons  sous   la  dénomination  ci-dessus 
n'est  représentée  que  par  un  seul  exemplaire  qui,  encore,  est  un  peu 
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incomplet.  La  partie  antérieure  de  la  coquille  fait  défaut  ainsi  qu'une 
partie  de  sa  face  dorsale.  On  i)eut  évaluer  à  12  niill.  environ  la  lon- 
gueur de  la  coquille  entière  et  sa  largeur  à  9  niilI. 

En  raiwn  de  son  mauvais  état,  on  ne  peut  espérer  déterminer  cor- 
rectement ce  petit  fossile.  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  lui  attribuer 
nn  nom,  et  nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  description  et  une 
figure  en  attendant  que  la  découverte  d'autres  si>i'cimens  i>ennette  de 
préciser  une  détermination. 

Notre  fossile  appartient  incontestablement  au  genre  Cyprœa,  mais 
il  ne  saurait  être  assimilé  à  aucune  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont 
été  signalées  dans  le  crétacique  supérieur  de  l'Egypte,  par  le  D' Quaas. 
Ces  espèces  du  D' Quaas  sont  d'ailleurs,  comme  la  nôtre,  incomplètes 
et  en  mauvais  état  et  n'ont  pu  être  nommées.  Elles  différent  très 
notablement  de  notre  fossile  soit  par  l'existence  d'une  spire  externe, 
soit  par  la  présence  de  stries  longitudinales  sur  la  surface  de  la 
co<]aille. 

Dans  notre  espèce,  le  dernier  tour  est  complètement  envelop)>ant  ; 
la  spire  est  entièrement  masquée  et  un  simple  petit  sinus,  assez  étroit, 
éehancrant  le  bord  postérieur,  marque  sa  place.  Le  bord  antérieur  fait 
défaut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  il  semble  qu'il  pouvait  être 
an  peu  canaliculé.  L'ouverture  est  étroite  et  s'élargit  senlement  un 
peu  vers  le  bord  antérieur.  On  ne  peut  distinguer  les  erénelurea  du 
Bord  de  l'ouverture. 

Le  labre  est  épais  et  arrondi  ;  le  bord  columellaire  est  fortement 
réfléchi  ;  la  coquille  est  court©  et  assez  ventrue.  La  surface  externe 
[>araît  entièrement  lisse. 

De  foutes  les  espèces  connues  dans  le  terrain  crétacé,  celles  qui 
semblent  se  rapprocher  le  plus  de  notre  Cyprœa  sont  Ovulu  anliquata 
d'Orb,  et  Cyprtm  Neicbotdi  Forbes  de  l'Arrialoor  group  de  l'Inde. 
La  découverte  d'exemplaires  en  meilleur  état  permettra  peut>^tre 
d'attribuer  notre  fossile  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces. 

Étage  :      Oampauieu. 

Localité  :  Ouady  Am  Rockam. 
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Genre  Trochact^eon  Meek,  1863. 
Trochact«on  Salomonis,  Fraas  1867. 

Syn.  1S67  Ac'iruwtla  Saloimmh,  Frww,  Aat  dem  OrkiU  I,  p.  96,  pi.  I,  fig.  1. 
ISfMi  Artieimrlla  nilH/a,  Mayer-Eyinar  (non  lluaitet),  Zur geelagie  .,^jiptfii  p. 
1886  Aotieonella  volu/a,  J.  Wnlther  (non  Muoater),  L'App.  de  la  erair  a»r 
[fur,  det  Pyramide».  Bull.  Inst.  Egypte  p.  T. 

1899  Adamnrll'i  Salonumit,  H.  Kourtau,  Ut  enriroiu  ifà  Pyramide*  d^Gki;ei. 

[Bull.  Soc.  Kh.  géoR.,  p.  1!I4. 

1900  AetteiiHeHa  Sal«mo«i*.  R.  Fourtau.  Nt/ei  Rchin.  fot.  Egypte.,  \  p.  I+. 
1900  Trochoflitoit  Salomj'/ilt,  Blanchenhorn,  AVuet  avigeol.  ■.  pal.  -Sgyiilriu. 

1900  Tyoeharf/ron  Ahmlonu,  Bdhm,  Crelac.  gailrop.  rom  LibanoK  ».  Oi™rf. 

[ZeitHch.  d.  Deutsch,  geol.  Q«8S.,  p.  217,  pi.  T,  Gfc.  7. 

1903  Act/nmella  Salomaiii*,  S.  Dacqué,   Knàdefmnpltx   nm   Ahu-Soiuk  P)^ 

[leoQt  XXX,  p.  383,  pi.  XXXV,  fig.  M. 

Cette  espèce,  très  abondante  dans  le  Turonien  supérieur  d'Abon- 
Roach,  a  été  très  brièvement  décrite  par  Fraas,  d'après  des  exem- 
plaires des  environs  de  Jérusalem.  Fraas  dit  simplement  :  «  Longueur 
six  centimètres,  le  dernier  de.'*  six  tours  de  spire  égale  les  deux  tiers 
de  la  longueur  du  test.  On  voit  à  la  base  de  ia  columelle  trois  plis 
qui  le  rapprochent  des  Nérinées.  » 

Fort  lienren sèment,  Fraas  a  donné  une  bonne  figure  de  son  espèce 
quoique  les  trois  gro.s  plis  de  la  l>ase  de  la  columelle  n'y  soient  p»s 
fort  distincts.  La  proportion  qu'il  indique  pour  les  dimensions  des 
tonrs  n'est  pas  aK^olne,  dans  certains  échantillons  le  dernier  arrive  à 
peine  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  test. 

T.  Salomonis  se  distingue  do  T.  volvtus  Miinst  par  le  galbe  de  sa 
spire  dont  les  tours  sont  sur  im  seul  plan  angulaire  au  lieu  d'être 
plus  aigu  d'abord  pour  a'applatir  ensnite.  Il  se  distingue  de  T.  Ar- 
rtaudi  Cossm.  par  son  galbe  plus  conique  et  moins  ventru.  On  ne 
peut  le  comparer  avec  T.  renau.rianus  d'Orb.  ni  avec  T.  gigavteus  Sow. 

M.  Blanckenhorn  {Op.  cif.,  p.  .'17)  me  reproche,  dans  une  noie  au 
bas  de  la  page,  d'avoir  successivement  coi^^ondu  cette  espèce  avec 
T.  volutiis  et  Phatianella  Ahialonis  Fraas,  et  dit  qne  je  parais  n'avoir 
pas  compris  ses  étiquettes  du  Caire.  C'estlà  une  assertion  qui  me  paraît 
de  trop  aoua  la  plume  de  cet  auteur.  Tout  d'abord,  je  n'ai  jamiÙE  parlé 
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de  T.  volutas  et  la  citation  de  M.  Blanckenhom  est  erronée  en  ce 
point.  Ensuite,  j'ai  toiyours  parlé  dans  mes  notes  de  la  présence  de 
T.  Salomonis  en  Egypte.  Si  j'ai  cité,  conjointement  avec  cette  espèce, 
ArtfFfmella  {Phasiamlla)  Ahsalonis,  c'est  que  j'avais  été  induit  en 
errenr  par  des  moules  mal  conservés  d'une  autre  actéonelle  que  I  on 
trouve  &  un  niveau  supérieur  à  T.  Salomonis.  Quant  aux  étiquettes 
de  M.  Blanckenhom,  je  ne  les  ai  jamais  vues,  je  n'ai  donc  pas  eu  à 
les  interpréter,  il  n'y  a  eu  entre  nous  qu'une  simple  conversation  à  ce 
sujet  pendant  le  séjonr  de  M.  Blanckenhom  au  L'aire,  et  il  me  paraît 
ne  pas  s'en  être  parfaitement  souvenu. 

M.  Dacqué  a  figuré  plusieurs  variétés  à  côte  d'un  plésiotype  de 
T.  Salomonis,  il  a  consacré  trois  grandes  pages  à  la  description  de 
cette  espèce  et  à  ses  affinités  avec  les  espèce»  voisines,  mais  il  a 
négligé  de  nous  apprendre  pourquoi  il  n'admettait  pas  le  genre 
Troehactœon  qui  est  pourtant  fondé  sur  un  caractère  d'une  valeur 
générique  incontestable  et  assurément  bien  fixe  et  plus  facile  à  cons- 
tater que  ceux  sur  lesquels  on  a  fondé  les  genre  Exogyra,  Gryplwa 
et  Alectryonia,  dont  M.  Dacqné  admet  la  validité. 

Etage  :      Turonien  sui>érieur. 

Localité  :  Plateau  d'EI  Gaa,  Dôme  el  Hassan  (Massif  d'Abou- 
Rooch). 

LAMELLIBRANCHES 


Genre  Ostrea  (Linné,  175«)  Thomas  et  Peron,  1891. 

Le  genre  Ostrea,  ainsi  que  l'ont  dit  MM.  Thomas  et  Peron,  est 
certainement  de  beaucoup  le  plus  important  dans  la  faune  fossile  du 
crétacé  du  Nord  de  l'Afrique.  En  Egypte,  comme  dans  les  hauts 
platejLUX  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  il  imprime  aux  terrains 
Crétacés  un  caractère  fout  particulier,  qu'il  s'agisse  des  affleurements 
cénoraaniens  du  désert  arabique,  ou  bien  des  couches  santoniennes 
d'Abou-Roach.  C'est  en  grande  partie  grâce  aux  Ostrea  que  nous 
pouvons  synchroniser  les  gisements  égyptiens  avec  ceux  du  restant 
du  bassin  crétacé  de  la  Mésogée. 
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■  D'accord  en  cela  avec  MM.  Thomas  et  Peron,  je  ne  puis  voir  dans 
toutes  les  Eormew  les  jjius  iHvcrses  et  le;*  pins  disparates  des  ostréiHées 
qu'un  seul  genre,  le  jîenre  <htrea  de  Linné,  et  j'ai  éprouvé  comme 
eux  les  plus  grandes  difficultés  en  essayant  d'introduire  dans  ce 
genre  aux  espt-f-e  si  polyniori>hes  les  coupes  génériques  adoptées  par 
certains  naturalistes  ;  aussi,  ai-je  dfl  laisser  de  côté  les  genres  Gr^ 
phtea,  Exogyra,  Alertr^/onia,  etc.  employés  par  ceux  des  paléonto- 
logistes qui  se  sont  octrujKÎs  tout  réc^eniment  de  la  faune  crétacée 
d'Bgypt*  iwur  en  revenir  au  grand  genre  Ostrea  de  Linné,  tel  que 
l'ont  compris,  apn'-s  Deshnyes,  d'Orbigny  et  (.îoquand,  MM.  Thomas 
et  Peron. 

OsTRKA  Afkicana.  Lnmanik,  1802, 

,   lAttiarck,  Aaimas-r  tant  rertèbra.  p.  398. 

(•miuiiTid,  frènl.  el  fialêoni.  région  tiA pnirinee  film- 

[taidiiif,  p.  233,  pi.  SSII.  0(1.  11-13. 

1869  0*/nM«/i'i'(MHrt,  Cciqiiand..l/oH()ffm;i*i^p««reOrfr<o,  p,l34,  pl.SSSIX, 

[flR.  S.12;  et  pi.  LV,  fig.  10-12. 

1H72        »  n  I..  I-arl«t,  Géi'lxgif  et  Paliotaulogte   âe   la   Fiilftlm. 

[p.  M,  pi.  Vin,  fig.  t-fi. 

18SI        )i  n  L.  Tni,  Erimils  miukm  haujalre.  p.  51. 

1883        n  »  Peniri.  Eiiai  di-irrii'liiia  géologique  Algérie,  p.  94. 

1883  Ex^gyrit  ofrirana.  Zittfl.  BeilToege  tir  flcologie  xjtd  J'aUrei'iiMogw  Jer 

[libgi<-ken  irûJ**,  p,  Î3. 

I88fi  Ottrea  a/rirana.  P.  ChoflfHl,  Fuuiw  trètiiciqne  du    Portugal.    Ostrddff 

[pi.  IV.  tf.  5* 

1801        »  »  ThoDiaa  et  Penm,    Detiriptioa   mallutqitet  foailet  ie 

{la  région  tnd  rfjw  liaut» plateaux:  delà  Tuslne  p.  I3S. 

1S98        D  »  R.  FoiirtHU,  Im  cite  oue/t  da  Simi,  Bull.  Soc.  KhM. 

[géographie  série  V,  d°  1,  p.  16. 

1S02        »  »  P.  Chciffiit,  F.iH>ig  Crèt.  Portugal.   IV*.  gérie,  p.  16S. 

1903  Emiggra  a/ricana.  Pcrvinquière.  Ktude  géologique  delà  Tunitie  eettralt 

[p.  91 

De  même  que  dans  le  Cénomanien  du  Sud  de  la  province  de  Cons- 
tantine,  0.  a/ricana  est  très  commune  dans  le  Cénomanien  dn  désert 
arabique.  Rare  au  Sinaï,  elle  n'a  pas  été  signalée  daua  l'Oasis  de 
Beharieh  et  manque  an  Gebel  Chehrewet.  Cette  huître  qui  appartient 
an  groupe  des  Exogyres  est  une  espèce  bien  caractérisée  et  bien  dis- 
tincte de  toutes  les  autrea  par  sa  taille  médiocre,  sa  valve  inférieure 
renflée  et  garnie  de  lamelles  espacées  et  écailleusea,  et  par  sa  valve 
supérieure  un  peu  convexe  et  garnie  de  lamelles  saillantes,  pins  ser- 
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rées  et  plus  nombreuses  que  sur  l'autre  valve.  Je  n'ai  pas  encore 
constaté  la  présence  en  Egypte  d'une  variété  signalée  par  MM.  Tho- 
mas et  Peron  et  qui  confinerait  à  O.suhorhievîata  Lanik.  (=O.Mermeli 
C'oqOi  mais  j'ai  trouvé  bien  des  spécimens  df  grande  taille  que  l'on 
pourrait  tout  aussi  bien  rapporter  à  la  variété  exogyriforme  de 
0.  Deletlrei  Coq.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  fait  qui  a  été  déjà  signalé 
par  L.  Lartet  et  si  bien  étndîé  par  MM.  Thomas  et  Peron.  J'aurai,  k 
propos  d'O.  Olitiponentii,  à  revenir  sur  la  thèse  de  M.  P.  Olioffat  au 
sujet  de  la  filiation  d'O.  a/ricana  avec  son  0.  psetido  a/ricana. 

Etage:        Cénomanien  moyen. 

Localités:  Aïn  Araîdah,  entrée  de  l'Ouady  Askhar  el  Baharieh, 
couvent  de  St.-Paul,  Ouady  Am  Bîmpf,  Ouady  Dakhel,  Ouady 
Abou  Elefieh  (Désert  Arabique). —  Ouady  Boudrah,  Ouady  Tayebah 
Ayoan  Markah  (Sinaî), 

OsTREA  Caheleo,  Coquand,  1869. 

Bfn:  1869  Oitrea  camelai,  Coquand,  Mirn.  Oitrea,  p.  149,  pi.  LIV,  tig.  1-17. 

I8T9        B  u  Coi\aand,  Etudes  tupplétii.,  p.  ISi. 

1883        »  11  Peron,  i>mi.  deter.  géol.  Azérie,  p.  96. 

1891        »  »  Thomas  et  Pérou,  cr^.  cit.,  p.  135. 

J'ai  recueilli,  dans  les  environs  du  couvent  de  St.-Faul,  quelques 
spécimens  de  cette  huître  si  abondante  dans  le  Cénomanien  de  Bon 
Saada,  en  Algérie.  Ils  api^artiennent  bien  aux  types  décrits  et  figurés 
par  Ooquand,  surtout  à  la  figure  4  de  la  planche  LIV,  et  malgré  l'in- 
certitude de  MM.  Thomas  et  Peron  sur  la  validité  du  type  de  Coqnand, 
je  ne  puis  qu'attribuer  à  cette  espèce  les  spécimens  égyptiens,  d'au- 
taot  plus  que  l'on  n'a  pas  encore  signalé  0.  carentonentié  d'Orb.  dans 
les  couches  du  désert  arabique.  D'an  autre  coté,  les  spécimens  que 
j'ai  recueillis  ne  sont  pas  sans  affinités  avec  0.  dichotoma  Bayle  du 
Santonien  d'Egypte  et  d'Algérie,  mais  dans  la  localité  où  j'ai  fait  ma 
récolte,  il  ne  peut  être  question  d'un  mélange  de  faunes  dans  les 
éboulis  recouvrant  le  Cénomanien.  Cependant  0.  eameleo,  ainsi  que 
le  pensent  MM.  Thomas  et  Peron,  semble  bien  être  le  précurseur  de 
cette  dernière  espèce. 

£tage:      Cénomaniea  supérieur. 

X^ocalité:  Couvent  de  St.-Paul, 
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OsTRBA  Delettrbi,    Coquand,  1862. 

Syn:  I«fi2  Oalrea  Dflftfn-i,  Coimnil,  (?éii'.  H  Pal.  règ.  tud  pnir.  (inutanHiif.  p. Ht, 

[pi.  SVIII.  fig.  II. 
I8i;9        ■  Il  Caquand,  Xm.  Otlrta.p.  U3.  pi.  XLVI,  fi^-  1^1^:  P< 

[XLVtl,  Gg.  1-6;  et  pt.  XLVIll,  Gg.  U. 
1^72        D  •  L.  lMrtcl,f?fvl.  H   Pal.  PaUttiiu;  p.  67,  pi.  XI,  (ig.  16, 

ISeï  «  Il  L.  Dru,  in  RHr.  Min.  Raidaire,  p.  fil. 

ltM3         ■  ■  Pfxan,  Kuai  darr. giol.  Algérirt,  p.99. 

1H9I        •  »  Thomuiet  PeruD,  O/f.ri'r.,  p.  131. 

IWKi  Kn-gi/ra  Deti-ttrei,  Pervintiuièn',   /■yude  gM.  Tmiiiie  reafralf.p.S]. 

Abstraction  faite  de»  individus  exogyriformes  et  jiarfoîs  doutpni, 
j'ai  recueilli  à  Ain  Araïdali  ttt  au  couvent  de  St-Paul,  quelqutu  valve? 
à  grandes  lamo8  as.sez  esjiacùi's,  de  forme  déprimée,  plus  ou  moins 
élar;ries  (|ui  se  ra|){>ortent  eunctement  au  tyiie  de  Coiiuand. 

Etajïo:        Cénonianîcn. 

Localités:  Couvent  de  St-Paul,  Aîn  Araïdah. 

OsTHEA  Flabellata.    GoldtusB,  1884. 

8yn:  1H34   En-ggra  flahellala,  OoldfuBS,   iWw/ (îcrmfli«io>.  p.  3.T,  pi.  87,  fig.  6. 

Itt62  Otirra  fiahrlMa,  CoQUftnd,  (tàA.rt  Pal.  rég.itd  pnir.  flurfan/in*'.  p.  Î9J. 
18(19        •  »  Cwmand,  -Wm.  Oulrra.  p.  126,  pi.  XLIX,  dg.  lï;  «  pi. 

[  Ll  I,  fiK.  1-B  et  8-il,  non  pi.  I,,  fig.  1-2,  nec.  pi.  LU.  fi|t.  T. 
1872        »  n  L,  l.«rlel,  Oéol.  Pal.  Fulritim;  p.  68.  pi.  SI,  fig.  7, 

1878  Ejraggra  Habellala,  Seguenis,  Studi  geol.  e  ,>al.  tul  crriacm  aiféiv  p.  l'«, 

[pl.SVt,  lig.l. 
1878  Ef.-gi/1-a  ianJnfa.  Seguenia.  Op.  .-if.,  p.  174,  pi.  XVI.  fi^.  2. 
lRa3  Onti-m^u/if/Ma,  Peron,  fioai  dfêer.  gM.  Algérie,  p.  97. 
I8H.1  iixiigyFa  fiabrllala.  Zittel,  Beilr.  :Kr.gf<d.ii.pat.  d.lihyeh.  W-alr.^Ti- 
1891   Oitrea  fiahellala,  Thoman  pt  Peron,  Op.  eit..  p.  ISS. 

189S  Kn-ggraJIaMI.ila.  R.  Fourtau,  La  rMe  «swrf  d»  Sua'.  Bull.  Soc.  KhH- 
[Qéoft.  V.n-l.p.lS. 
1900  ■  i>  Blanckenhorn.  .%>««  «m»  gml.  a.  ,>al.  yBjy/rfïiU,  p.  »■ 

190,1  B  o  l'ervinquière.  Kladfgéid.  Tunhir  fhitratr,p.9l. 

Cette  esjwce  est  aussi  aI>ondunte  en  Egypte  qu'en  Algérie  et  en 
Tunisie,  et,  plu.s  encore  que  0.  a/rl<\ina,  elle  est  la  caractéristique  des 
dépt'its  du  Cénoinanien  moyen  île  la  région  orientale  de  l'Egj'pte- 
Rarement,  sauf  au  Gebel  Oliebrewet,  Ton  rencontre  des  individos 
typiques  tels  que  les  ont  figurés  Coquand  et  LaHet.  Dans  les  gise- 
ments du  désert  arabique,  c'est  la  variété  étroit«  et  arquée  ponr 
laquelle  Seguenza  a  proposé  le  nom  i^'Exogyra  inmliUa  qui  prédomine. 
Parfois  l'on  trouve  des  individus  largement  fixés  qui  ressembleat 
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vaguement  à  0.  Bouttittgaulti  d'Orb.  à  laquelle  Fraas  a  rapporté  les 
O.JÎahelUUa  de  Syrie.  Je  ferai  enfin  remar<juer  qne,  de  même  que 
MM,  Thomas  et  Feron  ont  rapporté  à  0.  oliniponensis  l'individu  figuré 
par  Coquand,  pi.  LU,  fig.  7,  il  convient  de  rapporter  à  la  même  espèce 
les  individus  figurés  par  le  même  auteur,  pi.  L,  fig.  1-2. 

Etage:        Cénomanien  moyen. 

Localités:  Gebel  Oliebrewet,  Aîn  Âratdah,  Bir  Breîda,  couvent 
St-Paal,  Rod-el-Ouèa,  Ouady  Dakhal.  —  Sinaï  :  Ouady  Boudrah. 

OsTREA  Olisiponbnsis  (Sharpe,  1849)  Thomas  et  Peron,  1891, 

Syn  :    1&49  Beoggra  OUti/imfuiii,  Sharpe,  Oh  ilie  ifeoiid.  rm-it  of  I^rtugal,  p.  ISS, 

[pi.  XIX,  Bg.  1-2. 
1362  Oitrui  Orrravgi,  Cot|iiand  (non  de  Buch),  Oiul,  pal,  rég.  t»â.  prm.  (inu- 
[laatiw,  p.  2HC,  pi.  XIX,  fig.  1-6. 
1862  0)lrru  C»qiia«di,  Julieo  in  Cwiiiaiid,  Op.  elt.,  pi.  324,  pi.  XXXV,  fig.  5-6. 
1869  Oilrm  Oivnrpgi,  Ctxiuand  (non  de  Bucli)  -Von.  04rni,  p.  140,  pi.  XLIV, 
[fig.  I-U,  pi.  XLVI,  fig.  14-15. 
1869  Orfiwj  naMlaia,  pan,  Cwiuftnd  (non  Ooinfuss).  *>>"•  Odrea,  pi.  L,  fig.  I-S, 

[pi.  1,11,  fig.  7. 
1869  Oitmi  i-U'ipuafAKhi,  CunaaaA,  Mva.  Oil,fa,  p.  125,  pi.  XLV,  fig.  1-7. 
IB72        »  *  L.  Lortet,  OM.  l'ai.  Palfutisr,  p.  .1»,  pi.  XI,  fig.  1. 

1872  Otlrm  Oeerwfgi,  var.  lunbra,  Larli!t,Oé.'l.  Pal,  Paledisr,  p.  60,  pi,  XI,  flg.  2, 
1878  Krugyra  idympuafiui;  Seguenza,  Sliid.  i/rul.  '.  pal.  ml.  rrM.  média,  p.  180, 

[pi.  18,  fig.  2. 
1878  Etogyra  iwyntat,  Seguenza,  Stud.  gnl.  e.  pal.  ml.  cni.  média,  p.  178, 

[pi.  18,  fig.  1. 
1883  Oarra  diidpimfiuii;  Peron,  Eltai  detûr.gfol.  Algirir,  p.  94  et  suîv. 
1883  Erogynii)liinpiynfiuit,Z\Vie\,Britr.:argfol.«.pal.d.liti.  iriirf^,  p.  79- 
1883  Fxogyra  orerwegi,  var.  m-abni,  Zlttel,  Bfite.   :Hr  geul.  u.  pal.  d.  lib. 

1886  Oïlrpa  imnida  afriea»a,  V.  Choffat,  FanKf  erft.  l'urtugal  (l),  p.  38,  Oittreidn.. 

[pi.  IV,  fig.  1-4. 
1891  Odrai  alinipvnftuin,  Thoimmet  Peron,  Op.  cil.,  p.  114,  pi.  XSIH,  fig.  14-18. 
1898  Odrra  pfadv  afrirana  K.  Pourtau,  i«  Jiiill.  Jn-t.  Ègypli^  p.  268. 
1900  Eaigyra  olitipoitriuii,  Blanekenhom,  .V«ji  ««(/«•/.  v. /m/.  iEgy/ileH/,\i.33. 
1902  Odrea  aluipon^ntit,  P.  Chnllat,  Faune  rrér.  FuHtigal  (IV),  p.  1 16,  Oatreidœ 
[pi.  VI,  fig.  17-19. 

1902  Ottrea  pimdu  a/rieana,  P.  Chufiat,  Faillir  crét.  Purtugal  (IV),  p.  166, 

[Ostreidiu,  pi.  VI,  fig.  14. 

1903  Keogyra  al'inipanfMit,  et  var.  Oj-gn/a»,  Pervin<|iii*re,  Htiidf  géol.  l'ttnirie 

[irmtratf,  p.  91. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  le  Céoomanien  du  dé.sert  arabique 
tant  sous  sa  forme  typique  que  (Joquand,  et  après  lui  Lartet  et  Zittel, 
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ont  considéré  comme  une  variété  teabra  de  \'0.  Overwegi,  que  soas  k 
forme  régulièrement  convexe,  arrondie,  k  côtes  espacées  et  presque 
lisses  que  Segnenza  et  Coquand  appelèrent  successivement  0.  oxyniat 
et  0.  Overu>egi.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  la  discussion  des  divers 
types  de  Coquand  qui  doivent  être  réunis  à  0.  olinponenm  ;  cela  a 
déjà  été  traité  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  par  les  savants  aoteors 
de  la  Description  des  mollutqves  fossiles  de  Ut  régi&n  iud  des  hautt 
plateaujr  de  la  Tunisie,  mais  je  suis  obligé  de  dire  quelques  mots  de 
la  réunion  que  je  propose  d'Ostrea  pseudo  a/ricana  Ohoffat  à  0.  olià- 
ponensis.  M.  Peron  a  déjà  été  porté  à  réunir  0.  pseudo  a/ricana  aux 
variétés  lisses  d'O.  oUsiponentts  et  il  a  pris  soin  de  nous  dire  {lor.  cit^ 
p.  117)  que  seul  un  argument  stratigraphîque  l'arrêtait. 

En  Portugal,  en  effet,  0.  pse^ido  afnrana  occupe  un  niveau 
inférieur  à  celui  d'O.  olisiponensis  et  entre  ces  deux  niveaux  il  existe 
une  Kone  assez  considérable  dans  laquelle  aucune  des  deux  espèces 
n'est  représentée.  Cette  considération  porte  M.  Peron  à  considérer 
avec  M.  ChofFat  0.  olisiponenMs  .comme  une  mutation  d'O.  pseudo 
a/rimna  sans  toutefois  réunir  ces  deux  espèces. 

En  1898,  M.  P.  ('lioffat,  à  qui  j'avais  envoyé  quelques  fossiles  du 
Sinaî,  m'écrivit  très  obligeamment  que,  parmi  ces  fossiles,  nn  OMrta 
dont  la  détermination  m'embarrassait  était  indubitablement  son 
0,  pseudo  a/rifuna,  que  je  ne  connaissais  pas  alors,  t'ela  était  d'autant 
plus  intéressant,  que  cette  0.  psewlo  afrieuna  proveimit  d'une  couche 
marneuse  tout  à  fait  à  la  base  du  t'énonianien  et  ne  contenant 
d'autres  fossiles  que  Jiemiasler  nJiicus  Desor.  Les  0.  olistpotimsii 
typiques  étaient  d'un  niveau  plus  élevé. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  du  tout  convaincu  de  la  valeur  d'un 
argument  stratigraphique,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  paléontolo- 
gie des  invertébrés,  je  ne  pouvais  être  d'un  autre  avis  que  mes  savants 
confrères  et  cela  sans  preuves  sérieuses  à  Happui.  Aujourd'hui  je 
crois  les  avoir  entre  les  mains,  car,  dans  ma  dernière  exploration  dn 
désert  arabiqae,  j'ai  récolté  dans  l'Ouady  Ain  Rimpf,  et  cela  dans 
des  marnes  qui  sont  la  continuation  directe  des  marnes  à  Hemia^er 
cuhictts  du  couvent  de  Saint-Paul,  les  spécimens  figurés  dans  cet 
article. 
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Au  premier  coup  d'œil  l'on  peut  voir  qu'  0.  olUiponensis  et  0.  pseuda 
a/ricana  sont  représentées  dana  cette  même  eouche,  et  l'objection 
tirée  de   rar^ument  stratigrapliique,  tombe  d'elle-même.   Dans  son 


Fig.  3.  —  Otirea  oUrljMineHtii  var.  pteiido  a/rifaiia  de  l'Ouady  Am  Kiin[if. 
(C(>1]ei.-ti<m  Jii  MuK^uin). 

dernier  mémoire,  M.  P.  C'boffat  a  fifiiiré  un  .si)écimen  A'O.  p$evdo 
a/ricana  pourvu  de  côtec  épineuses  ijui  forment  un  excellent  pa.ssage 
à  0.  olisiponentis  et  doit  même  être  considéré  plutôt  comme  appar- 
tenant à  cette  dernière  esiHicc  si,  comme  M.  F.  ChofFat,  l'on  admet 
que  le  type  de  Sliarpe  et  l'hûitre  du  Bellasien  du  Portugal  sont 
deux  espèces  distinctes.  Ce  fait  nelaissi'i-aitiMi.''que  de  m 'embarrasser 
si,  comme  je  l'ai  dit,  je  n'avais  tniuvé  a  côté  des  0.  psevdo  afncana 
lissett  ou  épineuses  de  TOuady  Am  KimpF,  des  O.  ollstponensis  typi- 
ques. Enfin,  M.  P.  Cliofîat,  tout  en  reconnaissant  les  affinités  indé- 
niables qui   existent  entre  les  deux  tj-pes  qu'il   considère  comme 
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S,  ^outo  que  0.  olisiponeniis  se  distinguera  totyours  de 
ado  afrieanu  par  une  taille  plus  petite,  pins  trapue,  par  tl«j 
a  moins  développés  et  {«r  la  présence  de  côtes.  Il  reconnaît 
ant  avoir  entre  les  main.t  deux  0.  pseudo  a/rirana  pounu! 
s. 

t  un  fait  certain,  et  M.  P.  Ohoffat  le  reconnaît  lui-même,  c'est 
)  deux  e.-ipèces  se  présentent  mal  dans  les  couches  crétacée 
'tugal  pour  permettre  de  résoudre  définitivement  le  problème 
pose.  Le  type  de  Sliarpe,  en  effet,  provient  d'Alcantara  dwi 
ches  qui  sont  tout  aussi  k  leur  place  au  sommet  du  CénomanieD 
i  base  du  Turonien,  tandis  que  le  type  de  M.  ('hotEat  est  du 
en  des  environ.s  de  Lisbonne,  étage  qu'il  place  à  la  base  da 


—  Otirea  alîtiponenaU  var.  puniào  afrii-iina  garrie  de  rares  câtes  épineusH. 
Ouady  Am  Riiii|if.  (Collectiim  du  Muséum), 

lanien.  Une  espèce  d'une  telle  longévité  a  nécessairement  soU 
nbrenses  variations  et  ce  ne  sont  pas  les  10  à  12  exemplaires 
rs  par  M.  CbofEat  à  Alcantara   qui  l'aideront  à  résoudre  ce 
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problème,  puisqu'ils  appartiennent  à  une  variété  à  côtes  nombreuses 
et  serrées  d'O.  olitiponensis.  Aussi,  M.  P.  (^hoffat  est-il  plus  porté  ■ 
par  ses  études  récentes  à  voir  dans  son  0.  pseiido  afriv.ana  une  formo 
ancestrale  d'O.  africana  et  non  il'O.  olisiponensis.  Etant  donné  la 
façon  dont  se  présentent  ces  trois  espèces  en  Portugal,  M.  P.  C'hoffat 
semble  parfaitement  fondé  à  soutenir  cette  opinion. 

Pour  les  géologues  africains,  la  question  se  pose  tout  autrement. 
0,  olisiponetttig  ne  se  trouve  que  dans  le  (îénomanien,  et  elle  coexiste 
donc  avec  0.  a/rtrana  mais  jamais  l'on  n'a  trouvé  de  formes  de 
passage  entre  ces  deux  espèces,  tandis  que  certains  0.  olisiptmensis 
de  Tunisie  et  d'Algérie  sont  bien  voisins  d'O.  pseudo  aftieana.  En 
Kgypte,  on  rencontre  comme  je  i'aî  dit  0.  oUsiponensù  et  0.  psevdo 
a/rirutm  dans  une  même  couche  à  la  base  du  Oénomanien,  et,  que 
l'individu  pourvu  de  rares  côtes  épineuses,  représenté  tig.  4,  soit  O. 
pïftwfoa/nVttfWicomraelediraitM.  Choffat,soit  0.  olisiponensis  tiomme 
le  diraient  MM.  Thomas  et  Peron,  il  n'en  existe  jmis  moins  ce  fait  que 


Fig.  B.  —  Oïlrm  olitiponemis,  Ouurty  Ain  Bttnpf,  (Cdllwtiim  du  Muneiim). 

c'est  la  forme  de  passage  toute  indiquée  entre  les  individus  extrêmes 
que  représentent  les  figures  3  et  5.  Dn  moment  où  M.P.  Choffat  admet 
que  O.pseudo  afrieana  peut  quelquefois  avoir  des  côtes  épineuses, 

AiU^fl  iU  FlMtUvt  Egyptien.  1» 
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tr  comme  bien  im{K>rtiintPS  le.s  antres  distinctions 
nt  Ih  taille  et  la  forme  des  valve^i  et  du  crochet 
ien  établie.»  présentent  les  même»  variations  et 
Drletfrei  et  (>.  ramfteo,  devraient  en  ce  cas  être 
leurs  es])èces.  Je  ne  jiarle  ici  qne  des  buitre» 
s'il  fallait  ciUr  des  exemples  de  polymorpliisme 
i  récentes,  il  me  faudrait  un  fort  volume, 
îrne  les  rapi>orts  de  0.  ptevdo  a/rirana  avec 
:  regret  de  ne  pouvoir  partager  l'opinion  de 
le  Céuomanien  du  Nord  de  l'Afritiue,  0.  a/rieam 
it  plus  abondante  qu'en  Portugal,  et  tous  les 
inis  Bayle,  Lartet  et  Ooquand,  ont  constata  qae 
t  par  ses  extrcmes  k  0.  IMettrei  et  à  0,  mborhi- 
e  n'a  signalé  la  moindre  forme  de  passage  avec 
0.  oliMpnnensi»  ipie  M.  ChofFat  considère  évidem- 
tenant  à  son  0.  psewtn  a/rirana,  et  cela  malgré 
et  0.  a/rirana  se  rencontrent  très  souvent  an 
'SUS  des  marnes  qui  renferment  la  forme  pseudo 

dé  de  la  présence  dans  une  même  couche,  en 
Hfnriset(V(>.p*e»<lo  a/ricana  vient  aussi  à  l'appol 
pte  n'est  donc  i«s  lu  seule  contrée  où  cette  cons- 
Maint^nant  qu'il  est  bien  certain  que  O.pseiiJi' 
1  forme  ancestrale  d'O.  olitiponensii,  je  ne  puis 
i  règles  formelles  de  la  nomenclature  nous  ohli- 
■ver  la  dénorainution  de  M,  Choffat  en  relégnant 
iluirpe  à  une  sinijile  variété.  Il  serait,  en  effet, 
e  O.psetulo  ajrii'una  var.  olitiponensis  que  O.o/r 
In  a/rifami.  C-e  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  cas  où 
nverse  la  logiijue,  mais  on  ne  ï>eut  négliger  la 
le  cette  loi  sans  trop  de  perturbations  dans  la 


'  Zittel  a  cité  O,  oliniponensin  comme  existant  en 
Ivertance.  Zittel  ne  cite,  en  effet,  cette  es^ièce  sous 
ai  inscrits  dans  la  synonymie  que  dans  la  liste  de 
son  ouvrage,  liste  qui  a  exclusivement  trait  aux 
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espèces  rapportées  par  ScKweinfarth  des  environs  da  couvent  de 
St.-Panl  et  de  l'Ouady  Mohr,  c'est-à-dire  du  Crétacé  dii  désert  arabi- 
que. M.  A.  Quaas,  parlant  de  0.  Overwegi,  semble  regretter  que  les 
Sgnres  défectueuses,  dit-il,  de  0.  psetido  a/ricatia,  données  par 
M.  Choffat,  ne  lui  permettent  pas  de  faire  des  comparaisons  entre  ces 
deux  espèces;  je  crois  que  c'est  là  nn  regret  inutile. 

Etage:  Cénomanien. 

Localités:  Onady  Am  RimpF,  Ouady  Abou  Elefieh,  couvent 
St.-Paul,  Aïn  Ariûdah,  Ouady  Askhar-el-Baharieh,  Bir  Breîda. — 
Sinaï  Ouady  Boudrah,  Ayoun  Markah. 

OsTREA  Sl'borbioulata,  Lamarck,  1802. 

Syn;  1803  QrypIuBa  mlxrrbieuluta,  Lsmnn.'k,  Aa.  >.  rirrt^  p.  398. 
1819  Oryphaa  columlm,  Idmarck,  An.  t.  vert.  VI,  |>.  I9H. 
1847  Ottrra  aitumba,  D'Orbigny,  Paliontohigir  Françainr,  Terre  crét.  Lamell. 

[)..  721,  pi.  477. 
1859  Ontrea  Rfauni'uriyCoquanCiD  Bull.  Sur.  A'eu/.  JF'mfliv,  aérie  2,  XVI,  p.  960. 
18*2  O^rra.  Min-miii,  Coquand,  Oéol.  Pat  rfg.  nid.  pror.  Cimitlaiitiw,  p.  234, 
[pi.  XXIII,  fig.  3-5. 
1869        »  »        Coquand,  .tfiw.  Offmj,  p.  131,  pi.  LU,  lig.  10-12. 

1872        j)  ■        et  var.  div^  L.  Uitet,  Gè«l.  H  Pal.  Paleititie,  p.  BO,  pi.  10, 

[fig.  8-lfi.  , 
1881        a  H        L.  Dru,  in  £«/i-.  .Viw.  a>N<fuir«,  p.  51-54. 

1883         »  »         Peron,  litsai  dftcr.  gM.  Algérie,  p.  96. 

1883  Exogyfa  Mermrti,  Zittel,  BfUr.  :ar  gM.  «.  i«rl.  d.  lib.  Wvfte,  ]>.  79. 
1891  Ottrea  «H*oriiciiio(a,TholD8»et  l'eron,  Ojt.  rit.j  p.  119,  pi.  XXI II,  fig.  11-13. 
1898  Ottrea  Mermrti,  R.  Fourtau,  La  relu  imail  du  Sin^r.  Bull.  Soc  Khéd. 
[OfoK.  V.,  n"  1,  p.  11  et  15, 
19U0  lieogi/ra  .Vermffi,B\&ni^Venboru,  .\'ritfii:iirgeol.  ii pal.Mgyptfiu,  p.33et62. 
1903  Exaggra  culvmba   (avec  Ë.  Mfrmrti),   i'ervinqiil^re,  Jitvâr  gèiil.  Tvaiti^ 

[  Oatrale,  p.  92. 

0.  mborhicjilata  est  encore  une  espèce  très  polymorphe  et  malgré 
cela  bien  caractéristique  de  l'ensemble  des  dépôts  cénomaniens  à 
faciès  mésogéen':  elle  pcllnle  dans  presqne  toutes  les  couches  de 

I.  L'expression  de  faciès  africnno- syrien,  proposée  par  M.  K.  v.  Zittel  ne  me  paraît 
pas  très  exacte,  car  «Ile  semblerait  indiquer  |>our  les  dép6tE  septeutHoEiaui  de  ta 
Mëaogée  cénomaaienne  un  faciès  différent.  Or,  nous  ne  trouvons  ni  en  PortuRal,  ni 
en  Espagne,  ni  en  Provence  de  quoi  justifier  cette  excluâion,  il  vaut  donc  mieux 
adopter  l'expresalon  plus  large  de  faciès  Mésogéen. 
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cet  étage.  Je  renvoie,  pour  la  discusâion  <le.t  notnbrenx  noms  spédfi- 
ques  qnt  lui  ont  été  donnas  et  des  nombreuses  espèces  créées  à  ses 
dépens  à  l'ouvrage  si  documenté  et  si  pn«îs  de  MM.  Thomas  et  Pérou. 
En  Egypte,  la  variété  à  fortes  lamelles  et  la  variété  pourvue  de 
costules  radiantes  sont  les  plus  fréquentes. 

Cette  dernière  variété,  toujours  de  petite  taille  et  si  différente  des 
gigantesques  0.  wlvmlia  du  Turonien,  avait  reçu  de  C/Oquand  le  nom 
d'O.  Réaumuri,  et  je  ne  suis  [Mis  éloigné  de  croire  que,  malgré  les 
savantes  conclusions  de  M.  Peron,  l'on  devrait  séparer  les  0.  sulior- 
hifulata  du  (!éiiomunien  africain  du  tv[»e  de  Lamarck  qai  provient 
de  la  craie  de  la  Touraine  et  donner  k  l'huitre  africaine  le  nom 
d'y.  Reammiri. 

Etage;        Cénoinanien. 

Localités:  Gcbel  Oliebrewet,  Aïn  Araïdah,  Bir  Breîda,  couvent  de 
St-Paul  et  tout  le  versant  oriental  du  Galala-el-Kiblieh.  —  Siuaî; 
Uuady  Tajelwli,  Ouady  Boudrah,  Ouiidy  Feiran,  Ayoun  Markab. 

Omtbea  Vesiculosa,  Sowerby,  1813. 

Syn:  1813  Gryphœa  re»levlu»a.  Sowerby,  Miner,  (kmcli.,  IV.  p.  93,  pi,  309. 

INti2  Osirra  rmi-aliaui,  ('iX|uaiid,  (rM.  Pal.  rég.  imd.  pnir.  (invtaiiliKe,  p.  296. 
IKKil        II  i>  Cixtuantl,  MuH.  (Mira,  p.  152,  pi.  LtX,  fig.  4-7. 

18«!»  Oitiva  Jlaglei,  Coquand.  .Uvn.  Ottrai,  p.  134,  pi,  XLVI,  fig.  6-9. 
1872  Oami  re'imlurU,  var.jvdaïra,  L.  Lartfit,  WAJ.  Pal.  PaUttiiif,  p.  69,  pi.  XI, 

[fif.  8-10. 
1878  (/rj/plitni  reticalvëa,  Seguenia,    Sludi  gfol.  f  pal.  ml  errt.  vifiia,  p.  18Ï, 

[pi.  XIX,  fit,  î, 
1883  Oitrfa  rfienUiMo,  Peron,  Emai  dttiT.  t/éal.  Algcrir,  p.  88. 
ISttl        a  »  ThoiuttB  et  Peron,  0/1.  Pir,  p.  126. 

(J'est  à  cette  espèce  que  j'attribue  quelques  huîtres  du  ('énomanien 
supérieur  d'Aïn  Araïdah  qui  répondent  très  exactement  à  la  descrip- 
tion et  aux  figures  données  par  L.  Ijartet  de  son  0.  vesu-ularis  lar. 
jxuiaîra  que  ce  savant  considère  comme  identiques  aux  ().  vetievlosa 
du  Maine.  Je  me  range  donc  à  l'avis  de  MM.  Thomas  et  Pérou, 
cependant  ce  n'est  pus  sans  hésitation,  je  l'avoue,  car,  seuls,  les  maté- 
riaux que  j'ai  entre  les  mains  ne  nie  i>ennettent  pas  d'étudier  à  fonJ 
ce  groupe  de  Pycuodoutcs  qui  semble  bien  au  fond  n'être  qu'une 
seule  espèce  comme  l'a  dit  d'Orbigny,  et  que  l'on  i^pelle  0.  veiiculoia 
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dans  le  Cénomanien,   0.  Baplei  dans  le  Tnronîen,  0.  prolio.sridea 
dans  le  Santonit^n  et  0.  resinihiis  dans  la  craie  Hiii>érieur», 

Etage:      Cénomanien. 

Localité:  Aïn  Araïdah. 

OsTBBA  BoucHERONi,  Coquand,  1850. 

SjTi:I859  OUrM  Bnu/rhertini,  Coquand,  in  BvU.  Sue.  (fiol.  Franif,  série  2,  pi.  XVI, 

[p.  lOOT. 
1862  O^rea  Thereilextii,  Coquand,  Giel.  pal.  rég.»iiâpror.  Coaita-Biine,  p.  237, 
Lpl.  SIX.  %.  7-13. 
IM9  Oitrea  BiiucheFasi.  Coi|H«n<l,   Man.    Otimi,  p.   ft.i,  pi.   XXXI,  fig.   1-3  ; 
fpl.  XXXVII,  ftf(.  1-lfi;  nt  pi.  XXXVIII,  flg.  20. 
1881        H  »  L.  Dni,  In  Erfr.  lUiii.  Roudaire,  p.  .W. 

lana        »  »  ¥eToa,Eviaidtter.géoî.  Algérie,  f.M^. 

1891        »  Il  Thomfw  H  Penin,  op.  eit^  p.  142. 

1900  ■•  i>  R.FiniTlAa,yutfêBi-/iiHid«»/Mtil.derÉ^!/pte.\,i:\G. 
1000        »               »  Blnnckenhoru,  .Yeuftaitigeol.il.  pal.  ^Sgyiil&ii»,  p.  S9. 

1901  Ottrfa  cf.  Boucheroni,  R.  Fourtau,  iVW«  Ei-h./im.  Egypte,  II,  p.  26. 
1903  Orfwn  .B(HM*eroiit,  Pervinquière,  ÈtiidegM.  Tu nifie centrale,  p.  \&l. 

Cette  huître  est  une  de  celles  qui  caractérisent  le  mieux  le  Santonïen 
du  nord  de  l'Afrique  et  c'est  la  moins  caractérisée  des  huîtres,  avec 
sa  coquille  simple,  plate,  ostréiforme  par  excellence  et  sans  ornemen- 
tation cai^ctéristique.  Il  s'ensuit  donc  une  certaine  hésitation  lorsque 
les  individns  sont  des  jeunes,  ou  hien  de  conservation  médiocre: 
cependant,  je  n'hésit*  pas  à  attribuer  à  cette  espèce  mes  exemplaires 
d'Abou-Roach.  En  ce  qui  concerne  ceux  du  désert  arabique,  j'ai 
tou,iours  été  plus  hésitant  à  cause  de  leur  inanvaî.-  état  de  conservation. 

Etage  :      Santonien. 

Localité  :  Abou-Roach,  Ouady  Askhar  el  Baharieb. 

OsTEBA  BocBorifiNATi,  Coquand,  1869. 

Syn:  1869  Ottrea  Boarguigmiti.  CoiiunnJ,  -V««.  Ottrea,  p.  86,  pi.  XXI,  ttg.  7-12;  et 
[pl.XXXVin,fig.  15.18. 
ISB3        «  »  Penn,  Eëmidriier.gii^.Algér-U,p.M». 

1900        B  »  Blftiiukenhi>m, -A>H(WffS»  j*)i.  K.pal.  .iJùggpte«t,}f.?iS. 

1902  »  n  Beti.Aae\\,ThecretaeeaatreginitiifAhuRoatk,V-'^^- 

1903  »  ■  E.  Dacqué,  Krridecomplfx  'Ton  Alm  Boaik;  Paleon- 

[togmphica,  XXX,  p.  363. 

Cette  espèce  n'est  pas  très  abondante  à  Al>ou-Roach,  et  est  parfois 
assez  difficile  à  distinguer  de  0.  Tliomaii,  Per.,  ainsi  que  de  0.  JJêinzi, 
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OsTREA  t'oSTKr,  Coqoand,  1869. 
PI.  It,li|[.4-6et  PI.IlI,tig.I. 

Sya:  1869  O-aren    n»lfi,    Coquand,    Jfon  Otfrm,  p.  lOfi,  pi.  SXVI,  Hg.  3.f>  ;   pi. 
[XXXVin,  liK.  13-14. 
1871    Grgphrra  fiaei,  StjilivKfea,  fri^ar.  Petfe,  mut/i   India,  [II,  p.  4ôT. 
lfl«3  Oïlrra   Oittri,  Feniii.  Eu.  den-r.  gàil.  Algérie,  p.  126. 
l«8a        >>  B         J.  W»]ther,  Àpp.  de    la    craie   asj-  enr.    de^    PyraiHiàn 

[Bull,  iDBt.  Ejîyp.,  Ï-*  série,  n'  8,  p.  8. 
ISUl  »  B  Thomas  et  Peroti,  Op.  cit.,  p.  140,  pi.  XXV,  dg.  fîO-53. 
1898  Grsphira  Cvtlei,  K.  Bulleii  Newton,  Omame  i-rvf.  nhrlUfr.  Kggpt  geo\. 
[Ma«.  (!V>  vol.  V,  n"  IX,  999. 
1900  Oidn-a  (itiei,  B.  l''ourtau.  .V.rffl.  «■*./««..  /.^s-iW/-,  I,  p.  Ifi. 
1900       »  •»     BlaliL-kKnhurii,  Op.  rit.,  p.  39. 

1902  »  n      Beadnell.  7%.' rref.  r^.o/^Ac  AwrA,  p.  lU  et  2)!. 

1903  Orypkera  <  'l'tlei,  Diu-itiié,  Kre'iâecomplejinm  Ahv  Biath  Pnléoiitofc.  XXX, 

fp.  3W*,  pi.  XXXIV,  «(t.  9.10. 

Espèce  très  polymorjthc,  mais  ({iie  (li.''tîngue  suffi:<aiiinient,  dun.s  le 
groape  des  Pyerwdont'i;  l'ornementation  il«  m(  grande  valve,  à  cica- 
trice d'adhérence  plus  ou  moins  large,  ornée  de  lamelles  écaillenses, 
entrecoapées  de  plis  radiants  peu  prononcés  souvent  entremêlés  ou 
discontinue»). 

La  cicatrice  d'adhérence  occujre  parfois  presque  toute  la  surface  de 
la  \'alve  inférieure  qui  ne  pré.^nte  sur  les  bonis  qu'un  mince  repli 
vertical,  ("est  la  variété  hippopodium  dont  on  a  fait  trop  souvent  une 
espèce  distincte. 

Je  pos.sède  des  0.  Costei  que  Ton  dirait  avoir  servi  de  modèle  an 
dessinateur  de  ('oquand  pour  les  figures  li'Odi-ea  liippopodiitm,  2-8 
de  la  planche  XX  de  sa  Monographie,  si  cet  auteur  ne  noH.'<  upprenait 
que  ses  tyi>es  figuré»  proviennent  de  la  craie  des  C'harentes.  Il  y  a  là 
évidemment  une  analogie  de  plus  à  signaler  entre  1*0.  Coslet  et 
l'O.  Amavdi,  (.'oq.  de  ces  régions. 

Parfois  VO.  Costei,  au  lieu  d'être  fixé  au  rocher,  s'est  fixé  sur  la  valve 
intérieure  d'un  autre  individu,  et  en  a  éiiousé  fidèlement  le  contour, 
puis  s'est  dévelopi>ée  en  avant  de  la  surface  d'adhérence  reproduisant 
exactement  lo  figure  d'O.  hippopixlium,  figurée  planche  XVIII,  suh 
n°  I,  par  Ooquand  (0^.  cit.). 

Tontes  ces  con.statations  me  portent  à  dire  qw  VO.  hippopodium 
Niisson  et  Coijuand  ne  constitue  jmis  une  espèce  séjHirée  et  cette 
assertion  est  amplement  corroborée  [wir  les  observations  de  MM.  Tho- 
mas et  Peron  {_0p.  cit.),  nous  devons  admettre  que  lu  forme  htppo- 
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podium  et  une  forme  particulière  que  peuvent  revêtir  les  hnltre» 
vësiciileuses  plus  jMirticulièreiiient. 

M.  Dawiué  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  faire  figurer  sous  le 
nom  d'O.  Ciistei  deux  huîtres  absolument  méconnaissables  et  dont 
l'une,  celle  fipurée  .sul»  n°  9,  n'a  jamais  appartenu  à  cette  espèce. 
Lps;ïrosplisou  les  grosses  côte?  qni  semblent  orner  la  valve  intérieure 
de  cette  huître  n'ont  jamais  existé  dans  0.  Coslei,  et  je  ne  connais 
aucun  Osireu  (jui  ressemble  même  de  loin  à  l'individu  figuré  par 
M.  Daei|ué.  Quant  à  la  figure  10,  <;Vst  un  très  jeune  exemplaire  vu 
par  la  face  sui>érieure  ijnî  peut  tout  aussi  bien  appartenir  à  une  autre 
espèce  car  il  ne  présente,  vu  sou  jeune  âge,  aucun  des  caractères  de 
resiM-ce  qui  nous  occupe. 

Comme  seul  M.  Dacqué  a  fait  figurer  des  0.  Costei  d'Egypte  et 
que  les  figures  qu'il  donne  |<euveut  faire  mettre  en  doute  l'exis- 
tence fie  cette  espèce  dans  ce  i«ys,  j'ai  fait  représenter  on  des 
spécimens  les  jilus  counimns  à  Abou-Roach  de  VO.  Costei. 

Etage  :         Santonien. 

Localités  :  Ouady  Abon-Elefieh.  —  Abou-Roach. 

OfiTBEA  DiceoTOMA,  Bayle,  1849. 

PI.  IV,  flg.  1-2. 

Syn:  1R49  Oj'r^H  rficAirfiiwM,  Bnyle  in  Fournel,  fli(TA.in<B.^^^H<,  I,  p.  365,  pl.SVni. 

[fig.  17-18. 
1862  Oitrea  dîehiil.'ma,  Coqiiand.  Oéot.  Pal„  rég.  mi,  yror.  OmttaiiliiK,  p.  !33, 
[pi.  XXIII.  %  M. 
IftfiS  Ottrfii  dicholoma,  Cty\na.nA,  .Von.  Orfr™,  i).99,  pi.  XXVII,  flg.  1-6. 
1H69  Otfrfa  aca^hanota,  Coqunnd,  .Vtm.  Oftrea,  p.  IM.  pi.  XXXVIII,  fig.  M. 
ïm\  Ottrm  dichotoma,  L.  Dm,  in  Ertr.  mitt.  Bvudaire.  p.  50. 
18H3  Oitrea  dirhutonui,  Ppron,  Ettai  deier.  gènl.  Algérie,  p.  126. 
1S88  Ottrea  aennUomita,  i.  Wnlther,  ÂpiiarilUin  de  la  craie  avr  mirtmt  3f 
J Pyramidei,  Bull.  IdbI.  Egypt.,  xêrie  2,  vol.  S,  pp.  8  cl  10. 
1891   Oïlrea  dirhi'tmia,  Thomas  et  Peror,  np.  cit.,  p.  15fi. 

1898  Oxirea  aamtkoiiotn,  B.  Biillen  Newton.  On  »vme   crrtaeemii  iheiU  fnm 

[Egijpt,  Geol.  Mag.  (IV),  yol.  V.  p.  Î96. 

1900  0/lrea  diehatvma  et  vnr.  acantioiu-tu,  B.  Fourtau,  Xotei  Eck.fou.  EsypU. 

[I,  p.  16. 
1900  Otirai  dichotoBia,  Blanckenliorn.  .■Vchch  niw  flwi.  v.  Pal.  .^yptnt,'ç.!B. 

1902  Oitrea  dichetotita,    Hiigh  J,  L.  BeadDell,   The  eretaceevt  région  o/  Ait- 

[  Roaii.  p.  19 

1903  Alecfri/vnia  lemiplana .'.'  Dnoi|iié.  Krride  compter  ron  Abu  Hiiatk.  Paleont. 

[vol.  XSX,  p.  366,  pt.  XXXIV.  fig.  1-1. 
1903  Oïlrea  dichotoiaa,  Pervinquières,  Étitde  giol.  TitHilu  centrale,  p.  151, 
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Cett«  espèce,  si  abondamment  répandue  dans  les  marnes  santo- 
niennes  du  Nord  algérien  et  de  la  Tunisie  centrale,  est  également 
représentée,  dans  le  Santonien  d'Abou-Roach,  par  de  nombreux  et 
excellents  individus  absolument  identiques  à  ceux  de  l'Algéne. 

On  y  obsen-e,  dans  la  forme  générale  et  dans  la  structure  plus  ou 
moin»  épineuse  de  ses  côtes,  des  variations  assez  notables  et  ces  varia- 
tions avaient  même  amené  ('oquand  à  séparer  de  l'espèce'  de  Bayle 
plusieurs  espèces  distinctes:  Oilrea  Deskayesi,  0-  aeantkonota,  0. 
SoUieri. 

MnlRré  ces  variations,  qui  sont  en  somme  d'ordre  secondaire  comme 
nous  l'avons  montré  (cf.  Thomas  et  Peron,  hr.  cit.),  0.  dkhotoma 
est  une  des  formes  les  pins  constantes  et  les  mieux  caractérisées  de 
la  craie.  Nous  en  possédons  encore  de  très  nombreux  exemplaires  et, 
contrairement  &  ce  que  nous  observons  dans  beaucoup  d'autres  espèces, 
il  n'est  aucun  de  ces  exemplaires  dont  la  détermination  nous  puisse 
embarrasser.  Leur  distinction,  avec  les  autres  formes  africaines  les 
plus  voisines,  est  toujours  facile  et  s'il  n'en  est  pas  toujours  de  même 
avec  certaines  espèce  de  la  craie  européenne,  c'est  le  plus  souvent, 
selon  nons,  parce  que  les  unes  ou  les  antres  sont  on  insuffisamment 
connues  ou  mal  interprétées. 

Parmi  ces  interprétations  divergentes  de  notre  espèce  africaine,  il 
en  est  une  que  nous  devons  examiner,  car  elle  se  rapporte  précisé- 
ment à  nos  exemplaires  égyptiens. 

C'est  celle  qu'en  a  faite  récemment  M.  Edgar  Daequé,  qui,  après 
examen  de  bons  exemplaires  d' 0.  dichotoma  d'Abou-Roach,  a  conclu 
que  cette  espèce,  aussi  bien  (|ue  ses  variétés  0.  acaiit/umola,  etc.,  de- 
vait être  rattachée  au  tyi>e  Oslrea  semiplana  de  Sowerby. 

Cette  conclusion,  conforme,  au  moins  en  partie,  à  celle  du  D'  G. 
Muller,'  qui  a  réuni  les  Ostrea  Irigoniipformis,  lickem/nrmis  et  acan- 
tlumota  de  Coquand  k  l'O.  temiplaiia  Sow.,  est  véritablement  faite 
pour  nous  étonner,  car  s'il  est  deux  esjièces  différentes  par  leurs  ca- 
ractères, ce  sont  bien  les  0.  dirhotoma  et  0.  semiplana. 

Il  demeure  entendu  que,  en  ce  qui  concerne  ce  dernier,  nous  ne 
parlons  ici  que  dn  véritable  type  de  l'espèce,  tel  que  l'a  établi  Sowerby, 

1.  Pie  MoUtuliea/auBa  âer  nntenemm  xon  Snmntweig  und  lUede, 
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Avant  de  terminer  cette  discussion,  nous  rappellerons  que  M. 
HoItzRpFel,  avec  raison  selon  nous,  n'a  pas  accepté  la  réunion  effec- 
tuée par  C'oquand,  de  VO.  armata  Goldf.  avec  0.  semiplana  Sow.  Ce 
savant  a  même  fait  figurer  un  nouvel  exemplaire  d^O.  armata  qai 
provient  dn  GnindsanJ  de  Konigsthor. 

Cet  exemplaire  qui  semble  différer  du  type  de  GoldEuss  par  la 
largeur  r\e  son  bord  cardinal,  paraît,  au  contraire,  remarquablement 
voisin  des  Oitrea  tvpkax,  da  Cënomanien  de  rAlgérie, 

(A.P.). 

N.B.  —  AprÈB  U  ré|>oni*  de  M.  Pérou  aux  thé<irieB  de  M.  Edgar  Dm^ué,  il  ïemblo 
que  je  n'aie  plus  <iu'à  iiidii|Uer  l'horiion  et  les  gixementM  en  Egypte  d'C.  dii-hatiyma, 
CepeDdant,  je  ne  puU  passer  houb  slleni.'e  l 'Attribution,  par  H.  Bullen-Newtoa.  à  0. 
aranthaitota,  de  tous  les  spécimens  que  lui  a  ciidi  m  unique  le  GeuUigiral  Surrey  of 
l^pt.  H.  Builen-Newton  n'adiuet  pas  la  réunion- proposée  par  MU.  Thoina»  et 
Perun  A'O.  diekntvma  et  d'^.  a/ranlAornitii  et  il  rapproche  oette  dernière  d'O.  lyphax, 
du  Cénomanien  d'Algérie.  Htnn  compter  qu'il  attribue  au  Turanien  les  couches  à  O. 
acanthmata  d'Abou-Boach. 

Si  U.  Bullen-Newtun  n'avûl  eu  soua  les  yeux  que  la  variété  à  t««t  miuce  et  falci- 
Tonne  appelée  par  Coquand  0.  anantionata.  son  opinion  serait  défendable,  mais  j'ai 
pu  voir,  dans  les  collectiooii  du  Musée  géologique  du  Caire,  lea  S|)écilnenB  qu'il  a 
étudiés  et  je  oe  puis  comprendre  eiiinment  il  a  p<i  (aire  accorder  la  diagnnse  d'O. 
araiitAimiifa  de  H.  Coi[uand  avec  den  individus  très  épaistiis  et  al»i>1ument  semblables 
i  celui  que  j'ai  ligure,  planche  IV,  Quant  à  rapprocher  0.  acanthmotn  d'O.  typAaj: 
il  faut  une  forte  dose  de  t>utnie  volonté,  car  nous  ne  coontatons  januiiH  dans  O.araii. 
Ikomita  l'expansion  cardinale,  ai  innu'térintîiiue,  de  l'espèce  du  C-inoinaiiien  d'Algérie. 
J'aifait  justiiw,  jecniîs.en  d'autres  nutioex  de  l'erreur  stratjgrnphique  de  M.  Bullen- 

Êtage  1        Santonien. 

Localités  :  Massif  d'Al)ou-Hoach,  Ouadi  Axkhnr  cl  Baharieh. 

OsTBKA  Gallo-Priivincialis,  Matlieron,  1842. 

Srn:  IK42  Oâtrm  galla-prtiriiirialii,  Matheron,    Cafal.  mélh.  fi  deicr-fiin.  Bimrhufda- 

[/fAôw,  pl.32,%.8. 

lHfi9  Otrea    acufinigtrh,    pan,    Cc).)<iand    (non   Niisson).    .V<M.  Ottrea,  p.   7.ï, 

[pi.  XXXV,  fig.  11-15.  non  8-10. 

1901    Otlrra  galUi-pfiTiiKlalii,  K.  Kuurtau,  Siile*  Èek.  fon.  Eggiite.  Bull.  Inst. 

[Égn>..4-.»érie,n-2,p.M. 

Je  désigne  sons  ce  nom  quelque.-*  huitres  qui  ne  me  ]>araissent  dif- 
férer en  rien  des  figures  11-15  de  lu  planche  XXXV  de  Ooquand. 
Leur  test  robuste,  leur  forme  renflée,  leur  fossette  ligamentaire  courte 
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(et  lenr  pourtour  dépoiirvn  de  plU  rayonnanls ou 
!  font  attribuer  cp»  individus  à  l'espèce  des  Bouches- 
ivaït  pas  t-noore  été  sifinalée  en  Afrique d'nneFa^u 

onien  supérieur, 

ly  Askharel  Baharieh. 

REA  Hbinzi,  Thomas  et  Peron,  1891. 
PI.  5,  fi)t.  2-3. 

inti,  Thnnuis  et  Penm,  ap.  rit.,  p.  193,  pi.  XSV.  fig.  20-33. 
letami,  /Hirt-,  Thoiniui pt  Peron  (non  Munipr-ChalnDu).  op.  tU. 
[p.  ir>8,  pi.  XXV,  fig.  l-S-r-S.  non  1-S. 
'H.'i.  vnr.  major,  Thotiiax,  Dhfr.qjitfott.  wiuv.  m  priliqtn  ia 
\lerr.  irrt.  et  teeend.  de  la  Tuiiiiie,  p.  13. 
'n:i.  BlHDitkenhom,  Xfnti  avt  g»ol.  «.  pal.  .Kg^j/ffui,  p.  %(. 
Bendiifll,  Tkerrft.  reg.  ef  Alm- Hnofh,  p.  19. 
Dnrqiié,    Krr'idecompUr    ri>»  Abu-RnaiiK  Palpont.  XS3. 
[p.3fi4,pl.SXXIV.ti(;.S. 

té  si  parfaitement  décrite  par  les  auteurs  de  Tcpè** 
ajouter  à  sa  description.  J'ai  tait  figurer  un  exem- 
ir  bien  établir  la  présence  en  Egypte  de  cette  espèce, 
ré  par  M.  Dacijaé  n'étant  pas  en  très  bon  éfat  de 
ipartenant  à  une  variété.  D'ailleurs  en  Egypte,  coaime 
imes  variétés  se  retrouvent  nu  même  horizon  strsti- 
variété  miijfir  Thoma-'f  n'a  pas  été  toujours  bien 
certainement  cette  variété  que  M.  Mayer-Eymar  a 
1  mémoire  Ziir  Geolofiie  ^i'Effifplens  comme  étant 
iiss,  car  j'ai  récolté  moi-môme  0.  Ileinzi,  var,  major 
iitée  par  le  professeur  de  Zuricb  et  que  Schweinfnrth 
arte  sons  le  nom  de  a  Mayer's  Ruh.  » 
rn  dit  <\^^^Ofirea  Heinzi  a  été  signalée  parSchweir- 
d'O.  Bouctieroiii,  Ooi|.,  par  M.  Bnllen-Newton  soii^ 
uisi,  Peron,  et  par  moi-même  sous  le  nom  d'O.  Broi- 
qni  concerne  Sehweinfnrtli,  M.  Blanckenhorn  ft*t 
moi  pui.squ'il  a  eu  entre  les  mains,  à  Berlin,  les 
infurtli.  Pour  ce  (jui  est  de  M.  Bu  lien-New  ton,  nons 
'accord.  La  figure  donnée  par  cet  autenr  n'indique 
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ni  les  lamelles  coiicentric|ties  ni  les  stries  rayonnantes  si  caractéris- 
tique." (IV>.  Ueitizi,  et  j'ai  pu  voir,  au  Geologîcal  Muséum  du  (,'aire, 
l'individu  fleuré  qui  est  bien  un  0.  Tkomast,  espèce  qui  existe  d'ail- 
leurs à  Alwu-Boach  et  qui  est  celle  quej'avais  précédemment  signalée 
sous  âon  ancien  nom  d'O.  BrostariU,  Va>h.  Je  ])Ourrai  dire  à  mon  tour 
qne  c'est  très  probablement  0.  Heinzi  var.  miijtn-  que  M,  Blanckenhorn 
signale  lui  aussi  comme  0.  arutirontriis. 

M.  Dacqué  aadmîscommeM.  Blanckenliorn  que  l'huître  que  j'avais 
signalée  comme  0.  Brossanli  était  0.  HAvzi  et  il  a  même  ajouté  à  la 
synonymie  de  cette  huitre,  avec  un  jwint  de  dont*'  il  est  vrai,  l'espèce 
i([ie  J'avais  citée  sous  le  nom  <.Y0.  Peroni,  t'o(i.  .l'estime  que  lorsqu'un 
auteur  n'a  donné  qu'une  8irai>le  list<i  sans  descrii»tions  ni  figures  on 
ne  devrait  pas  préjuger  ainsi  des  erreurs  qu'il  a  \m  commettre  et  cela 
surtout  sans  avoir  ni  visité  la  looilité  ni  examiué  ses  récoltes.  C'est 
une  cbose  assez,  facile  d'ailleurs  que  de  prêter  gr.ituitement  aux  autres 
lies  opinions  qu'ils  n'ont  pas. 

O.  lle'nizi  se  trouve  en  abondance  à  Abou-Koach  oïl,  par  moments, 
ies  valves  forment  un  épais  tapis  sur  le  sol.  Généralement,  elle  est 
représentée  par  sa  forme  libre  ou  i>eu  fixée.  Parfois,  cependant,  quel- 
ques jeunes  exemplaires  sont  largement  fixés  sur  les  radiolee  du 
Rhahlociduri»  Crameri,  Lor.  et  présentent  la  forme  hippopodium.  J'ai 
aussi  retrouvé  0.  Umui  dans  le  désert  arabique  u  la  tête  de  l'Ouady 
Abou  Elefieb.  Les  spécimens  y  sont  moins  beaux  qu'à  Abou-Roacli. 

Étage  :       Santonien. 

Localité:  Massif  d'Abou-Roacb,  Ouady  Abou  Elefieb. 

OsTREA  LACINIATA,  Niisson,  1827. 

Sjn:    1827   Ckama  laeiaiiHu,  Nilmii,  Prtr.  Sun;,  p.  2fl,  pi.  VIII,  flg.  2. 

I84fi  Oïlrra  lucinia/a,  d'Orhigny,  PaUvHt.  franc.  T*Tr.  crét.  Lamellibranches, 
[p.  379.  pi.  486,  fig.  1-3. 
1H69  Oitrm  ruaUirfiu-U,  C.Miiiand,  Mon.  Otirra.  p,  Bl.  pi.  XXVI,  Hg.  6-10. 
186»  Orimt  laeiniata,  Conunud,   Moh.    Ontrea,  p.  S.i,  pi.  XXV,  fig.   !-«,  et 

[pi.  XLI,  Ëg,  5. 
1891        »  I)  Thoiiiiu  et  Prn.ii,  O/i.  cit..  p.  Ulr,,  pi.  SXV.  fig.  ,t1.56. 

ISOO         B  H  R.  F..iirljni,  .V,rfrt  lich.foa.  Ègspf^  I,  P-  IK. 

Cette  esprèe  n'atteint  jamais  en  Egypte  la  grande  taille  de  certains 
exemplaires  figurés   par  Cocjuand,  du  moins  on   n'en  connait  pas 
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ce  joar.  Les  individus  d'Abou-Roacb  qne  j'attribneà  cette 

reH«etnbleiit  bien  aux  individus  de  petite  taille  qu'à  représentas 

id,  ainsi  qu'à  ceux  figuré::<  |«r  MM.  Thomas  et  Pérou.  Ils  sont 

»ssez  rares, 

e  ;      8ant4)nien. 

lité:  Massif  d' A bou-Roach. 

OsTBBA  Langloisi,  Coquand,  1867. 

*ïl  O^rra  LatgUiià,  Cui)uand  in   BroaMard,  Boai  rontl.  pkgi.  tl  g^.  rfj 

\mirid.  rubdir,  Stti/,  Mém.  Soc  géol.  France,  série  2,  VIII,  p.  331. 

69  Oitmi  Laagluin,  CiMjuBDd,  .Vu*.  Oitrra,  p.  82,  pi.  XI,  &g.  11-16. 

83       ■  >  PeroD,  Ba.  dœr.  giol.  Algérie,  p.  139. 

»1       >  B  Thomac  et  Peroo,  Op.  cU.  p.  146,  pi.  XXTV.  %.  13-il, 

[(Voii*  àani  ce  tmvùl  la  SjDonjDiie  compUlf). 

02   Kmggra  cf.  langlmui,  Yte^AaM.  The  rrètaœeiurégioK  of  Abn  ltoa^,p.li. 

1)3        »  a  Dncqiiê.  KreldtaimpU^  rox  Alm  Noiui,    PaleonL 

[XXX,  p.  371. 

buître  que  j'ai  recueillie  dans  la  région  de  Darb  el  Ha.-<sane 
orte  bien  à  la  variété  tej-ana  ligarée  par  M.  Thomas  et  Pennt 
rage  de^iuels  je  renvoie  une  fois  de  plus  pour  la  discussioD 
«ce.  ('ette  huître  a  été  citée  d'Abou-Roach,  avec  un  point  de 
|)ar  MM.  Beadnell  et  Dacqué  qui  chacun  l'indiquent  d'une 

différente  et  d'un  étage  différent.  L'exemplaire  que  j'ii 
i  provient  d'un  autre  point  <lu  ma^fif  d'Aliou-Roacb  et  à  pea 
(  la  même  couche  que  celle  d'où  provient  l'exemplaire  «loe 
!qué  a  eu  entre  les  maini.  Il  -se  peut  que  M.  Beadnell  i'ul 
li    dans    les   couches   les    plus    supérieures    du    massif,   nuis 

0.  iMiiffloini  est  une  e^i^t-ce  bien  Santonienne,  cela  prouverait 
mme  je  l'ai  toiyouri  soutenu,  il  n'y  a  pas  de  Campanien  > 
toach. 

e  :      Santonieu. 
lité  :  Massif  d'Abou-Roach. 
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OsTBËA  NiCAisKi,  ('oijuand,  IS62. 

Syn:    1819  O^trea   eUgaHi,    Bayle  (non    tVKhnye-.)  in    YouraeX,  Rirli.  iii in.  Algérie, 
[l>.  HfW,  [.1.  XVII,  %.  19-23. 
1862  Oitrfa  Nieaitei    Ooqusnd,  Gk'l    Pal.  rig  nd  jiror  (imtaatine  p.  232, 
[pi.  XXII,  fig.  5-7. 
186»      »  ■  Cu<|uand    V.'n    Oiilrea.  p.  ^,  pi.  VI. 

ISfll      «  jt  L    Dru,  m  ErTrailM  mitt.  Oandaire,  p.  50. 

1S83      a  >  PeruD    En-aï  dtarr.  géiii.  Algérif.  p.  129. 

IN92      >  a  Thuuiaa  et  Peron,  Op.  ai.,  p,  ITS. 

iSaS  Oiirm  Lj/iriui    R    tta»en  NeViUia,  Oh  mmf  rrft,  •AflU/ri/m  f^!/l/t,Geo\. 
[M«g.  (IV),  vol.  V,  p.  397,  pi.  XV,  Bg.  6-7. 

1900  ■  B        Blanckenhorn,  ^^ff«  DM  6'™iB /;n/,t^y/rf«i«  tp.  41. 

1901  Oulrea    \<nii»fi    R   tourtau   Au/ei  JirA. /a:  Éggpte,  li.  BuU.ïoM,.  Ègypt. 

[série  4,  vul.  2,  p.  54. 

Cette  belle  e.-jpwe,  l'une  de.s  premières  connues  de  la  craîe  supé- 
rieure dii  Non!  africain,  se  trouve  aus.-'i  en  Egypte.  Les  exemplaire.s 
que  j'ai  récolté»  présentent  quelques  variations  qui  ne  modifient 
pourtant  pas  sa  physionomie  ;  ces  variations  ont  d'ailleurs  été  bien 
représentée»  pur  Coquand,  qui  a  consacré  une  planche  entière  de  su 
Monographie  à  cette  intére.ssante  espèce.  Aussi  je  m'étonne  <iue  M.  R. 
Bullen-Newton  ait  fait  ane  espèce  nouvelle  des  individus  de  la  région 
de  GebeIZeitqu'il  a  décrits  comme  <l.  Lyonû  et  qui  ne  paraissent  être 
que  (les  jeunes  île  la  forme  figun'H'  [>ar  Coquand,  planche  VI,  sub.  n"  18 
et  ly.  M.  Bullen-Newton  a  dû  être  induit  en  erreur  par  les  indica- 
tions stratigraphiques  de  ses  corresp«mdanti',  car  il  faitdesjm  O.L^onsi 
une  espèce  tnrouienne  alors  que  (t.  .Xicatsei  appanitt  iieut-étre  à  la 
limite  su|)érieure  du  Huntonien  et  est  bien  cai-actéristique  du  Cani- 
panien.  Il  aurait  dA  ce{ien<lant  être  mis  en  ^urde  jHir  la  constatation 
qu'il  a  faite  que  la  gangue  de  quelques  ('.  l'illfi  qu'il  avait  reçus 
en  même  temps  était  de  même  nature  que  celle  de  son  O.  Lj/cmsi. 
M.  Bullen-Newton  a  préféré  faire  aussi  de  (>.  Vltlei  une  espèce 
turonienne  1 

Cette  erreur  de  niveau  ne  [louvait  échapi>er  à  M.  Blunckenhom 
qui  l'a  rectifiée,  tout  en  conservant  le  nom  il'^*,  Li/onsi.  Il  est  vrai 
qu'il  a  eu  soin  d'indiquer  entre  parenthèses  que  c'était  une  forme 
très  voisine  d'O.  yieaisei.  litaut  donné  le  (lolymorphisme  des  huîtres 
je  n'hésite  aucunement  à  voir  dans  0.  Lf/imsi  une  forme  peu  costulée 
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d'O,  Niraûei  et  cela  avec  d'autant  plus  déraison  que  c«rtains  de 
mes  échantillons  <lu  déwrt  uml>iqu«  [iré^entent  ausfli  v.f^tte  parti- 
tiularité. 

Etage  :      Santonien  trts  supérieur  et  ('ampanien. 

Ijocalité:  Ouady  Askbar  el  Baharieli. 

OsTRBA  OvKRWEOi  L.  vou  Buch,  1852. 

Syn.  1852  OïlrM  OeiTU-egi,  L.  v.  Buch,  Moiiaf»b.  wb.  VerJiatidl.  GatfUfh.f.  Eri- 
[kHAde.  Berlin  IX.  pi.  I.  lÏK.  1. 
18.Î4  Ottrra  n/rntt-arif/it,  Co<|iiand,  non  Nilsnon.  Dr»cr.  gM.  jiror.  tiuta»- 
[litif,  ÎD  Meni.  Ho<-.  Oéol.  France,  aï-né  2.  V,  p.  144,  pi.  5,  ûg.  1-2,  non  3-t. 
1862  OttrHt  timmeti,  Coquand,  f/éal.  J'ai.  rég.  nd.pivr.  (btutaiainr,  p.  iS, 
[pl.XXLlig.  1-3. 
iset)        »  ■»        CuqtiaDd,  Mai.  Oïlrea.,  p.  26,  pi.  IIl;  et  pi.  XIII,  èf.  1 

1879  Otii-fa  Urenrrgi,  Coqusnd,  Elud.  fujipl.  p.  17G. 
1883         »  »         l'eron.  En.  dftrr.  gAil.  Algérie,  \t.  l.W. 

188»        »  H        ZiUel,  Llbgtehe  Wiitte,  p.  29  et  Buiv. 

1891        n  »        Thouias  et  Peron,  Op.  cU.,  12fi. 

1900        1)  }>        Rtanckeubtirn,  yeu^  av4  geol.n.  j>al.  jEggp/rniip.il. 

1W)3  Rrugyra   OrFnefgi,  A.  Qubob,  t'aHiia  der  «bfr»t.  KreidebUd  ix  i.  libifirk 

[WiUti:  Paleont.  XXX,  p.  190,  pi.  XXII.  fig.3-10. 

Nous  devons  remercier  M.  Peron  d'avoir,  une  fois  pour  tontes, 
débrouillé  la  synonymie  de  cette  huître  si  importante  pour  la  géologie 
du  Nord  africain.  Je  ne  reviendrais  donc  pas  ici  sur  les  eonfuHons 
successives  de  (Joquund  à  propos  de  cette  espèce  si  je  n'avais  à 
signaler  une  {>etite  erreur  géographique  de  ce  savant,  due  sans  doute 
à  un  lapsus  ralami  dans  ses  notes  ou  à  une  erreur  d'étiquette.  Dans 
sa  première  description  d'O, -fWrneti  (1862,  Op  eit.,  p,  230),  il  ajoate, 
en  effet,  après  avoir  cité  les  localités  algériennes  :  •  M.  le  docteur 
Peron  l'a  rapporté  aussi  du  désert  de  l'Arabah,  chez  le  Béni  Soneif 
(Egypte).  »  ('o<]uand  a  pris  ici  le  Pirée  i>our  un  nom  d'homme,  car 
en  fait  de  Béni  Soueit  il  n'existe  en  Egypte  que  ïa  ville  de  ce  nom, 
en  face  de  laquelle,  aar  la  rive  droite  du  Nil,  se  trouve  la  tête  de  ligne 
des  caravanes  qui  vont  dans  l'Ouady  Arabah. 

Les  exemplaires  que  j'ai  recueilli.'*  dans  l'Ouady  Am  Rockaiu,  qui 
débouche  dans  la  dépression  de  l'Arabah,  ne  sont  pas  à  comparer  pour 
leur  état  de  conservation  avec  les  exemplaires  du  désert  libyqoe^ 
mais  ils  sont  néanmoins  bien  reconnaissables. 
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Une  grande  question  est  le  niveau  précis  de  cette  espèce.  M.  A. 
Quaas  en  fait  la  caractéristique  de  la  base  de  son  étage  Uanien,  mais 
cet  étage,  tel  qa'il  le  comprend,  n'est  plus  le  Danien  Je  Desor,  de 
d'Orbîgny  et  de  M.  de  Lapparent.  M.  Qaaas  paraît  englober  dans  le 
Danien  les  couches  de  Maëstricht,  qni  correspondent  un  Dordonien 
de  Coquand  et  seraient  alors  du  Campanien  supérieur.  Il  ne  me 
semble  pas  jwssible  d'adopter  les  vues  de  M.  Quaus  et  je  préfère,  avec 
M,  de  Grossouvre  et  les  auteurs  que  j'ai  cités,  voir  dans  les  Overwegi 
Sehielen  dn  désert  lîbyque  l'équivalent  dn  Dordonien  d'Algérie,  ou 
de  ce  que  j'appelle  le  Oampanien  supérieur. 

Etage:      (Janipanien  supérieur  (Dordonien  s.  Hr.). 

Localité  :  Ouady  Am  Rockani. 

OsTREA  Papieri,  Thomas  et  Peron,  1891. 

Syn.  1901  Otfrra  Fapleri,  ThomaH  et  Héron,  Op.  cit.  p,  191,  pi.  XSV,  fig.  40-49. 
\WA  Oatrga  ip.  indil.  Bacqué,  Op.  cit.,  p.  3B4,  pi.  XXXJV,  fi^,  7-8. 

Cette  petite  espèce  se  rencontre  k  l'état  isolé  assez  fréquemment, 
mois  souvent  aussi  forme  des  ng}(lomémtions  aâ.sez  nombreuses  dans 
le  Santonien  d'Abou-Roach. 

J'ai  été  porté  à  rattacher  à  cette  espèce  des  huîtres  de  petite  taille 
formant  une  véritable  lumaehelle  à  un  niveau  hien  inférieur  au 
niveau  habituel  de  O.  Papieri.  Ces  exemplaires  pourtant  se  rappor- 
tent hien  à  la  description  et  aux  figurt-s  doimées  jKir  les  auteurs  de 
l'espèce  et  j'en  aurais  fait  figurer  quelques-unes  si  M.  Dacqné  ne 
l'avait  fait  avant  moi  sons  le  titre  de  Ostrea  sp.  inil.  Les  valves 
sont  bien  celles  de  l'esi>èce,  la  valve  inférieure  ornée  de  rides  con- 
centriques îrrégulières  et  de  plis  radiants  qui  gaufrent  légèrement 
le  pourtour,  la  valve  supérieure  très  lanielteuse  et  foliacée,  avec  des 
lamelles  apparentes,  espacées  et  garnissant  toute  la  surface. 

A  ce  niveau  qui  est  du  Turonieu  moyen,  ces  individus  parais.'ient 
former  la  liaison  entre  0.  ItoUmidi  Coq.  du  (.'énomanien  et  0.  Papieri 
do  Santonien.  Néanmoins.je  ne  proposerai  pas  de  réunir  ce.-j  deux 
espèces,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  lu  première  n'a 
jamais  été  signalée  en  Egypte, 

Etages:     Turonien  et  Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abon-Roach. 

BvUttin  da  riiutUta  I^yptUn.  30 
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OsTRBA  Peroni,  Coquand,  1869. 
PI.  V,  flg.  i-e. 

Syn.  iefl9  Otirra  Penmi,  (VK|iutnd,    Mon.    Ottrat,    p.  9R,   pi.   XXXV,   Bg.  »; 
[pi.  XXXVni,  fig.M, 
IHtiy  Ottrua  if mifilaTui  part.  CtXiuand,  op.    cil.,    p.  74,   pi.   XXVlll,  fig.  11; 
[pi.  XXXIV,  fig.15. 
188.1  Oïfrau  /Vroni,  Peron,  jEwoi  df4cr.  géai.  Algirif.  p.  128. 
1888  Ottrra  gold/utti,  Holtiapfel,  Dif  mvllutchen  der  Aachener  Krriif. 
1891   Oftrra  graril'u,  Thomaa  et  Pérou,  Op.  ri/.,  p.  159. 
IWO  Otlrea  Prruai.  R.  Fourtou,  Xolei  fch.  fott.  EgypTe,  p.  16. 

C'est  incont^stabloiiiMit  à  cotte  es|ièc«  qo'il  faut  attribuer  des  in- 
dividus très  nombreux  d'un  jx-tit  Odrea  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  le  Santonien  d'Aboa-Roach,  Nous  en  faisons 
figurer  trois  si>écinieus  dont  l'un  est  repré.'seiit*  par  la  valve  supérieure 
et  le.s  autres  par  la  valve  inEérieure.  Ils  sont  bien  conforme.s  à  certaine 
individus  de  notre  série  algérienne,  mais  pour  donner  une  idée  bien 
nette  de  cette  e,ii)èce  si  variable,  il  faudrait  pouvoir  en  représenter 
cinquante  individus. 

Ostrea  Peroni  est  une  esiww  fort  importante  en  raison  de  l'exten- 
sion de  son  aii-e  géographique  et  également  en  raison  de  son  extensiou 
stratigraphique.  Elle  existe  non  seulement  dans  toutes  les  contrées, 
mais  aussi  à  tous  les  niveaux  du  C'rétacique  supériear.  Il  est  donc 
utjle  de  signaler  son  existence  dans  le  Santonien  d'Abou-Roach  et 
cela  d'autant  plus  que,  malgré  sa  fréquence,  M.  Ëdgard  Dacqué  ne 
l'a  jias  connue  ou,  ]>eut-étre,  l'a  méconnue  et  réunie  à  tort  à  O,  Hetm't. 

C'est  du  reste  le  sort  habituel  de  cette  i>etite  espèce  d'être  toujours 
confondue  avec  d'autres,  et,  plus  particulièrement,  avec  les  jeunes 
A^Oitrea  froni,  0.  larva,  O.  carinata,  etc.  Ceiiendaot,  l'abondance 
prodigieuse  de  ces  individus,  tous  semblables  entre  euxv  qui  remplis- 
sent certaines  couches  du  Crétacique  supérieur  d'Algérie,  la  constance 
de  leurs  caractères  s)>écifiques  non  seulement  en  Afrique,  mais  aussi 
dans  la  Provence,  dans  la  Touraine,  dans  le  Limbourg  et  dans  tonte 
la  craie  du  nord  de  l'Europe,  suffisent  largement  pour  établir  l'entité 
de  cette  espèce. 

Nous  avons,  dans  nos  études  sur  le.s  fossiles  crétacés  de  la  Tunisie. 
(!'tabli  longuement  l'historique,  la  synonymie  et  les  caractères  de  VO. 
Peroni  C-oq.,  mais  ayant,  dans  nos  recherches  sur  le  crétacé,  acquis  la 
conviction  complète  que  cette  espèce  africaine  était  identique  à  celle 
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dn  Santooien  de  la  Touraîne  que  Dujardin  avait  nommée  Odrea 
granlii,  nous  avons  cru  devoir  reprendre  ce  nom  qui  est  le  plus  ancien 
de  ceux  appliqués  à  cette  même  forme. 

A  ce  sujet,  quelques  personnes  aous  ont  fait  observer  qu'en  ce 
faisant  nous  ne  nous  étions  pas  conformé  aux  règles  adoptées  par  les 
congrès  internationaux,  en  vertu  desquelles  un  nom  d'espèce  n'est 
valable  qu'autant  que  l'auteur  a  suffisamment  décrit  et  figuré  cette 
espèce.  Or,  Dujardin  non  seulement  n'a  pas  figuré  son  Ostrea  gracith, 
mais  il  l'a  décrit  incomplètement,  à  ce  )X}int  que  la  plupart  des  auteurs 
n'ont  pas  pu  distinguer  son  espèce.  Noua  pensons  donc  aujourd'hui 
que  pour  so  conformer  aux  sages  règles  que  nous  venons  de  rappeler, 
il  convient  de  reléguer  à  la  synonymie  le  nom  tl'O.  gracUis  Dujardin 
et  d'adopter  celui  d'O.  Peroni  Ooquand. 

Nous  ne  reviendrons  jas  ici  sur  les  diverses  questions  de  synonymie 
q'ue  soulève  l'étude  de  VO.  Peroni  qui,  en  Suède  et  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  a  reçu  des  noms  très  divers.  Nous  devons  cejwndant  faire 
ressortir  que  nos  observations  ^)onrtant  très  plausibles  et  très  docu- 
mentées, au  sajet  de  sa  présence  dans  la  craie  grise  de  C'iply  et  dans 
le  Taffeau  de  Maëstricht,  ne  semblent  jws  avoir  été  entendues.  C'est, 
en  effet,  d'après  nous,  exactement  notre  0.  Peroni  que  M.  Holtzapfel 
{op.  «'(.)  vient  de  décrire  sous  le  nom  nouveau  é^Ostrea  Goldfussi  et 
dont  il  a  figuré  de  nombreuses  variétés. 

Etage:      Santonien.  (A.  P.) 

Localité  :  Massif  d'Âbou-RoacIi. 

OsTREA  PROBOSCiDEA,  d'Archiac,  1837. 

8yn:  1837  Ottrra  probmcidea,  d'Archiac  in  3lém.  Sor.  O'M.  Fraïu-r-,  série  II,  p.  84, 

[pi.  SI.  6g.  9. 
1862       I)  »  CoquBnd,  Giol.pal.rig.iaidjiri.e.  Cviii-laiifine,  p.  303. 

1869       B  »  Ciiquand,  vtfùn,  Ontrea,  p.  72,  pi.  XV,  fig,  10,  pi.  XVI, 

[fig.  1-12,  pi.  SVIII,  flg.  1-5. 
1881         0  B  L.  Dru  in  £r/r.  Mil».  Eimiairt,  p.  52-B8. 

188.1       »  »  Peron,  iWi  dtucr.  Algéi-if,  p.  127. 

1892       »  »  Thomas  et  Peron,  flp.cif^  p.  144. 

1900       a  •  Bianckenhorn,  JVnuw  uiu.  jrw'.  ii./H''.'i^y;>fpnx,  p,39. 

1902  B  u  Beadnell,  Tlii-  ctvt.  rtg.  ef  Abint  lloa/h.  p,  2fi. 

1903  Oryphira  prabt'Hrïdea,   Dftci|ué,  Krfidfroaiplex    roa    Abu  Ruath,  Haleont. 

[XXX,p.  3«9. 

Je  suis  encore  moins  convaincu  que  MM.  Tliomas  et  Peron  de 
l'existence  de  0.  prohomdea  en  Afrique;  j'ajouterai  même  que  je 
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doute  tort  do  la  validité  do  cette  espèce  qui  me  paraît  n'être  qn'noe 
variété  extrême  de  YO.  lyenrvlnrit  non  fixé.  Je  parle  ici  dei*  grarà 
exemplaires  de  St.  Paterne  figurés  par  C)oi]uand  avec  leur  furuie  de 
bonnrt  phrygien,  quant  aux  jeunes  exemplaire»  figurée  par  cet  autenr, 
il  faut  avoir  uae  bonne  volonté  de  premier  ordre  pour  les  séparer 
d'O.  nenicularit.  Les  exemplaire»  de  Gosau,  figurés  par  Coquand,  me 
semblent  aussi  bien  difficiles  à  distinguer  d'(f,  BayUi  Guér,,  et  pins 
encore  de  V  0.  vesirulans  var.  juJaïca  Lartet  que  ce  savant  rappro- 
chait d'C.  Bayleî.  En  Europe  l'on  cite  souvent  O.  protioscidea  et 
(>.  vesintlaris  d'une  même  couche  et  il  semble  alors  que  le  seul  crité- 
rium soit  le  suivant:  forme  plus  ou  moiuK  largement  fi\ée=0.  rei'h 
cularig;  forme  libres  (^.  proiioseidea.  Je  me  sens  donc  porté,  comnie 
d'Orbigny,  a  ne  voir  dans  0.  prohotcidea  que  la  forme  santonienne  et 
Bua  fixée  tTO.veiiailann,  mais  il  faudrait  |M>uvoir  établir  tous  les 
passages  et  ce  n'est  guère  possible  en  Egypte  où  O.  vesicularu  dans 
le  (Jumpanien  le  plus  sûr,  voir  même  dans  le  Danien  des  Oasis,  est 
généralement  sans  surface  d'attache. 

Sous  lu  réserve  de  ce  quï  précède,  j'attribue  à  O.  probosciiUa  quel- 
ques huîtres  vésiculeuses  d'Âboo-Koach,  lisses,  sans  ornementation, 
plus  ou  moins  gryphéiformes  et  à  valve  supérieure  concave. 

Etage:      Santon  ien. 

Localité:  Berak-el-GazaI  (Massif  d'Abou-Rooch). 

OsTRKA  TBTRAGONA,  Bayle,  1849. 

8yn:    IH4y  Oïlreu  MrayuHa,   Bayle  in   Founiel.   Hii-k.  Min.  Algirif,   1,    pi.  XVII, 

[fîg.  Î4-Î5. 
lHri2         «  B  Cifimitii,  OM.  pal.  règ.  •Hd.pmr.  Ckmutaiitiv,  p.  m, 

[pi.  XX.  flg.  IMï. 
1869        u  u  .  MuH.  O^tiva,  p.  .14,  pi.  XXIV,  ttg.  i-6. 

1M91        u  11  Thoinnfl  ut  i'eron,  O/i.  ri/.,  p.  162. 

J'attribue  à  cette  espèce  une  huître  recueillie  dans  les  eouclie^ 
cami>aniennes  de  l'Ouaily  Am  Kockum.  Je  reconnais  que  les  objec- 
tions de  MM.  Thomaa  et  Peron  sont  fondées,  et  que  cette  espèce  est 
bien  vague  comme  caractères  spécifiques,  surtout  si,  comme  l'ont 
admis  ces  savants,  et  ce,  contrairement  à  l'assertion  de  Coquaad, 
O.  tetroffona  est  une  e.spèce  santonienne.  Cependant,  malgré  toutes 
les  ressemblances  que  peut  avoir  cette  espèce  avec  0.  Bmielieroni  (.'oq., 
ressemblances  que  je  suis  loin  de  nier,  comme  0.  Sovcherom  est  Ineu 
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aantonienne  et  n'a  jamaU  été  signalée  à  on  nivean  supérieur,  je  ne 
puis  qu'attribuer  le  nom  A'O.  lelratj^na  à  l'hnître  i!ont  je  parle. 

Elle  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  IVsjièce,  ses  ^tilveS  convexes 
et  nmplement  lamelleuse»  sont  encore  plus  carrées  que  les  spécimens 
fîgarés  par  <!oqiiand  et  il  n'y  a  sur  mon  exemplaire  qu'un  seul  angle 
arrondi  celui  d«  côté  buccal.  Ia  valve  s«i)érieure  est  convexe  et  le 
crochet  n'est  point  acuminé. 

Etage  :      Cami«nien. 

Localité:  Ouady  Am  Kockani. 

OsTRKA  Thoma»!,  Peron  1891. 

S)-n:    1862  O'Irea  Bnmardi,  pan,  OoQuand,  lUin.  IMi-en,  p.  45,  pi.  S.  fig,  lS-19, 

[non  15-17. 
1891  0»trea  Ti'imruii,  Paroii  in  Thomas  «l  Peron,  Op.  i-IL,  p.  167. 
lS!t8        *  B  R.   Bnllefi-Newtnn,  On  mme  créât-,  thelU  fr«m  Kgtjiit, 

[Oeoi.  Map.,  (VT).  vol.  V,  p.  399,  pi.  XV.,  fin.  R-Ift. 
1900  Odrea  Bnutardi,  R.  Pourtau,  .V.-tft  Eeti.  fait.  Egypte,  p.  15. 

Cette  espèce,  que  sa  forme  pins  longue.,  moins  ronde  et  l'ab.-ience 
de  costnles  et  de  stries  radiantes  dîstingnent  an  premier  abord  de 
O.  Ileinzi,  est  assez  abondante  dans  le  Santonien  égj'ptien.  Elle  est 
toi^ours  poniTue  d'une  surface  d'attache  en  général  très  petite, 
cependant,  dans  deux  on  trois  cas,  j'ai  pu  observer  une  forme  hippo- 
podium  qui  parait  ne  pa.s  être  représentée  en  Algérie. 

Étage  :      Santonien  inférienr. 

Localité:  Abou-Roach. 

OsTRBA  iJN(i0LATA,  Schlotheim,  1813. 

Syn:    1813  Oitracitet  nnsulafiui,  Suhlotheim,  Ta-«-hfiih.  LeimJi.  VU,  p.  112. 
1819  0»trm  larra,  Lainarck,  Ah.  >.  f»H.  VI.  p.  SIB. 

1852        •  •       Beyrich,  l'eb.  â.  r.  Orenoeg  an/  i.  Reif  Tripoli  fte.  gef. 

[  \V»r-aeiN,  p.  2,  pi.  ],  ng.  ». 
1862        »  »       C<M|uiind,  Geid.pal.  règ.  md.  pnt.  Cotutanlisf.  p.  mi. 

1866        >         n       Vaillant,  l'n  Bull.  Sor.  RM.  Franc*-,  série  2.  XXII,  p.2ï7. 
1H69  Oatraa  angulata,  Cwiuand,  Mm.  Oidrea,  p.  58,  pi.  XXXi,  fig.  4-lG. 
1872  Otlrai  lana,  L.  I-artet,  <1M.  pal.  Paltttînf,  II,  p.  B9. 
188»        V  B       Pérou.  Ef.  deter.  géol.  Algérie,  p.  133. 

1883       >  B      Zittfil,  Libyêche  Wâ^e,  p.  81. 

1893  Ontrea  uaguUUo,  ThomaB  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  18â. 
1900  OUrea  lari-a,  Blnnekenhorn,  A>Be«  an»  geul.  u.  pal.  .t^gjitem,  p.  iO. 
1902  Odrta  cf.   larra,  Quaas,   Fa«na.  4.  oburtl.  KreidtVild.  in  d.  lib.   Witte. 
[Paleont.  XXX,  p.  187,  pi.  XXI,  fig.  12. 
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d'adhérence,  on  voit  que  l'on  peut  la  confondre  faoilement  avec 
0.  probosndea,  si  toutefois  l'on  admet  la  validité  Je  cette  espèce,  qui 
pour  moi  pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  H]>éciale  des  huîtres 
véciculeusew  non  fixées,  tout  comme  (',  Itippopodium  pour  ces  mêmes 
huitres  fixées  largement. 

En  Egypte,  O.  veàcularis  se  trouve  aussi  dans  les  couches  D-.inien- 
nes  les  plus  supérieures  et  semble  même  exister  dans  rEocéiie 
inférieur  où  une  huître  encore  inédite  des  couches  à  Opereulnialibyca 
Schwg.  du  Grebel  el  Ahaywah  et  du  Gebel  Haridi,  lui  ressemble 
étrangement. 

J'ai  entre  les  mains  une  cinquantaine  d'exemplaires  de  t'huître 
d'Abou-Roach  que  MM.  Blanckenhorn  et  Beadnell  attribuent  à 
0.  vesirulan$  ce  qui  les  amène  à  conclure  à  l'âge  campanien  de  la 
couche  qui  les  renferme.  Ce  sont  tous  des  exemplaires  de  petite 
taille  qui  représentent  aussi  bien  les  jeunes  d'O.  protonoi/ta  ce  qui 
rend  nulle  leur  valeur  comme  argument  stratigrap bique. 

Stage  ;      Sautonien  supérieur,  Cami^nien,  Danien. 

Localité  :  Onady  Dakhal,  couvent  St.-Antoine,  Ouady  Oum  Ba- 
marano,  0.  Askhar  el  Baharieh,  Abou-Roach. 

OsTREA  sp.,  Peron. 
PI.  V,  fig.  1. 

Nous  mentionnons  ici,  sans  lui  attribuer  aucun  nom,  une  valve 
unique  recueillie  dans  le  Campanien  supérieur  de  l'Ouady  Am  Roc- 
kam. 

Cette  valve,  en  très  bon  état  et  seulement  un  peu  échancrée  au 
bord  paliéal,  mesure  110  mill.  de  largeur  sur  90  mill.  environ  de 
hauteur.  Elle  est  de  forme  à  peu  près  ronde  au  i>ourtour  et  i>eu 
renflée.  La  surface  est  ornée  de  grosses  côtes  rayonnantes,  nom- 
breuses, égales  entre  elles,  rondes  et  non  épineuses.  Sur  la  plus  grande 
partie  de  la  valve,  ces  côtes  demeurent  simples,  mais  sur  le  côté 
postérieur,  elles  se  bifurquent  à  la  moitié  environ  de  leur  longueur. 
An  pourtour,  elles  ne  .se  dressent  pas  en  dents  de  scie,  comme  dans 
certains  Oitrea  du  même  groupe  et  te  bord  palléal  est  simplement 
liqdaire. 
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Le  crochet  est  un  peu  infléL^hi  en  avant  et  aiiossé  à  une  sorface 
d'atlhéreiice  assez  prononcée.  Le  canal  li^mentaire  est  lar^e,  pra 
profond  et  méiliocremnnt  long.  L'impression  musculaire  est  large, 
&ul>-arroni!ie,  \»u  saillante,  placée  sen.'ublenient  sur  le  côté  droit. 

Il  est  iniiwssible  de  déterminer  oorrectemeot,  d'après  ce  seol  indi- 
vidn,  im  {o»iile  aussi  variable  <|ue  le  sont  généralement  les  Odna. 
Cet  individu  se  rattache  incontestablement  à  ce  groupe  des  0.  FtWfl, 
0.  Forffemoli,  0.  /ienojii,  dont  on  rencontre  d'innombrables  représea- 
tanti<  dans  Tétage  campanîen  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Il  est  trcs  difficile,  toutefois,  de  le  rattacher  avec  sécarité  à  l'une 
on  à  l'autre  de  ces  espèces  et,  si  même  on  se  home  à  le  comparer  à 
la  forme  typique  ou  princii»ale  de  chacune  d'elles,  on  reconnaît  qu'il 
n'y  a  pas  d'a.ssimi]ation  possible.  Il  fant  considérer,  tont«fois,  qu'à 
côté  de  ces  formes  typique»  et  les  plus  habituelles  de  ces  divers 
Ogtri^  africains,  il  y  a  <ies  variations  considérables,  variations  qai 
sont  telles  parfois  que  certains  individus  semblent  difficiles  k  classer 
dans  l'une  plutôt  que  dans  l'antre  espèce.  Il  faut,  ponr  pouvoir  recon- 
naître le  lien  qui  nnit  ces  variétés  à  l'espèce  mère,  pouvoir  étudier 
une  nombreuse  série  d'individus. 

Dans  le  Trétacique  le  plus  élevé  de  l'Algérie,  c'est-à-dire  dans  la 
zone  h,  Roiulaireia  auremenàs  Ooq.  et  Ostrea  Overwegï  v.  Bnch.  du 
Hodna,  nous  avons  rencontré  un  exemplaire  ^Oslrea  <jui,  son»  le 
rapport  de  la  forme  générale,  de  la  grosseur  et  de  la  disposition  des 
côtes  et  de  la  forme  du  l>ord  externe,  présente  une  grande  analogie 
avec  l'eseniplaire  de  l'Ouady  Am  Rockam  dont  nous  noua  occupons. 
Indépendamment  de  sa  taille  un  peu  moindre,  l'individu  dn  Hodna 
ne  présente  guère  que  de  légères  différences  dans  la  liji^e  un  peu 
plus  anguleuse  des  deux  côtés  et  dans  l'épaisseur  un  peu  pins  grand* 
du  bord  palléal.  Pe  ne  sont  là,  en  réalité,  que  des  différences  très 
insignifiantes  étant  connu  la  variabilité  de  ces  caractères. 

C'est  au  tv-pe  Ostrea  VtUei  Coiiuand  que  nous  avons  rattaché 
l'exemplaire  de  la  craie  du  Hodna  dont  nous  parlons.  Sans  douta 
c'est  la  même  classification  qu'il  y  aura  lieu  d'adopter  pour  notre 
exemplaire  d'Am  Rockam  ;  mais  ici  la  situation  n'e.st  plus  la  même 
car,  à  notre  connaissance  du  moins,  Ontrea  Villei  typique  n'a  pu 
encore  été  rencontré  dans  le  Crétacé  supérieur  de  .cette  localité  et, 
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en  conséqnence,  nne  grande  réserve  a'impose  quand  il  s'agît  d'un 
individu  aussi  divergent.  ' 

fttage  :      Campanien  supérieur. 

Lwalité  ;  Ouady  Am  Rockam. 

N.  B.  —  Je  n'ajouterai  •|U'u<l  seul  mut  à  la  Bavante  dissertation  de  H.  PeroD.  Il 
semble  qu'en  Egypte  Ottrea  Villei  et  Oïlrea  Orerwegi  s'excluent  d'une  façon  absolue. 
Pas  un  seul  O.  llllfi  n'a  été  runcuntré  dans  le  dénert  libyque  et  danii  le  nord  du  désert 
aisbique  où  abonde  O.  Offrioegi;  de  in6iiie,  aux  environs  de  Komieir  où  O.  Villei  se 
rencontre  en  aeseï  grande  r)unDtité,  un  n'a  jamais  signalé  un  seul  O.  Orencegi  malgré 
la  présence  de  fossiles  comjnuoB  au  fatiés  libyque  tels  que  Llbgencrriu  hmaelU,  Zitt. 
Si,  aprè»  cette  explication,  quelque  taxonomiste  trouvait  que  l'individu  d'Am  Rockam 
suffit  pour  cféer  une  eepèce  nouvelle,  ce  qui  n'est  pas  mon  avis,  paa  plus  que  celui  de 
mon  uvant  confrère,  il  devra  lui  donner  le  nom  d'Orfriw  Figari'i  que  j'avais  réservé 
i  l'individu  d'Am  Roekam  pour  le  cas  où  de  nouvelles  récultes  me  mettraient  &  même 
de  constater  la  fisité  relative  du  type  tiguré. 

a.  f  OUETIC. 


Genre  Plicatala,  Lamarck,  1801. 

PuCATULA  FoiJRNBLi,  t!o<iuami,  1862. 

l  MiealKla  Fourafli,  Coquand,  8M.  pal.  rfg.  md.  finir,  (hnttanline,  p.  !!0 
[pi.  XVI,  fig.  6-B. 
!  "  Il  Lartet.  déol.  liai.  Paltriiaf,  p.  f.H,  pi.  SU,  fig.  IS. 

'         »  »         Segnensa,  SIsd'i  geoL  e  ;ial.  tnl  ml.  m«àio,  p.  171. 

>         o  >         Zittel.  Ubjfcht  WS^e,  p,  28  et  79. 

»  B         Thomas  et  Peron,  Op.  rit.,  p.  203. 

Il  »         R.  Fuurtau,  .\.afj  Eeh.  fa^.  Egypte.  Il,  p.  35. 

I         ■  >         Pervinquière,  Éf»de  géol.  Tutthie  eentrale,  p.  91. 

('ette  jolie  co<]uiUe  est  aussi  al>ondante  en  Egypte  qu'en  Tunisie  et 
en  Algérie,  Comme  dans  ces  régions,  elle  se  présente  avec  ses  nom- 
breuses variétés  à  côtes  épineuses  en  nombre  variable  suivant  que 
les  costules  intermétliaires  se  sont  plus  ou  moins  développées  ;  la 
variété  à  stades  d'accroissement  fortement  marqués  et  à  lamelles 
concentri(]ues  saillantes  et  débordantes  n'est  pas  rare  à  Ain  Araïdah. 

Etage  :       Cénomanîen  moyen  et  supérieur. 

Localités  :  Ouady  Dakhal,  0,  Abou  Elefieb,  couvent  de  Saint-Paul, 
Aîn  Araïdah,  0.  Askhar  el  Baharieh,  Bir  Breïda,  Ouady  Tayebah 
(Sinaî). 
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Plicatula  Reynebi.     Coqaand,  1862. 
Svn:  1S62  I^iratala  flcyitrtri,  Coquand,  Giul .  jial.  règ .  ind  pnir.  Oiiutaiitiw,  p.  122, 

[pi.  xini,  fig.1-2 

1891  •  •        Thomas  et  Peron,  Op.  cit..  p.  203. 

1898  >  »        R.  Fourtau,  La  cHe  naett  du  Sinaï,  p.  In. 

190S  Ptiratula  cf.  Rfgimi,  PerviiKiulère,  EtvdfgM.  Tvaitif  ffntralr,  p.  91 . 

Cette  petite  plicatule  est  a-ssez  abondante  dans  le  Cénomanien  de 
rOaady  Bondrah,  au  Sînaï.  Je  reconnais  avec  MM.  Thomas  et  Peron 
que  les  caractères  de  cette  espèce  sont  assez  vagues  et  ont  peu  de 
Bsité,  de  sorte  qu'il  est  parfois  dîfScile  de  dire  si  l'on  n'aurait  pas 
plntôt  affaire  k  des  jeunes  P.  aure-s»ensi*  ou  P.  Iialwnsis:  mais 
comme  je  n'ai  pas  trouvé  P.  hatnensis  au  Sinaï,  je  suis  assez  porté 
à  croire  à  l'existence  de  P.  Reynen  comme  type  distinct. 

Etage:        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah,  0.  Tayebali  (Sinaï). 

Plicatula  Febryi,  Coquand,  1862. 
PI.  III,  ft((.  2.3. 

Syti:  1862  Plicatula  Ferrt/'i,    Coquand,  Gé-il.pal.  rig.  mid  pror.  tim$taiitiiie,  p.  231, 

[pl.XVl,flR.7.9. 
1862  Plicatula  Da,J„Fâimà,  Coquand.  0/>.  W/.,  p.222,pl.  SVII,  fig.!l-4. 
1883  Jiioatttîa  Ferryi,  Peron,   E«ai  âfacr.giel.  Algérie,  p.  128. 

B  B         J.  Walther,  L'apparition  de  la  craie.  a»r  tnrimiu  det 

{Pyramide»,  Bull.  Inst.  Egypt,  2^'  série,  vol.  8.  p.  9. 
D  n         Thomas  «t  Peron,  Op.  cit.  p.  307,  pi.  XXVI,  fig.  18-19. 

Il  »        R,  Fonrtau,  XiOei  Flch .  fugnilet  Eggpu,  I.p.  IB. 

u  s        Blnnckenbom,  Xeaf*  an*  gatl.  v.paL  Ai^ypteiii,  p.  39, 

n  »        Dacqiié,  Kreide  cmnpUi  nm  Abu   Buarh,   Pal.  XXX, 

[p,  361. 

Cette  plicatule  est  la  plus  commune  dans  le  Sénonien  du  Nord 
africain.  Très  variable,  comme  ses  congénères,  en  ce  qui  concerne 
l'ornementation,  elle  se  distingue  cependant  assez  nettement  par  sa 
forme  régulière,  assez  épaisse,  uniformément  convexe  sur  les  deux 
valves,  par  ses  côtes  assez  petites,  nombreuses,  presque  égales  entre 
elle.i  et  coupées  par  des  lames  d'accroissement  qui  les  rendent  écail- 
lenses.  Comme  l'intérieur  des  valves  n'était  pas  connu,  j'ai  fait  figurer 
une  deç  notnbreqses  valves  isolées  que  l'on  rencontre  à  Abon-Roacl)  . 
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SurFuce  couverte  de  costules  rayonnaatei>  fine»,  nombreuses, 
simples,  continues  du  crochet  au  bord  externe,  devenant  ])arfois 
onduleuses  pHf  suite  des  int'j'aiités  de  la  surface,  (les  costules  sont 
croisées  par  des  stries  d'accroissement  également  fines,  nombreuses 
et  un  peu  inégales  qui  parfois  déterminent  une  légère  écaille  à  leur 
croisement  sur  les  côtes  rayonnantes. 

Crochet  court,  très  peu  saillant,  assez  acuminé  contigu  à  l'area 
cardinale.  Oreillette  droite  large  et  bien  déveIopi>ée;oreillette gauche 
longue,  mais  étroite  et  [«u  élevée;  area  cardinale  triangulaire,  basse 
et  développée  en  largeur;  fossette  lijramentaire  oblique  et  peu  pro- 
fonde; charnière  invisible, 

MM.  Waniier,  Quaas  et  Dacqu»^  ont  signalé  IVxistence  en  Egypte 
d'un  fossile  du  genre  Spondylna  qu'ils  ont  attribué  à  &  Ihitempleanui 
tl'Orb.  D'après  ces  savants,  ce  fossile  serait  assez  fréquent  dans  la 
craie  supérieure  du  désert  lîbyque.  ('ei>endunt,  il  semble  probable  que 
les  bons  exemplaires  sont  fort  rares,  car  les  individus  figurés  par  eux 
sont  bien  imparfaits.  Si  l'ont  doit  m^me  s'en  tenir  aux  spécimens 
représentés,  il  nous  semble  qu'il  iwut  rester  des  doutes  sur  l'exac- 
titude de  leur  liétermi nation. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  ce  qui  concerne  notre  exemplaire,  nous  ne 
pouvons  l'assimiler  aux  nombreux  exemplaires  du  véritable  Spon- 
dt/lus  IhitenipU^iniis  que  l'on  recueille  dans  la  craie  du  bassin  de 
Paris.  Il  est  de  taille  beaucoup  plus  grande,  ses  costules  rayonnantes 
sont  beaucoup  plus  fines  et  plus  rtoinbreuses  et  on  n'y  voit  pas  les 
épines  qui  existent  toiyours  ches;  ,S.  Ihitempkantut. 

C'est  en  résumé  de  Sjxnidyhix  sirlahis  d'Orb.  et  surtout  de  S.  gUt^ 
liosus  du  même  auteur  que  notre  exemplaire  se  rapproche  le  j»lus; 
mais  c'est  à  titre  de  simi>le  renseignement  et  sous  toute  réserve  que 
nons  indi<iaons  ce  rapprochement. 

Etage:      ('ampanien  suitcrieur. 

Ix>calité;  Ouady  Am  Kot^kam. 
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Genre  Lima,  Brugnîère,   1792. 

Lima  insolita,  Peron  et  Fonrtau,  1904. 
PI.  m.  fig.  9-10. 

}  représenta  inkr  une  valve  gauche  unique  et  pou  tout  &  tait  complète,  mtni- 
niillimètrefl  de  longueur  du  tmchet  au  bord  palléal  et  28  injllimèlru  dt 
lu  bord  buccal  su  bord  anal. 

lille  peu  oblique,  ovale,  oblongne,  un  peu  renflée.  Côté  bucdl 
e  déprimé  à  pourtonr  arrondi.  Oreillettes  inégales,  bien 
[)pée8;  l'anale  est  oblique  et  déprimée;  la  buccale  est  plus  courte 
tant  que  nous  pouvons  le  distinguer,  relevée,  baillante  et 
*e,  comme  pour  donner  passage  à  an  byssua. 
ace  de  la  valve  gauche  garnie  de  costules  rayonnantes  fine?, 
,  subonduleusef,  coupées  sur  le  côté  anal  par  des  plis  conc^n- 
d'accroîssement.  (.'es  costules  sont  divisées  en  deux  groupes 
mts  qui,  vers  le  milieu  de  la  valve  se  coupent  sous  un  angle 
ligu  et  dessinent  ainsi  une  série  de  chevrons  étages  depuis  le 
;  jusqu'au  bord  {talléal. 

la  côté  buccal  les  plis  d'accroissement  sont  très  atténués  et 
oins  accentués  que  sur  l'autre  côté. 

aison  de  sa  forme  générale  ovale  et  oblique  et  en  raison  de  U 
:ion  de  ces  oreillettes,  cette  valve  nous  semble  devoir  être 
dans  le  genre  Lima,  ('ependant,  son  mode  d'ornementation 
out  k  fait  exceptionnel  sur  les  coquilles  de  ce  genre  et  c'est 
sur  les  Mytilus  et  sur  quelques  Peeten  qu'on  l'observe  le  pins 

ne  pouvons  que  regretter  de  n'avoir  pas  de  matérianx  suffi- 
our  nous  jK^nnettre  d'avoir  une  idée  plus  précise  sur  ie  cias- 
de  ce  Fossile  et  nous  sommes  obligés  de  faire  de  grandes 
i  sur  ce  classement. 

ré  que  l'espèce  ne  soit  encore  qu'insuflisamment  connue,  nous 
igé  utile  de  la  nommer  et  de  la  décrire,  car,  dans  aucun 
le  la  méthode  nous  ne  trouvons  une  coquille  qui  puisse  être 
lue  ou  même  comparée  avec  la  nôtre. 
;:       Oampanien  supérieur, 
ité:  Ouady  Am  Rockam. 
I  est  au  Muséum  d'bUtoire  naturelle  de  Pari». 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


^TUDB   DE  LÀ  TAUNE  CR^TACIQUE  d'ÉGTPTB  31? 


Genre  Peoten,  P.  Selon,  1553. 

Je  ne  puis  vraiment  employer  un  antre  terme  ponr  ce  genre, 
snrtont  après  les  travaux  de  MM.  Depéret  et  Roman.  Il  est  assez 
ilifBcile^  (lu  reste,  de  débrouiller  la  synonymie  de  ce  genre,  certains 
auteurs  ayant  employé  les  termes  yeitkea.  Vola,  Janira  etPecten  pour 
les  espèces  crétacées  un  peu  au  gré  de  la  mode  du  jour.  Bien  que  les 
Peotinidés  d'Egypte  ne  soient  pas  nombreux,  du  moins  ceux  que 
l'on  connaît,  ils  n'ont  pas  échappé  à  cet  inconvénient,  et  je  serais  fort 
embarrassé  de  dire  quelles  sont  les  différences  génériques  qui  peuvent 
exister  entre  Janira  Ihilri/ffei  (  'oq.,  Vola  quadrirostata  Sow.,  în  Dacqné 
étPectenMaffertS.^evt,Aie  n'avais  adopté  Iv  genre  Perten,  tel  que 
l'ont  établi  MM.  Fischer  et  Locard.  Comme  le  dit  M.  P.  Choffat,  il  va 
certainement  s'en  suivre  une  certniue  confusion  i)our  la  conipréhen- 
jiion  dea  auteurs  anciens,  mais  cette  confusion  serait-elle  inoin^  grande 
si  l'on  continuait  à  user  selon  ses  préférences  de  termes  qui  tombent 
en  synonymie  de  Perten,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  trouvé  quelqu'un 
qui  entreprenne  la  révision  des  Pectinidés  secondaires,  œuvre  de 
longue  haleine  s'il  en  fut  ?  Du  moment  où  l'on  a  \Kisé  en  principe  la 
loi  de  priorité,  j'estime  qu'il  faut  la  suivre  strictement,  sans  faire 
une  exception  pour  le  genre  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Pectkn  DrTKUGBi,  Coquand,  1862. 

Syn:     18fi2  Janira  Hatragri,  C'Viimmi,  tiè.il.  l'ai.  rfg.tHd.  pmr.  t'vntlantiiif,  p.  219, 

[pi.  XIIL  ag.  1.2. 
1873  Janira  DiUnigei,  L.  lartet,  Wid.  Pal.  Patntiiw.  p.  ..8. 
1880    Tviu  Dutragei,  Coquand,  ÉtadeiÊ  in/il.,  y.  361. 
1883  Janira  Jhttmgri,  Perun,  ii»it  rfcwr.  gfol.  Àtgéfif.  \,.  \H. 
18S5  Janira  aquiruiaaia,  H.  Choffrtt,  tbvtrpfude  Bfllat,de  Centra  ft  dr  LitbvKitr, 
[p.  m  et  67  (non  d'Orbigny). 
IIK»  Janira  D«trajfi  (BÎt.).  1'-  Choflal,  <Wt,i,:  xu/i.  ia    mirâ  du  Tage,  p.  156 

[et  \6% 

1902   Vola  Dvtra^ei  (Rie),  P.  Chiiflal,  Faune  rivl.  Partugal.  IV,  p.  150,  Asipho- 

[nidœ,  pi.  Il,  flg.  1-2. 

■  Espèce  bien  caractéristique  des  terrains  cénomanîens  du  Nord 
ufricaiu,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  signalée  jusqu'à  ce  jour  en  Tunisie. 
Comme  toutes  les  espèces  à  aire  géographique  étendue,  elle  pr:és,ente 
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des  variations  senûbles.  En  Portugal,  M.  P.  Choffat  a  décrit  nue 
variété  de  grande  taille  BelrenHi  ;  en  Egypte,  au  contraire,  les 
qnelquee  spécimens  qne  j'ai  recneillb  en  deux,  endroits  éloignés  \m 
de  l'autre  sont  tous  de  petite  taille,  le  plus  grand  atteignant  à  peine 
trois  centimètre]}.  Malgré  cela,  M.  Peron  auquel  je  les  ai  soumis  les 
rattache  formellement  à  l'espèce  de  Coquand.  Cette  petite  Uille 
m'incita  à  proposer  pour  les  individus  d'Egypte  une  variété  mimt 
n-éis. 

Étage  :       (.ïénomanien. 

Localités  :  Ouady  Abou  Elefieh,  Âîn  Anûdah. 

Pecten  RB0ULARI8,  Schlotheim,  1813. 

SjD  :    1813  Aw/iNtr»  rrgvlarit.  ^chlotheim,  Jahrb.  VII,  p.  112. 

1834  Pfctfii  quadrieotttUiu,  Goldfui"*,  P/iFffGH-iiMiiiir,  II,  p.  51,  pi,  9Î,  fig.7. 
[(non  Sowwbr), 
\m  Junira   qvadrieiitata,   d'Orbigiiy.   Fal.  françaitr,   Terr.  crêt,  l^mdK' 
[bnnohes,  p.  644,  pi.  447,  t%.  1-1. 
1862        ■  »  Qo{ia%od,</éal.PaL>^ç.tiid.pnT.CiiialaHt„p.30i. 

1883       »  »  Peron,  Jiaai  dearr.  gM.  Âlgérir,  p.  149. 

1891  I^etm  reguUit-ii,  Thomas  et  Peron,  Op.  eit^  p.  3H0. 
laoo  Janim  frinuiata,  Blanckenborn,  Anuw.  aiMfWl.  n.pal,  ^gjilfiu.f,3S. 
IMS   Vola  qvadrh-o^ata,     Duoigu^,  Ki-ridmmpUa    ru*   Abu   lixuk,  PileoiiL 

[XXI,  p.  361. 
IWM  JaKira  rfffxlarit,  Pi;rvin<(uière,  Ktadr  gioi.  Tnvair  ffntralf,  \i.  151. 

8'il  est  une  espèce  sur  laquelle  on  n'a  jamais  pu  se  mettre  bien 
d'accord,  c'eut  bien  certainement  ce  Pecten  ai  commun  dans  la  craie 
su{>éneure  et  qui  parait  débutor,  aussi  bien  en  Egypte  qu'en  Algérie 
et  en  Tunisie,  dès  I»'  Santonien  supérieur.  Il  est  à  souhaiter,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  qn'un  savant  suive  l'exemple  donné  par 
MM.  Depéret  et  Roman  pour  le,"  Pectinidés  néogènes,  et  entreprenne 
la  revision  des  Pectinidé»  secoiidaires.  Il  aura  pas  mal  à  faire  pour 
arriver  à  débrouiller  le  groupe  des  Pecten  à  grosse  côte  de  quatre 
en  quatre,  c'est-à-dîre  avec  trois  côt«s  intermédiaires  que  l'on  s 
nommés  successivement  ref/utariSf  qtuulncostatvs,  tricostaiuî  etgeiiâla. 
La  confusion  créée  par  Qoidfuss  d'abord,  puis  par  d'Orbigny,  Brown, 
d'Archiac,  Coquand,  Bayle,  etc.,  etc.,  n'est  pas  près  de  finir  puisque, 
après  les  travaux  de  MM.  Briart  et  Cornet,  Thomas  et  Peron,  nom 
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voyons  M.  Dacqné  reprendre  le  nom  de  l'ola  quatlrieostata  Sow.  pour 
le  Peeten  «intoTiien  d'Âbon-Roach,  qu'il  usHÏniile  uve<;  M.  Zittel  au 
Janira  trieoatata  cénomanien  de  Coquand  et  pour  lequel  il  reprend 
l'appellation  de  Sowerby  que  bien  des  {taléontologistes  attribuent  à 
l'espèce  du  Vraconnien  nommée  Janira  Fauâgnyami  ixir  Roux  et 
Pictet.  Je  préfère  reprendre  pour  l'espèce  d'Abou-ltoach,  le  nom  de 
P.  regularis  adopta  par  MM.  Thomas  et  Peron. 

En  ce  qui  concerne  l'Iiorizon  exact  de  cette  espèce  à  Abou-Roacli, 
MSr.  Blanckenhoru  et  Dacqué  sont  portés,  d'après  les  étiquettes  de 
Schweinfnrth,  à  l'attribuer  à  la  couche  à  Ttssolia,  contrairement  à 
l'assertion  de  Walther  qui  place  ses  Janira  sp.  dans  la  coucbe  qui 
surmonte  l'horinon  à  Céphalopodes.  J'ai  recueilli  à  Aboa-Roach  deux 
spécimens  de  P.  régulant  en  assez  mauvais  état  et  ce  dans  la  localité 
de  Schweinfurth  d'où  proviennent  les  échantillons  étudiés  par 
M.  Dacqué.  Ces  deux  individus  ont  été  trouvés  jiar  moi,  libres  et  à 
la  Hurface  de  la  couche  à  (.'éphalopodes  qui  fornie  terrasse,  mais  ils 
poarraient  tout  aussi  bien  provenir,  comme  le  dit  Walther,  de  la 
couche  à  dents  de  squales  qui  est  là  fortement  en  retrait.  Je  ne  puis 
donc  élucider  cette  question. 

Étage  :      Santonien. 

Ijocallté  :  Berak  el  Gazai  (massif  d'Abou-Ronch). 


Genre  Avlcula,  Klein,  1753. 
AvicuLA  PoMBLi,  CK)quand,  IH&2. 

Syu:  1SÉ2  Aeicula  l'oiiiAi.  Cuquand,  Géal.pal.  rég.  nid.  pnir.  (bailaiiliiif,  p.  215. 

[pi,  XSI,  fig.  12-13, 

J'ai  recueilli  dans  le  Cénomanien  à  Ammonites  de  l'Ouady  Abou 
Elëfieb,  trois  spécimens  assez  bien  conservés  d'une  avicule  dont  tous 
lea  caractères  sont  bien  ceux  de  ]Vspè(«!  de  (!o()uand  à  laquelle  je  les 
rapporte.  Forme  très  allongée,  beaucoup  plus  longue  i|ue  large,  an- 
galeuse,  très  inéq  ni  latérale.  Coquille  inéquivaive,  mim-e,  à  valve 
inférieure  plane,  valve  supérieure  divisée  en  deux  régions  inégales 
par  une  arête  aiguë,  ornée  dans  la  partie  antérieure  de  stries  rayon- 
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intrecroisées  par  «les  strit^s  d'accroissemont  trè.s  fines  donnant 
m  a!«pe<-t  finement  treillisé,  la  partie  jMstérieure  plus  large 
'ert«!  d'un  trcillï»  à  maille»  plus  lâches.  Charnière  linéaire 

Je  ne  vois  aucune  antre  espèce  algérienne  avec  laquelle  mes 
ns  pourraient  être  comparés. 

:      f'énomanîen. 
ité  :  Ouady  Âbou  Elefieh. 


Genre  Lithodoinus,  Ouvier,  1817. 
LiTHODOMUH  Gauthieri,  Peron  et  Fourtau,  1904. 

PI.  3,  fl(t.  13.U. 
lire  unique,  mexurant  10  millimètre»  de  longueur  sur  3  J  mill.  de  largeur. 

Ile  de  petite  taille,  trè.-  allongée,  subcylindrique,  régniière, 
ssant  seulement  à  la  )>iirtie  anale.  Bonis  palléal  et  cardinal 
le»  et  presque  parallèles;  bord  antérieur  extrêmement  court 
;  Imrd  postérieur  formant  une  courbe  o^^ale,  réjrulière. 
ets  courts,  conti^iit,  recourbés  sur  eux-mêmes,  ne  faisant  pis 
:■  sur  le  bord  buccal. 

3e  des  valves  garnie  de  stries  et  de  plis  concentriques  d'ac- 
lent  très  prononcés,  irréguliers,  inéqui distants.  A  la  partie 
re  de  la  coquille,  sur  le  tiers  environ  de  la  longneur,  priitci- 
t  vers  le  milieu  de  la  valve  on  remarque  des  stries  ravon- 
ui  se  croisent  avec  le»  stries  concentriques, 
le  rapiwrt  de  la  forme  générale  et  de  l'ornementation  de  la 
ce  Lithodome  ressemble  beaucoupau/,iVAo(/(jmfMri/(/<u(u«des 
omaniens  de  la  Sarthe.  Toutefois,  ce  dernier  est  quatre  fois 
iid  que  notre  coquille  et,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
ossile»,  cette  énorme  dispro|>ortion  de  taille  ne  nous  [wrmet 
s  assimiler.  L.  siihfylinifrieu».  Stoliczka,  de  la  craie  supérieure 
s  u  également  des  analogies  avec  notre  L.  Gauthieri.  mais 
ilement  beaucoup  plus  grand  et,  en  outre,  dans  la  figure  ((ui 
donnée,  on  ne  voit  nullement  les  petites  rides  transveT»^s 
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qui  caractérisent  notre  espèce.  Il  en  est  de  même  dans  /,.  alpinus, 
Zitt«I,  de  lu  craie  à  liipparites  de  la  vallée  de  Gosau. 

Noua  avonn  dédié  cette  intéresHaate  espèce  à  notre  excellent  coofrÈre  et  uini  M.  V. 
(Muthier.  le  savant  échîDologiste  à  qui  la  paléontologie  du  Nord  africain  est  rede- 
vable de  tant  de  belles  monographies. 

Ëtage:       Santonien, 

Localité:  Darb  el  Hassan  (Massif  d*Abou-Roach). 
Le  type  ent  au  Muséum  d'histoire  naturelle  da  Pariii. 

Genre  Arca,  Linnée,  17âS. 

Le  genre  Arca  est  assez  réimndu  dan»  le  f Irétacé  d'EgJTJte,  surtout 
si,  comme  l'ont  admis  MM.  Thomas  et  Peron  et  comme  je  ne  puis 
que  l'admettre  moi-même,  l'on  réunit  sons  ce  nom  les  Arca  (sensu 
stricto),  les  Tngonoarca,  les  Isoarra,  les  CvetiUœa,  etc.,  etc.  Comme 
l'ont  fait  remarquer  ces  savants,  les  Arca  se  présentent  en  général 
dans  le  C'rétaeé  du  Nord  africain  sous  la  forme  de  simples  moules  sou- 
vent frustes  sur  lesquels  on  ne  peut  étudier  le  caractère  de  la  char- 
nière, qui  est  de  premier  ordre  dans  l'étude  des  pélécypodes.  En 
présence  de  la  multiplicité  des  espèces  créées  pour  des  fossiles  si 
incomplets  et  ne  voulant  pas  adopter  de  noms  nouveaux  plutêt  que 
de  risquer  une  détermination  hasardée,  je  me  Wrnerai  à  dire  que  les 
moules  d'Arca  sont  assesi  communs  dûns  le  ('énomunien  du  désert 
arabique,  mais  aucun  ne  mérite  une  description  particulière  ni  même 
une  attribution  spécifique,  futrelle  escortée  de  tous  les  points  de  doute 
permis  en  pareil  cas, 

Arca  Marbsi,  Coquand,  1879. 

Syn,  1879  Arca  Mareii,  Coquand,  fifmfei  tuppUmfHtairei.p.  180. 

1891      II  u      Thomas  et  Peron,  Op.  cit.  p.  257,  pi.  XXVII,  tig.   24-26. 

1900      >  u      R.  Fonrtau,  Nidei  Ech.fm.  KgypU  I,  p.  16. 

1903  t'uitilltra  cf.  .Vuran,  E.  Dacqué,  KreidecompUx  ton  AW  Roath  Paleon- 
Ltoiogie  XXX,  p.  371,  pi.  XXXVI,  flg.  4. 

1903  Arra  Mareti.  Pervinquière.  Etvd.géot.  Tunigie  centrait,  p.  161. 

Espèce  du  grou|>e  Cvnillwa  h  crochets  aigus,  relativement  courts 
et  peu  recourbés  sur  eux-mêmes,  les  deux  côtés  forment  entre  eux 
un  angle  un  peu  obtus.  Le  côté  anal  est  large,  débordant  et  n'est  pas 
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Ahca  Balli,  Peron  et  Fourtau,  1904. 


(Vtte  ptïtite  espèce,  quoique  bien  incoinplèteiucnt  connue,  ne  iiomm 
parait  pouvoir  être  attribuée  à  aucun  tj-pe  déjà  dét-rit  at,  jusqu'à 
preuve  coutruire,  oou»  devons  la  eonitidérer  comme  nouvelle. 

Coquille  asuez  étroite,  oblonRue,  annex  renflée,  peu  ihéquilutérale- 

(!ôté  buccal  arrondi,  non  caréné;  côté  anal  un  peu  plus  long,  évidé, 
limité  par  une  léjjére  carène,  i;ur\ilisiic,  allant  du  sommet  au  l)onl 
jialléal;  bord  palléaJ  long  et  un  peu  convexe. 

ÎSoinraet  assez  élarjfi,  très  peu  saillant,  infléchi  du  côté  antérieur. 

Ornementation  de  la  surface  très  accentuée,  composée  de  fortes 
côte»  rayonnantes  avec  lesquelles  se  croisent  des  rides  d'accroisse- 
ment très  prononcées.  Aux  approches  du  bord  paliéal,  surtout,  ces 
rides  d'accroissement  sont  (téi>arées  j>ar  des  sillons  profonds.  Le  croi- 
sement de  ces  rides  avec  les  côtes  rayonnantes  Eorme  un  treillis  très 
grossier  et  détermine  sur  les  côtes  des  écailles  échancrées  en  chevron 
et  en  Feston  qui  d<H]nent  à  la  coquille  un  aspei-t  tout  particulier. 

Aucune  autre  espèce  du  Orétacique  supérieur  ne  présente  à  notre 
connaissance  une  ornementation  semblable  à  celle  d'Arca  Baili,H.\i 
moins  telle  que  nous  la  montre  notre  unique  exemplaire. 

Le  petit  fossile  figuré  par  le  D'  Quaas  (lac.  ni.  pi,  XXII,  fig.  14) 
sons  le  nom  d'Arca  modiolities  présente  avec  le  nôtre  une  certain* 
analogie  qui  a  appelé  notre  attention,  mais  nous  avons  dû  reconnaître 
que  les  différences  qui  existent  dans  la  forme  genende  de  la  coijuille, 
dans  sa  carène  postérieure  et  dans  son  ornementation,  ne  i>ermettaîent 
pas  l'aseimilatioD.  Nous  nu  connaissons  guère  dans  tout  le  terrain 
crétacé  que  l'orra  ejnxropitlh  Cotteau,  de  l'ébige  Neocomïen,  ((uî  ait  un 
réseau  de  côtes  aussi  accentué. 

Hdiu  avout  dédiË  ™tt*  eepèoe  k  notre  L-uiifrère  M.  le  D'  John  A.  B»ll,  chef  ins- 
pocteur  tui  Omtloçieal  Surrey  ef  Egypt. 

Etage:      Campanien. 

Localité;  Ouady  am  Hockam. 

lie  tfpe  e«t  «u  Uatéum  d'hUtoire  naturelle  de  Fftrie. 
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Aroa  (Cumllœa)  sp. 


Ce  petit  fossile  semble  très  voisin  de  celai  <jne  M.  Wanner  {op. 
cii.  pi.  XVni,  fig.  2)  a  fi^ré  sans  pouvoir  non  plus  lui  attribuer  dd 
nom  spécifique  et  qu'il  s'est  également  borné  à  désigner  sous  le  nom 
de  CuculUp.a  sp.  Ce  fossile  de  M.  Wanner  étant  lui-même  très  incooi- 
plet  et  mal  connu,  son  identité  avec  le  nôtre  demeure  incertaine. 

Quant  À  l'autre  espèce  de  CuevUiea  du  désert  libyqne,  que  M.  le 
D'Quaas  a  décrite  sons  le  nom  de  C.  SchKeinfuHhi  (op.  cit.  pi.  XXIII, 
fig.  1-7.),  elle  est  moins  transverse,  moins  élargie  et  moins  gibbense 
que  celle  qui  nous  occupe.  Elle  a  en  outre  des  costnles  rayonnantes 
plus  fines  et  plus  nombreuses. 

Nous  attendrons  la  découverte  de  meilleurs  exemplaires  pour  don- 
ner un  nom  k  cette  nouvelle  espèce  et  pour  la  faire  figurer. 

Etage:      Campanien. 

Localité:  Oaady  Am  Rockam. 

Genre  Cai^ita,  Bruguière,  1789. 

Les  moules  de  Card'tla  ne  sont  pas  très  rares  dans  le  Cénomanien 
du  désert  arabique,  mal  heureusement  ils  ne  peuvent  être  comparés 
aux  types  algériens  munis  de  leur  test.  M.  Zittel,  après  avoir  cit^  un 
Cardila  sp,,  indique  aussi  dans  les  récoltes  de  Sehweînf urth  C.  Beuquei 
Coq.  Sans  vouloir  mettre  en  doute  la  détermination  du  savant  pro- 
fesseur de  Miinîcb,  je  ne  puis  que  déclarer  que  je  n'ai  jamais  trouvé 
un  seul  exemplaire  me  jiermettant  un  rapprochement  spécifique  avec 
les  espèces  algériennes,  tunisiennes  ou  siciliennes,  tant  aux  environs 
du  couvent  de  St.-Paul  qu'à  Aïn  Araïdah,  Au  Sinaî,  j'ai  recueilli 
un  Cardita  en  assez  bon  état,  mais  d'espèce  nouvelle  appartenant  à  la 
section  Venericardia  et  à  laquelle  j'ai  donné,  dans  ma  coUection,  le 
nom  de  Cardita  Legrandi.  Je  ne  la  publie  pas  actuellement  n'élïmt 
pas  sûr  du  niveau  auquel  je  l'ai  recueillie  dans  l'Onady  Tayebah. 
C'est  la  seule  Cardita  munie  de  son  test  que  j'aie  récolté  dans  le 
Crétacé  moyen  de  l'Egypte. 
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Genre  Astarte,  Sowerby  1816. 

Les  Attarte  ne  sont  pas  rares  duns  la  (^raîe  égyptienne,  mais  bien 
peu  sont  en  état  d'être  déterminées  avec  sécurité  comme  VAstarfe 
Lefebvrei  d'Abou-Roaeh.  J'ai  trouvé  dans  le  Santonien  supérieur  de 
l'Ouady  Âbou  Elefieh  une  couche  jiétrie  de  moules  de  ce  genre 
mal  heureusement  indéterminables.  Dans  le  Oénomanien,  c'est  à  peu 
près  dans  le  même  état  qu'on  les  récoltes  et  je  ne  puis  en  citer 
qu'une  espèce  avec  certitude,  mais  mes  récoltes  indiquent  plusieurs 
autres  espèces,  surtout  à  Aîn  Araïdali. 

AsTABTE  AMYGDALA,  (îoquand,  1862. 

SyD  :    1362  AdarU  auiygdaUi,  Coquaiid,  Ûéal.  Pal,  règ.  imd.  prvr.  (bttManlitie,  p.  191! 

[pi.  VIII,  fig.  19-20. 
1808        n  •         B.  Fourtau,  La  iStr  meut  du  Sinaï,  p.  15. 

J'ai  recueilli  dans  l'Ouady  Boudrah  quelques  moules  internes 
d'un  Astarte  que  M.  Peron  a  attribués  à  l'espèce  de  Coquand.  Leurs 
crochets  écartés  et  les  stries  fines  et  concentriques  que  l'on  voit 
même  sur  un  des  moules  joint»  à  la  forme  épaisse  et  triangulaire  du 
moule  semblent  en  effet  indiquer  que  c'est  bien  à  cette  es|)èce  du 
(oénomanien  de  Tenoukia  que  nous  avons  affaire. 

Ktage  :      Cénouianien. 

Localité  :  Ouady  Boudrah  (Sinaï). 

AsTARTB  Lefbbvrei,  Peron  et  Fourtau,  li)04. 

PL  III,  Eg.  4-«. 

Petite  espèce  représentée  par  dee  individus  nombreux  et  en  Ikhi  état  dont  les  plue 
gntDde  mesurent  8  mill.  de  lougueiif  et  7  mill.  de  hanteur 

Coquille  très  déprimée,  oblongue,  inéquiiatérale,  équivalve  ;  côté 
bnccal  court,  légèrement  évîdé  près  du  crochet,  arrondi  vers  la 
région  palléale  ;  côté  anal  plus  développé,  un  peu  anguleux  et  large- 
ment tronqué  ;  bord  palléal  arrondi. 

Corselet  long,  très  étroit,  assez  profond,  bordé  par  deux  minces 
catènee.  Lunule  plus  courte  que  le  corselet,  également  bordée  par 
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deux  cart-nes  et  assez  profonde.  Crochet»  aigus,  eontigns,  asseï 
saillants. 

Surface  ties  valves  pamie  de  seize  côtes  concentriqaes,  rondes, 
égales  entre  elles,  régulières,  équidistanfes. 

Nous  ne  romiaissons  dans  le  terrain  crétaciqne  supérieur  aacnne 
esi>è(^e  qui  puisse  être  confondue  avec  Aftarte  Lefebttrei.  Dans  les 
étages  crétaciques  inférieurs  seulement,  et  notamment  dans  le  Néoco- 
mien  du  bassin  <Ie  Paris,  il  en  existe  quelques-unes  qui  s'en  rupprch 
chent  îiensihlement.  Ainsi  les  Aftarte  numtsmalh,  A.  disparais,  A. 
tlrialocostata  ont  avec  la  nôtre  des  analogie  de  taille,  de  forme  oi 
d'ornementation,  mais  toutes,  cependant,  ont  certains  caractères 
propres  qui  permettent  de  les  distinguer  facilement. 

Il  est  assez  remarquable  que  parmi  les  espèces  assez  nombreuses 
(YAstarle  que  l'on  rencontre  dans  le  Oétaciqoe  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  il  n'en  est  aucune  qui  soit  comparable  à  1'^,  Lefedvrei. 

Étage  :      Turonîen. 

Localité  :  Dôme  d'el  Gaa  (maasif  d'Abou-Roach). 

Le  tjpe  est  au  MusËum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


Genre  Oassatella,  liamarck,  1801. 

Crassatella  Baudeti,  Ooquand,  1862. 

Hyn:    1862  Criiviatrllii  3au4efi,Caq\aad,  ÛM, pal. rég.  tud. pmr.  Ctnatataine,  p.l9S, 

[pi.  XIII,  6g.  B-T. 
.   ISTS  ■  »        Segueuu,  Studi.  geol.  »  iiaX.  ttU  cr*.  medio,  p.  IS& 

IWS  B  »         Peror,  Enai  denier.  gèoL  Algérir,  p.  99. 

1891  n  »        Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  270. 

1U03  »  s        Pervinciuière,  Etude  gèol.  luxitie  CentraU,  p.  93. 

Cette  espèce,  si  remarquable  par  .sa  forme  arquée  et  très  inéquila- 
térale,  se  rencontre  parfois  dan»  le  Cénomanien  du  désert  xniliique. 
Les  moules  sont  souvent  assez  frustes  mais  U  forme  est  tellement 
caractéristique  que  la  détermination  se  fait  sans  beaucoup  d'hési- 
tation. 

Étage  :       Cénomanien. 

Localités  :  Ouady  Dakbal,  Bir  Breida. 
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Crassatella  Hothii,  0.  Fraaa,  1867. 

Syn  :    IRA?  CratioMla  «MU.  O.  Fmis,  Jur  dem  Orirn^,  L  p.  W,  pi.  1,  ftg.  9. 
187.1  B  »        I,.  Lartet,  ÛM.  pal,  Palettiiie,  p.  3S. 

lWt3  »  »        K.  Zitt«l.  Lihyiiehe  WOile,  p.  79. 

IS99  fraualella  pf.  fliyAii,  R.  Fourtau,  Rèritio».  Krh.foia.  Egfpte.'m  Hem. 
[Inrt.  ÉfcypL,  tome  III,  fasc.  VIII,  p.  mi. 

Petite  espèce  presque  aussi  1onf(ue  <inp  large,  (|ue  l'on  serait  d'alwrd 
tenté  de  prendre  pour  un  Astarie  sans  la  fossette  ligamentaire.  Le 
test  est  couvert  de  stries  concentriques  peu  esi>aeées. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  espèce  qn'au  Sînaï  dans  des  terrains 
crétacés  dont  je  ne  iiuis  préciser  Vkgc,  mai.s  qui  poarmient  bien  être 
du  Toronien  sup(^rienr.  M.  Zittel  la  cite  Aa.n»  la  liste  des  espèces 
récoltées  par  Schwejnfnrth,  mais  cette  list«  ne  comprend  pas  seole- 
ment  que  des  espèces  cénonianiennes,  quelques-unes  appartiennent  à 
des  horizons  plus  élevés  sans  être  distinguées  par  un  clussement 
quelconque.  Je  ne  puis  être  bien  affirmatif  pour  le  niveau  de  cette 
eapèce,  d'autant  plus  que  Fraas  lui-même  ne  l'û  pas  clairement  indiqué. 

Etage  :      Turonien  (?). 

Localité:  Ouady  Etthal  (Sinaï). 

(Jeassatblla  Falconbri,  L.  I^rtet,  1873. 

Syn  :    1873  Crattalella  Falpoiuvi,  L.  Lartet,  Géol.  pal.  de  la  PaletHiu;  p.  52,  pi.  XU, 

[flg.  10. 
1898  CrtutiUeU)!  cf.  Faleoneri,  R.  Fourtni,  La  rôt»  imat  dv  Siiuif,  p.  11. 

Avec  la  Cardita  .sp.  n.  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  j'ai  récolté  dans 
l'Ouady  Tayel>alL,&u  Sinaï,  une  coquille  qui  répond  assez  exactement 
à  ta  diagnose  de  L.  Lartet.  Elle  est  en  effet  ovale,  transverse,  assez 
aplatie  :  la  surface  de  deux  valves  est  couverte  de  stries  concentriques 
irrégulièrement  distantes  et  assez  saillante-s  et  la  charnière  parait 
assez  épaisse.  Je  ne  vois  pas  d'autre  espèce  à  Laquelle  j'aurais  pu 
rattacher  mes  fossiles. 

Il  semblerait  bien  d'après  les  renseignements  que  donne  Lartet, 
dans  la  partie  géologique  de  son  ouvrage,  que  cette  espèce  appartient 
à  une  couche  limite  entre  le  Turonien  et  le  Santonien,  ma  traversée 
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Parmi  les  iadîvi'^iiB  provenant  de  l'Ouady  Am  Rockam,  il  en  est 
qni  représentent  bien  la  variété  désignée  par  le  IV  Qnaas  soas  le 
nom  de  tyjnca  et  d'autres  qui  paraissent  appartenir  plutôt  à  la  variété 
lucinoîdes  du  même  auteur. 

Cett«  dernière  variété  se  distingue  du  type,  par  sa  forme  plus 
déprimée,  plus  élargie,  moins  rostrée  et  moins  carénée.  Au  premier 
examen  ces  différences  semblent  suffisantes  pour  faire  séparer  les 
denx  formes,  mais  elles  s'atténuent  sensiblement  quand  on  envisage 
nne  série  d'individus. 

Cragiatella  Zitleli  présente  une  grande  analogie  avec  C  regulans 
d'Orbigny,  si  répandue  dans  le  Crétacé  supérieur  des  Corbières,  mais 
sa  taille  plus  grande,  sa  région  anale  plus  rostrée  et  plus  anguleuse 
permettent  toujours  de  la  distinguer.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur 
d'antres  fossiles  un  peu  analogues,  comme  Astarte  Numidica  Mun. 
Chalm.  du  Crétacique  supérieur  de  la  Tunisie  et  autres.  Les  diffé- 
rences sont  ici  trop  accentuées  pour  qu'une  confusion  soit  possible. 

(A.  P.) 

Etage:  Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

NOTA.  —  Je  D'ajouterai  qu'un  seul  mot  au  travail  de  U.  Peron  sur  ce  fossile.  Le 
niveau  auquel  j'ai  recueilli  C.  Ziilell  dans  l'Oiiad}'  Am  Rockam  est  plim  bas  que  les 
horiEODs  qui  unt  fourni  A  H.  von  Zittel  les  spéL'imenH  éludilia  pur 'MM.  Wanner  et 
Quaas.  Il  est  donc  naturel  <[ue  mes  écfiantilloni!  ne  ciiricordetit  pu»  exact«uient  avec 
le  type  de  l'eipli-e  qui  eut  de  l'horiKon  wtretÎKrBphique  le  plus  élevé  de  la  série 
ftétaef^.  C.  Zitteli  a  une  extension  verticale  atiseK  K">n(lG  puisigu'il  tlibute  dans 
rOiutd;  Am  Rucktuii  eu  deMuux  de  l'horiEun  de  ÏOiirra  Oeerwegi  pour  finir  dans 
te  Crétacé  le  plus  supérieur  des  Oasis  libyquert. 

Genre  Luciua.  Bruguicre,  1792. 

Ll'ciïia  Babboni,  Peron  et  Fonrtan,  1904. 
Pf,  2,  fig.  1-a. 

Exemplaire  unique,  un  peu  échancré  au  bord  pall6al,  mesurant  2^  millimètres  de 
largeur,  27  millimètres  de  hauteur  et  y  millimètres  d'épaisseur. 

Coquille  déprimée,  plus  large  que  longue,  à  valves  légèrement  con- 
vexes et  arrondies  au  pourtour. 

Partie  postâieure  non  pourvue  de  carène  latérale  et  non  anguleuse. 
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Surfaceganiiedficôtesconc«ntTiquf^f,lBinenaafl^  étroites,  sailkotes. 
assez  espacées,  entre  lesqnpll^^  ^'intercalent,  des  stries  coacnitriqn» 
fines,  inégales. 

Crochet  assez  caillant  et  aigu,  légèrement  incurvé  en  avant.  Coradet 
long,  étroit,  limité  par  deus  carènes  tranchantes;  Inn'nle  courte  ri 
étroite;  charnière  invifible. 

Liicina  Barrotii  est  une  espèce  voisine  de  plusieurs  formes  dgà 
connue:!,  rnaia  il  n'e$>t  cependant  pas  posnible  de  la  rapporter  à  aucDn« 
d'elles. 

La  comparaison  qui  :4'iinpo9e  tout  d'abord  est  celle  de  L.  taharva 
Qoaas,  du  Sénonien  supérieur  de  Gebel  Tarronan  et  du  plateau  lie 
Tenidnh,  dans  le  désert  lihyijue.  Les  dimensions  que  M.  Quoai  a 
indiquées  pour  cette  espèce  semblent  ansez  conformes  à  celle!  Ue  la 
nôtre,  sauf  en  ce  •|uî  concerne  l'épaisseur  qui  est  bien  moindre  lians 
i.  Barrotù. 

L.  nahirica,  d'après  les  iadicatione  de  l'auteur,  semble  fréquent 
dans  les  oasis  de  Khargeh  et  de  Dakhel.  tVpendant,  avec  deux  indi- 
vidus montrant  la  charnière  des  deux  valves,  il  n'a  été  figuré  qu'un 
seul  exemplaire  type  pour  faire  counaitre  la  forme  générale  de  la 
coquille  et  son  ornementation  externe  sans  que  le  profil,  l'épatseurfi 
la  forme  du  corselet  et  de  la  lunule  soient  représentés.  lien  résulte  que 
nous  ne  connaissons  l'espèce  que  très  imparfaitement.  S'il  en  était 
autrement,  peut  être  aurions-nous  été  amenés  à  lui  réunir  l'échantillon 
qui  nous  occupe. 

En  l'état  des  choses,  considérant  que  cet  échantillon  est  plus  dé- 
primé que  Lucina  saburiea,  qu'il  est  relativement  plus  large  aïec 
nu  l>ord  antérieur  plus  ]>roloQgé  et  pins  arrondi,  il  nous  [tarait  pin* 
prudent  de  séparer  ces  deux  formes. 

M.  Fourtan  a  d'ailleurs  recueilli  encore  à  Abou-Roach,  au  dômf 
d'El  Gaa,  dans  les  marnes  turonieunes  à  Adarte  Le/elwrei,  on  antre 
exemplaire  de  Lncina  qui  semble  plus  voisin  encore  de  L.  nahari-v 
que  celui  dont  nous  nous  occupons,  mais  ici  également  la  dépression 
de  la  coquille  est  plus  grande  et  le  crochet  est  plus  fin  et  plus  aigu. 

Plusieurs  autres  espèces  connues  peuvent  en  outre  être  utilemeot 
comparées  à  L.  Barroni.  Il  faut  citer  notamment  Lttcijia  eomaelioM 
d'Orbiguy,  dont  la  forme  et  l'ornementatioD  sont  semblables,  maii  qii 
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apportieDt  à  l'étage  Néocomîen  du  bassin  de  Paria,  ce  qui  ne  permet 
^uère  une  asDimilatioii  complète. 

LwinafuUax  Forbes,  de  l'Otatoor  group  et  de  l'Aryaloor  group 
de  l'Inde  a  une  ornementation  très  analogue,  mai;)  il  est  plus  épais, 
|ilut>  rond,  avec  un  crochet  moins  saillant  et  moins  aigu.  L.  artotina 
Stoliczka,  de  la  mËme  contrée,  a  une  forme  plus  anguleuse  et  plus 
transverae;  enfiu,  L.dachelentis  Wanner  qui  vient  eomme  L.  laliarica, 
du  désert  libyque,  a  une  forme  plus  anguleuse  encore. 

Nous  avoTm  dédié  notre  espèce  il  H.  T.  Barron.  du  Oailogiettî  Surr«y  af  Egi/pt. 

Étage  :      Campanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Ttockam. 

L»  type  eut  au  Mu»cuui  d'histoire  nulurelle  de  Par)?. 

Genre  Protocardia,  Beyrieh,  1845. 

PROTOCABDU  HiLLANA,  Soverby,  1817. 

Syn:  1817  (itrdium  iriUaHain,  Sowerby,  Mint-r.  fotcli.,  I.,  p.  il,  pi.  XIV,  &g.  1 . 
IfH-î  Protaainlia  HtllaHa,  Beyric-li,  M.  kl.  ZriUrk  .Val^  p.  18, 
1862   tiirdimi  fUllaHam,  CoqiiHiid,  (Oui. liai. pnrr.  (imita iil't!if,^.23\. 
1878  »  •  Segueiaa,  Stadigfiil.  fpal.  ml  crft.  wifdia,  p.  U9. 

1891  Pnitumrdia  Hlllaïui,  ThuinHx  et  Pra^in,  Op.eit.,  p.  27fi. 
1891  >  ■         k.tiraiBS,  FanHad.vberil.  Kteidtih'dd  in.d.Ui-viâtitp, 

L  PbI.  XXX,  p.  2IS,  pi.  XXIV,  flg.  18-19. 
1908  Cardivm  (_/'rotiHuirdia')  ff.   Hitlanum.  Dnequé,  Kreidnvaiplt^  tuh   Abu 
[Ruiuh,  Paleuntog.  XXX,  p.  STf>. 
190»    iiirdimii /iUtanam.   PHrviiii|iii^rt,   Eludr  gévl.  Tunuie  CPiUFalr.p.^. 

Cette  es))èce  se  présente  dans  le  ('ônoinanieii  du  désert  arabique 
mus  la  Forme  de  gro^s  moules  à  ornementation  effacée,  de  forme  à 
I)eu  près  équîlatérale  et  arrondie,  jioHrvns  d'impressions  musculaires 
saillantes  et  symétriques,  à  région  unale  i>ourvue  de  eûtes  simples, 
radiantes,  parfois  très  peu  distinctes  mais  se  manifestant  toujours  par 
les  crénelures  du  bord  palléal. 

Ceât  à  ma  connaissance  le  seul  représentant  dans  le  Cénomanien 
égyptien  de  ce  groupe  de  CariUum  à  ornementation  discordante,  les 
espèces  citées  par  Coqnand  en  Algérie,  telles  que  P.  Dulruge'i  P.  reçu- 
larii  et  P.  Vafonngi,  semblent  ne  pas  exister  dans  la  craie  du  désert 
arabique,  pas  plus  que  P.  Combei  Lartet,  de  Syrie  et  de  Tuni»e. 
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H.  Dacqné  a  eu  entre  les  maina  an  moule  assez  mal  conservé  qu'il 
attribue  à  cette  espèce  avec  un  point  de  doute  et  qui  proviendrait  du 
Turonien  d'Âbou-Roach.  Il  ne  l'a  [«s  figuré.  Les  exemplaires  figure 
par  M.  Quaa»<,  qui  proviennent  du  ('ampanien  supérieur  du  désert 
libyque,  sont  tous  de  petite  taille  et  ne  peuvent  permettre  une  com- 
paraison bien  étroite. 

ËD  revanche,  je  suis  as-^ez  embarrnijsé  par  l'exemplaire  figuré  par 
M,  R,  Bullen  Newton.  (  On  tonw  rretaceom  thelU  /rom  Egypl,  pi.  XT, 
fig.  11)  qu'il  attribue  au  P.  ftiieriata  Conrad,  mais  qui  pourrait  bieo 
n'être  qu'un  jeune  de  notre  espèce;  les  espèces  de  Conrad  ne  sont 
d'ailleurs  pas  acceptées  par  tout  le  monde  et  ses  déterminations  sont 
sujettes  à  caution,  et  dans  le  cas  actuel  Hemlin  et  Blanckenhom  ne 
semblent  pas  admettre  son  espèce.  Je  n'ai  pas  visité  les  environs  de 
Qebei  Zeït,  d'où  semble  provenir  le  fossile  étudié  par  M.  Bulko 
Newton,  et  n'ai  pas  en  main  les  matériaux  nécessaires  pour  me  pro- 
noncer sur  la  valeur  de  sa  détermination.  Je  n'ai  pas  cité  Lartet  ea 
synonymie,  car  le  P.  Hillami  qu'il  figure  (Géol.  Pal.  Palestine,  p. 53, 
pi.  XII,  fig,  9)  est  aussi  éloigné  de.«  P.  /Jillana  du  Cénomanien  que 
du  P.  hiseriata  figuré  par  M.  Bullen  Newton.  Il  est  à  souhaiter  qae 
des  matériaux  plus  abondante  permettent  an  jour  la  revision  de  ce 
groupe. 

ËUkge:        <  -énomanien,  Turonien. 

Ijocalitési  Aïn  AraTdah,  couvent  de  St.-Paul,  Abou-Roach. 

Genre  Cj'prlaa,  Lamarck,  1812. 
CvPRiNA  COBDATA,  Sharpe,  1850. 

Syn.  1850  Cg/tHna  i-ardatu,  Sharpe,  <?fl  M««n»nif.  rwltu/Awfv^al.  p.  182,  pi.  XV, 

[fig.  ï. 
1862  i)f/,ri«u  afr'Vunu.CociUBnd,  Oéoi.  pal.rég.  niJ  ftror.  a,Mtaitiinr,p.3ia. 
[pi.  XI,  fig,  18, 1». 
I87S        »  a         Seguenia.  Stvdi  gnil.  r  pal.  ml  erft.  medle,  p.  1». 

1891  Cyprimt  eordata,  Thurnaa  el  Peron,  Op.  rit.,  p.  292. 
1903  VypriM  a/rira«a,  PervUiquière,  iïarf.  gèal.  ySi^itifreniralf,  p,  9Î. 

Le  genre  Cyprina  est  généralement  représenté  dans  le  Crétacé  dn 
Nord  africain  par  une  quantité  de  moules  assez  variés  qui  ne  laissent 
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pas  que  d'être  fort  embarrassants  jKiur  le  géologne  qui  préfère  souvent, 
coinin«  pour  bien  il'autrea  moules  apparteuaut  à  d'autres  genres, 
riwourîr  à  un  nom  nouveau  plutôt  ijue  de  recourir  à  une  détermi- 
nation hasardée,  témoin  Seguenzn.  Je  me  serais  prudemment  abstenu 
de  toute  détermination  spécifique  au  siyet  des  moules  que  j'attribue 
à  l'espèce  du  Portugal,  si  commune  en  Algérie  et  en  Tunisie,  si  je 
n'avais  pu  récemment  les  comparer  avec  les  exemplaires  de  la  collec- 
tion de  M.  Peron. 

Comme  il  se  produit  dans  cette  coquille,  suivant  l'âge,  des  variations 
importantes  dans  la  taille  et  dans  la  forme,  il  est  impossible  de  donner 
une  diagnose  exacte  de  ces  moules  si  intéressants  pour  la  stratigraphie 
et  qui  sont  assez  abondants  dans  le  C'énomanien  d'Egypte, 

Etage:      Oénoinanien. 

Localités:"  Ouady  Boudrah  (Sinaï).  0.  Am.  Rimpf,  couvent  St.-Paul, 
ATn  Araiduh. 

t'YpRiKA  Blanckenhorni.  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI,  UI,    fig.  17-18, 

DimenKionB  de  l'exeropiaire  priR  comme  type:  Longueur  Itl  millim&lrea,  hauteur 
J2  inill.  D'autres  individus  appartenant  certainement  à  la  même  espèce,  mais  moini 
Wen  conBervéH,  actiisent  une  taille  notablement  Hupérleure. 

Coquille  généralement  iwtite,  olilongue,  transverse,  inéqui latérale, 
médiocrement  épaisse.  Côté  buccal  en  peu  rétréci  et  arrondi;  côté 
anal  plus  large,  un  peu  tron<|ué,  limité  sur  le  flanc  par  une  légère 
carène  courlie  partant  du  sommet  et  aboutissant  à  l'angle  formé  par 
la  jonction  du  bord  postérieur  avec  le  bord  palléal. 

Crochets  courts,  contigus,  légèremeut  incur^■é3  en  avant,  corselet 
assez  allongé,  caréné  sur  les  côtés.  Tiigament  et  charnière  invisibles. 

Surface  des  valves  très  lisse,  garnie  seulement  de  stries  d'accroisse- 
ment très  fines. 

Le  classement  générique  de  cette  coquille  n'est  pas  sans  présenter 
linéique  incertitude.  Elle  a  des  analogies  de  forme  avec  Ve/ins  comu- 
lioTta  d'Orbigny,  de  l'étage  Néocomien,  et  pourrait  suivre  cette  espèce 
dans  le  genre  Venus.  (Cependant,  notre  fossile  égy[)tien  se  distingue 
nettement  par  sa  carène  postérieure  et  ce  caractère  nous  a  décidé  & 
le  placer  parmi  les  Cyprina. 
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II  est  d'ailleurs  assez,  voisin  de  Cyprina  Itentensii  rjeymerie,  da 
même  étage  Néocomien,  tout  en  s'en  distinguant  par  sa  forme  plas 
allongée  et  ]>lus  déprimée. 

Les  C.  Bîanckenhorm  étant  généralement  bien  conservés  avec  leur 
test,  on  |>ent  esi>érer  que  de  nouvelles  reclierches  permettront  d« 
connaître  les  caractères  internes  de  la  coquille. 

Ëtage:      Taronien. 

Localité:  D6me  d'El  Qaa,  massif  d'Abon-Roach. 

Le  type  est  bu  Uuiéum  d'histoire  naturelle  de  P»rle. 

Genre  Isocardia,  Klein,  1753. 

IsocARDU  AQUiLlNA,  Coquand,  1862. 

Syn.  1S62  /wcardia  ai/iiiliiia,  CoquaDA,  tiéol.  pal.  rég.tudjrriH:  ÛHUiaiiliiit,  p.  iOS, 

[pi.  IX,  fl(t.  n-ii 

187X  •  »        SegaentA, /^udigeol.  rpal.  ml  m*,  mnlio.p.  iU. 

18T9  Iioarea  aqHili»a,  Ouquand,  Klud.  mppl^  p.  38S. 

1883  Jiocardia  agnUina,   Peron,  Enaï  deter.  gèul.  Algérie,  p.  99. 

1891         ^  »  Thorasa  et  Pérou,  Op.  eit.,  p.  303. 

1898  IfiMirca  aquiUna,  R.  Fourtau,  La  c6U  oueit  du  Sinaî,  p.  15. 

1903  iHifardiii  a^Kilimi,  Pervinquière,  Etude  gàtU  Tvume  ceiarale,  p.  92. 

Les  rares  exemplaires  de  cette  espèce  que  j'ai  recnetllîs  sont  tous  à 
l'état  de  moules,  et  n'apportent  aucun  élément  nouveau  à  la  diagnose 
de  l'espèce.  Ils  ne  peuvent,  par  conséquent,  me  porter  à  trancher  la 
question  de  savoir  si  c'est  le  premier  nom  générique  adopté  ^r 
<Joquand  ou  bien  le  second  qui  doit  Être  adopté.  Pour  la  taille,  les 
exemplaires  égyptiens  peuvent  être  comparés  avec  ceux  de  Boo-Ssada. 

Etage:       Oéuomanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah  (Sinaï).  —  0.  Bakhal,  couvent St.-pBal, 
Aïn  Araidab. 

Isocardia  Tuohasi.  Peron  et  Fourtau,  1904. 

PI.  III,  fig.  15-16, 


Coquille  de  petite  taille,  relativement  aux  antres  espèces  du  genre 
équivalve,  aubtriangulaire,  assez  épaisse,  inéquitatérale. 
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Cfité  buccal  beauconp  pins  court  que  l'antre,  fortement  évidé.  soua 
les  croclieta,  rétréci  et  arrondi  près  du  bord  palléal.  Côté  postérieur 
allongé  et  large,  subtronqué  et  limité  par  ane  légère  suillie  an^uleu^e, 
obtQîW,  qui  part  du  crochet  pour  aboutir  à  l'extrémité  anale.  En  ar- 
rière de  cette  côte  anguleuse  on  remarque  une  dépression  sensible. 
Bord  palléal  largement  convexe. 

Crochets  saillants,  asse»  élevés,  très  rapprochés,  sans  être  cependant 
contîgus,  fortement  recourbés  du  côté  buccal.  On  ne  distingue  ni 
corselet,  ni  lunule. 

Surface  des  valves  très  lisse,  garnie  seulement  de  lines  stries  con- 
centriques d'accroissement  qui  forment  quelques  légers  plis  près  du 
bord  palléal. 

Cette  coquille  n'est  pas  sans  présenter  des  analogies  avec  Cyprina 
Blaitekenkomi  que  nous  décrivons  dans  le  présent  mémoire  et  qui 
provient  du  même  gisement,  mais  si  les  deux  espèces  ont  une  forme 
générale  assez  semblable  et  des  valves  entièrement  lisses,  elles  se 
distinguent  nettement  par  la  forme  des  crochets  qui,  dans  notre 
Itocardia  Tkomasi,  sont  bien  plus  incurvés  et  par  l'absence  dans 
celui-ci  de  corselet  et  de  lunules. 

7.  aquilina  du  Cénomanien  n'est  ims  sans  présenter  quelques  ressem- 
blance avec  /.  Tlujmasi,  mais  elle  est  de  taille  bien  plus  grande, 
relativement  moins  épaisse  et  plus  anguleuse  tlu  côté  anal.  /,  HquiUna 
ne  nons  est  d'ailleurs  connu  qu'à  l'état  de  moule  interne. 

spèc«  A  notre  excellent  confrère  et  uini  M.  l'tt.  l'hoinna, 
d  de  In  Tunisie. 

Etage:      Turonieu. 

Localité:  Dôme  d'EI  Gaa,  (massif  d'Abou-Roach). 

Le  type  Mt  au  Muséum  d'histoire  natUTHlIe  Ue  Paris. 

Genre  Venus,  Linné,  1758. 

Ceque  j'ai  dit  pour  lesgenres  ÂTca,  Can/i(a  et  CVpmtn,  s'applique 
aussi  au  genre  Venus  et  peut-ftre  la  confusion  est-elle  plus  grande 
pour  ce  dernier  genre.  Il  est  à  peu  près  impossible  de  se  retiouver 
dans  la  centaine  d'espèces  créées  par  les  géologues  qui  .-^e  sont  i>cciipés 
du  crétacé  de  la  Mesogie  et  dont  un  bon  tiers  n'a  jamais  été  figuré. 

B^UOm  da  einOitui  Bgyptian.  22 
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ÂUHsi  ai-je  dû  mettre  de  côté  pas  mal  d'échaotillons  récoltés  par  moi 
dans  le  Crétacé  égyptien  et  ne  conserver  que  ceux  auxquels  pouvaient 
s'appliquer  très  exactement  les  diagnoses  et  les'  figures  d'espèces 
d^à  connues.  J'en  excepte  Venus  Reynein  (.'oquand,  dont  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  plusieurs  spécimens  pourvus  de  leur 
test  alors  qu'on  n'en  connaissait  qu'un  seul  provenant  de  Foum  el 
Guetta  (Tunisie).  Les  espèces  <|ue  je  vais  cît«r  sont  tontes  cénoma- 
niennes.  Les  Venus  du  Turonien  et  du  tSantonien  d'Âbou-Roach  sont 
dans  un  tel  état  de  conservation  que  j'ai  dû  les  mettre  au  panier. 
M.  Dacqué,  d'ailleurs,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi  pour  les 
Veneridee  de  cette  localité. 

Venos  Clkopatra,  Coquand,  1862, 

Sjrn  :    18(i2   Ventm  (tropalra,  Coquand,  <iiol.  Pal.  règ.  aid.  proe.  Comtantiitf.,  p.  193, 

[pi.  VII,  fig.  7. 
1691        a  ■  Thoma»  et  Peron,  Op.  cit.,  p,  308. 

1903       1  H  Pervinquière,  Èvd.  gioî.  Tunûie  emdrale,  p.  92. 

Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Peron,  V.CUopatra  n'est  pas  toujours 
belle  à  distinguer  de  V.  Reynesi  et  les  caractères  différentiels, 
hauteur  plus  grande  relativement  à  la  largeur,  sommets  pins  hauts 
et  plus  dégagés,  côté  anal  un  peu  )>lus  anguleux,  ne  sont  pas,  à  viai 
dire,  de  premier  ordre,  ('epeudant,  comme  j'ai  trouvé  V.  Cleopatm 
en  des  localités  où  V.  Reynesi  ne  i>araissait  pas  exister,  et  réciproque- 
ment, je  suis  bien  obligé  d'admettre  la  validité  de  l'espèce  de 
Coquand  et  sa  présence  en  Égypt«,  puisque  quelques-uns  de  mes 
spécimens  sont  conformes  à  la  dia^nose  et  h.  la  figure  donnée  par  cet 
auteur. 

Etage  :       Cénomanïen. 

Ijoealités  :  Ouady  Am  Rinipf,  Rod  el  Ooès,  Bir  Breida. 

Venus  Desvaijxi,  (Joquand,  1862. 

Syn:    1*12    IVbu»  i)Miaoj-i.  Co.|uaiid    tièol.  pat.  rfg.  ma.  prur.  Qiiuianfinf.^ViX, 

[pi.  VIII,  fig.  I-S. 

('ette  espèce  est  un  jieu  plus  inéqui latérale  que  la  précédente  et 
s'en  distingue  surtout  i>ar  sa  forme  plus  comprimée.  Les  exemplaires 
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que  je  rapporte  à  cette  espèce  sont  de  taille  plus  petite  que  le  type 
de  Coqnand,  ils  provienuent  du  Cénomanien  supérieur. 

Étage  :      CénomaDÎen. 

Localité;  âïd  Âr^dab. 

Vends  Betnesi,  Coqnand  1862. 
Syn:   1862    V^mu  Jteyneà,  Coqnand,  Oéol.  pal.  rég.  tnd.  pnir.  Ûnutantine,  p.  193, 

[pi.  vni,flg.  11-12. 

IS7S  >  >  SegusDza,  Stvdi  geol.  e  pal.  mil  cret.  luedio,  p.  1.^1. 

1691  N  s  Thomas  et  Peron,  Op.  ci/.,  p.  307,  pi.  SXIS,  fig.  13-14. 

lg9S  a  »  B.  Fourtau,  Za  eSte  oued  du  Sinaî,  p.  IG. 

1903  •  D  Pervtnquière,  Étad.  géel.  Tu^iiie  eentrale,  p.  92. 

Cette  eapèce  est,  comme  il  fallait  s'y  attendre  étant  donné  la 
similitude  de  £acièa,  aussi  abondante  dans  le  Cénomanien  d'Egypte 
qae  dans  celui  des  hauts  plateaux  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Presque  partout  à  l'état  de  moule  interne  facilement  reconnaissible 
à  sa  forme  élargie,  à  son  côté  extérieur  excavé  au-dessous  des 
crochets,  à  son  côté  postérieur  long  et  arrondi  ou  parfois  un  peu 
anguleux. 

Les  exemplaires  que  j'ai  recueillis  dans  l'Ouady  Âbou  Elefieh  sont 
revêtus  de  leur  test  comme  l'individu  de  Foum  el  Ouelta  (Tunisie),, 
fignré  par  MM.  Thomas  et  Peron,  à  la  tigure  et  à  la  de^rîptîon 
desquels  je  renvoie,  n'ayant  rien  à  y  ajouter. 

Étage  :       Cénomanien. 

Localités  :  Ouady  Dakhal,  Ouady  Abou  Elefieh,  couvent  S'.-Paul, 
Aîn  Arwidah,  Ouady  Askhar  el  Baliarîeh,  Ouady  Tayebah,  Ouady 
Boadrah  (Sinaï)- 

Genre  Dosinia,  Scopoli,  1777. 
DosiNiA  Delettrei,  Coquand,  1862. 

Syn:  1862  Yaou  BeUttreî,  Coguand,  tirai,  pal.  rég.  md  proe.  {'oiuitantiiw,  p.  194, 

[pi.  Vin,  flg.  3-4. 
1878        »  V  St^guetiEQ,  Slvdigeol.eptit.,iili-ret.mpdiii,\i.\X>. 

1891  Doàma  Delcttrri,  Thomas  et  Peron,  Op.  rit.,  p.  3U)." 
1903  B  •  Vttvini\aihre,  J-Xudegfol.THiihiir  Centrale,  p.  'M. 

A  l'exemple  de  Seguenza,  et  après  la  savante  dissertiitioii  de  M,  Pe- 
ron sur  le  groupe  des  Dosinia  algériens  décrits  jrar  Coquand,  j'attribue 
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H  les  monlea  de  forme  circulaire  appartenant  à  ce  goan 
encontre  aeeez  souvent  dnnelo  ('énomanien  d'Egypte. 
(  'énoinanîen. 
('ouveiit  St.-Paul,  Aîn  Araîdab,  Ouady  Askhar  el  Ba- 


BositoA  FoROBUOLi,  CkMjQand,  18€2. 

V  Forgtmali,  Coiiiund,  (iéal.  Pat.  rtg.  md  pror.  Coiulaiditie,  p.  IM, 
[pi.  VIII,  fig.  7-8. 
H  SeRUBOta,  Studi  gtid.  »}ial.  nd  errt.  «ledio,  p.  135. 

lia  Fia-genuili,  Thomtw  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  311. 

i  de  Dosinia  à  forme  plus  longue  que  large,  assez  régu- 
le et  un  peu  reoflée  ne  sont  pas  rares  dans  le  Oénomanien 
!  les  attribue  au  IK  Forgemoli  (!oq.,  suivant  en  cela 
M.  Peron. 

xemplaîres  de  l'Ouady  AI>Ou  Elefieh  sont  munis  de  leur 
ne  sont  |>as  en  assez  bon  état  pour  permettre  de  donner 
m  exacte  de  la  coquille  encore  inconnue  de  cette  espèce, 
nouvelles  reclierchcs  me  permettront-elles  un  jour  de 
!  lacune. 
L'énomanien. 

Ouady  Dakhai,  0.  Abou  Elefieh,  couvent  St.-Paul,  Ain 
Breidah. 


Genre  Arcopef^ia,  d'Orbigny. 

icopAQiA  Dacqdei,  Peron  et  Fourtan,  1904. 
PI.  m.   flg.  7-B. 

[que  en  mue  bon  état,  mesurant  10  millimètres  de  longueur  et  6  mJU. 
lie  mince,  oblongue,  très  déprimée,  équivalve  et  suif- 
un  peu  plus  long  et  un  peu  plus  rétréci  que  le  côté  anal, 
irgement  c 
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Surface  des  valve«  garnie  d'une  trentaine  de  fine»  costales  concen- 
triqueâ,  serrées,  rondes,  égales  entre  elles,  équidiatantes,  A  l'extri'^ 
mité  buceule  ces  costules  sont  conpées  i>iir  8  à  lOcostules  rayonnantes, 
de  même  grosi^eur,  qui  sont  légèrement  crénelées  à  leur  point  de 
croisement  avec  les  costnles  concentriques. 

Cette  jolie  petite  espèce,  encore  insuffisamment  connue,  présente 
cependant  des  caractères  qui  la  différencient  nettement  de  ses  congé- 
nères. L'espèce  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  Arcopagia  coneeiitrica 
de  l'étage  Néocomien  du  bassin  de  Paris,  mais  cette  <lemiére,  de 
taille  à  peu  prés  seinblulile,  est  relativement  moins  allongée,  plus 
épaisse  et  ornée  de  côtes  rayonnantes  à  ses  deux  extrémités.  Arropa- 
gia  (  Venus)  semiradiata,  Matlieron  qu'on  rencontre  dans  le  Midi  de 
la  France,  dans  les  grès  d'Uchaux,  c'est-à-dire  à  un  niveau  géologi- 
que parallèle  à  celui  d'j4.  Ttacquei  a  des  analogies  sensibles  avec  ce 
dernier  sous  le  rapport  de  l'ornementation,  mais  il  est  incomparable- 
ment plus  grand  et  d'une  forme  moins  allongée  et  moins  étroite. 

Noiu  avoDS  dédié  cette  espèce  A  M.  EUg»r  Dacqué,  de  Munich,  qui  TÎeut  de  publier 
une  très  intéreMante  étude  paléon («logique  un  le»  foralieB  d'Abou  Roaeh. 

Etage:      Turonien. 

Localité:  Dôme  d'El  Gaa,  (massif  d'Abou-Roach). 

Le  type  est  au  MuBéuin  d'hittoire  naturelle  de  PariB. 

Genre  Anatinu,  Ijaniarck,  1809. 

Anatina  Jettbi,  Coquand,  1862. 

Sjn.  1862  Anatiiui  Jetlei,  Coquand,  GM.pal.rfg.  nud  pror.   0<mliinliiie.  [•.  190, 

[pi.  VI,  fiK.  3. 
1891        0        ■  »        Thomas  et  Peron,  Op.  di_  p.  323. 

Un  moule  interne  me  paraît  devoir  ôtre  attribué  à  cette  espèce. 
Forme  transverse,  valve  déprimée  à  peu  près  au  milieu,  car  la  région 
anale  est  plus  grande  que  la  région  buccale,  et  ornée  de  plj.s  concen- 
triques espacés  en  forme  de  côtes.  Il  est  de  plus  petite  taille  que  le 
type  de  Coquand,  mais  bien  conforme  en  tous  ses  détails. 

Stage:      Céaomanien. 
.    JjQcalité:  Ain  Araïdab. 
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Genre  Lav!g:non,  Cnvier,  1817. 
Lavignon  Maroouti,  Coqnand,  186i. 

Syn.  1H62  Luri^Him    .Varrauti,    Coquanii,    (/éol.  pal.  rig.  tud  pror.    CB/Utantinf, 
[p.  191,  pi.  VI,  fig.  14-15. 
■«91  0  »  Thomas  et  Feron,  Op.  rit.,  p.  319. 

IMH  »  H  PerTÎoquière,   Étude  giol.  Tuiù*ù  egntrale,  p.  99. 

J'attribue  à  cette  espèce  du  Santonieo  d'Algérie  deux  moules 
infemef  que  j'ai  recaeillix  dans  le  Cénomanien  d'Aïn  Araïdab.  La 
différence  de  niveau  est  con.^idérable,.  mais  je  ne  puis  le  rattacher  an 
L.  Bajflei,  Coq.  du  Cénonutnien.  L'autre  espèce  cénomanieDue 
L.  Tenouklense  Coq.,  <iue  cet  auteur  à  décrite  sans  la  figurer  dans 
se«  étuden  supplémentaires  ne  me  parait  pas  bien  clairement  établie. 
Coquand,  en  effet,  a  simplement  reproduit  dans  la  dîa^ose  de  cette 
dernière  espèce,  la  diagnose  dn  L.  Baj/leiet  même  celle  dn  L.  Mar- 
cmiti  en  tgoutant  simplement  que  L.  Tenouklense  se  disttngtie  de 
cette  dernière  espèce  par  sa  taille  moins  longue  et  plus  ramassée. 

L'on  est  donc  assez  embarrassé,  cependant,  par  leur  forme  élargie 
et  basse  et  lenrs  côtés  léjifèrement  inégaux,  les  moules  d'Aïn  Araïdah 
rappellent  bien  l'espèce  santonienne  de  Tebessa,  et  se  distinguent 
aussi  bien  de.t  deux  espècew  cénomaniennes  d'Algérie  que  de  L.  Fo<a~ 
tehrulei.  Th.  et  Per.  du  Cénomanien  de  Tunisie.  M.  Per^inquière  cite 
d'ailleurs  l'esiièce  comme  cénomanienne  dans  la  Tunisie  centrale. 

Etage:  Cénomanien. 

Localité:  Ain  Araïdah. 

Genre  Tfaracia,  Leach,  1824. 
Thbacia?  Zittbli,  Peron  et  Fourtau,  1904. 

PI.  II,  fig.  6-9. 

Eupèce  établie  pour  deux  moules  interneB  remarquables,  de  taille  un  peu  ÎDËgale, 
mais  de  forme  bien  identique,  provenant  l'un  et  l'autre  da  l'étage  céDonuuiieu 
d' Araïdah. 

Moule  interne  oblong,  assez  renfié,  înéquivalve  et  inéquilatéral. 
Yalve  droite  marquée  d'une  large  dépression  suivie  du  côté  buccal, 
d'une  saillie  rayonnante  assez  anguleuse,  mais  non  carénée,  qni  »e 
continue  du  crochet  au  bord  palléal.  Valve  gauche  non    déprimée 
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portant,  au  tiers  supérieur,  une  saillie  convexe,  monsse,  qni  va  s'élar- 
^ssant  du  crochet  au  bord  palléal  et  qui  est  limitée  de  chaque  c6té 
par  un  trèa  léger  sillon.  Au  bord  italléal,  cette  .saillie  correspond  avec 
la  partie  déprimée  de  l'autre  valve  et  forme  ainsi  sur  la  ligne  palléale 
une  sinuosité  très  accentuée. 

Côté  buccal  plus  long  que  le  côté  anal,  arrondi  et  légèrement  Iwii- 
lant  autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  l'état  de  l'un  de  nos  exem- 
plaires. Côté  anal  conrt,  légèrement  arrondi,  ne  pamissantims  baillant. 

Crocheta  médiocrement  saillants,  courta,  très  rapprochés  et  incurvés 
l'un  vers  l'autre. 

Empreinte  de  la  comissure  cardinale  droite,  linéaire,  ne  permet- 
tant de  voir  aucune  trace  de  dents  ou  de  charnière.  Bord  palléal 
mince,  tranchant,  formant  vers  l'extrémité  anale  une  ligne  très 
sinueuse. 

Surface  des  valves  ne  permettant,  malgré  leur  bon  état  de  conser- 
vation, de  distinguer  aucune  impression  musculaire  ou  palléale.  On  y 
voit  seulement,  près  du  bord  externe,  des  traces  de  plis  concentriques 
et  près  des  crocheta,  par  place,  des  traces  asssez  espacées  de  costules 
rayonnantes. 

Pas  plus  dans  le  terrain  crétacique  du  Nord  africain  que  dans  celui 
de  l'Europe  nou.f  ne  connaissons  de  coquille  ayant  ou  pouvant  avoir 
nn  moule  interne  semblable  à  celui  qne  nous  venons  de  décrire. 

Par  sa  forme  asymétrique,  inéquivalve  et  gibbeuse,  par  l'absence 
d'impressions  musculaires,  etc.,  ce  moule  se  rapproche  de  celui  qu'on 
a  rencontré  dans  les  couches  cénomanteunes  du  Var  et  auquel  d'Or- 
bigny  a  donné  le  nom  de  Thraeia  gibbosa,  mais  ce  dernier  fossile, 
d'ailleurs  très  mal  connu,  montre  bien  plus  centrale  la  dépression  de 
sa  valve  droite  et,  en  outre,  sa  forme  est  moins  inéquilatérale,  le 
bâillement  de  ses  valves  est  plus  prononcé  et  sa  surface  ne  présente 
ancone  trace  de  costules  rayonnantes. 

Un  autre  moule  interne,  que  Coquan^  a  recueilli  en  Algérie  dans 
les  marnes  santoniennes  de  Refuna  et  qu'il  a  appelé  Lyonsia  Peint, 
présente  aussi  quelques  analogies  avec  ceux  dont  nous  nous  occupons. 
Cependant  ce  moule  algérien  a  le  côté  anal  plus  étroit,  plus  allongé 
et  pins  tronqué  à  l'extrémité  et,  en  outre,  la  gibbosité  de  sa  valve 
gauche  est  beaucoup  moins  prononcée.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que 
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iH)  FiM^ile  iltWit  jmr  Co<|uand  îort  ttoinmiii renient  et  classé  t»ne  explî- 
cati<inn  duns  le  j^enre  Lyontia,  eût  ét^^  mieux  à  sa  place  dans  le  genre 
Periploma. 

Il  faut  recul]  naître,  au  surplus,  que  K»  poison tologiet«s  ont  tant 
lieu  (l'Otre  «?ml>arrassi's  fjuand  il  s'iijrif  du  clasiiement  géuérique  de 
simples  moules  internes  [wr  lesquels  ou  ne  peut  connaître  le  plus 
souvent  ni  les  carai-tére»  de  la  charnière,  ni  ceux  des  impre^ons 
musculaires  ou  palléales. 

Dtins  le  cas  oii  nous  nous  trouvons,  c'est  simplement  en  raison  des 
analogies  de  forme  de  nos  exemplaires  avec  le  moule  de  Tkraàa 
t/U>l>osa  de  d'Orbigny  que  nous  plaçons  proviiwi renient  ce  moule  dans 
le  genre  Thraeia.  C'est  d'ailleurs  un  genre  mii  n'étant  guère  représenté 
à  l'état  fossile  que  ]iar  des  moules  internes,  a  donné  lieu  aux  inter- 
prétations les  plus  divergentes.  Quelques  paléontologistes,  e.t  en 
particnlier  Pictet,  ont  englobé  dans  cette  seule  coupe  générique  non 
seulement  les  moules  crétaciqnes  attribnés  au  genre  Thraeia  Ini-même, 
mais  aussi  la  plupart  de  eeux  attribués  aux  genres  Pêriploina,  Lyomia. 
etc.  Il  en  riisulte  que  cette  coupe  générique  est  fort  hétérogène  et 
que  ses  véritables  caract*Tes  propres  sont  mal  définis. 

Étage:       (Jénomanien. 

Localîté  :  Ain  Araldah. 

Lea  types  Bout  aii  Munéurn  d'histoini  naturelle  de  Paris. 

Genre  Copbula,  Bmguière,  1792. 
Corhula  cfr.  btriatuloïdes,  Forbes,  1846. 

M.  le  D'  Quaas  (op.  til.,  p.  231,  pi.  XXV,  fig.  12-15)  a  eu  à  étndier 
une  cinquantaine  d'exemplaires  d'un  jietit  Corhula  recueillie  eu 
majeure  partie  dans  les  couches  à  Oatrea  Overvxgi  de  l'Oasis  de  Dakfael, 
c'est^-dire  dans  le  (Jrétacique  supérieur  do  désert  libyque,  et  il  les  a 
assimilés  à  une  esjièce  du  Crétacique  supérieur  de  l'Inde  (Tricliinopoly 
group)  que  Forlws  '  a  fait  coimaître  en  1846,  sous  le  nom  de  Corimla 
striât ulûïilen  et  dont  StoUczka  a  depuis  complété  la  description  ', 

1.  POBBBS,  Rtport  os  the  foMÎl  in  rrrlehmta  from  SimtAeni  Indiii,  p.  1*1.  pi.  XVIII, 
6g.  14  a-b. 

a.  8TOL10ZKA.  Cretacana /auna  of  SmfkerH  Jndia,  Pelecypodo,  p.  48,  pi.  XVI 
fig.  13-li. 
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C'est  sans  doute  à  la  mêmfi  espèce  qu'il  convient  de  rapporter  une 
«érie  d'exemplaires  recueillis  par  M.  Fonrtau  dans  les  marnes  taron- 
niennes  d'EI  Gaa.  Il  y  a  cependant  quelqnes  réseri'es  à  apporter  dans 
cette  détermination.  Ces  réserves  sont  commandées  d'abord  par  l'état 
assez  défectueux  de  nos  nombreux  individus  et,  en  outre,  par  quelques 
petites  difEérences  que  noui'  observons  dans  les  caractères.  Nos  exem- 
plaires, plus  petits  que  le  type  principal  figuré  par  M,  Quaa^,  ne 
semblent  pas  aussi  rostres  que  ce  type.  En  oatre,  dans  la  figure  donnée 
pîir  M.  Quaaa,  la  valve  gauche  ou  petite  vnlve  est  garnie  de  plis  con- 
centriques aussi  gros  que  ceux  qu'on  observe  aur  la  grande  valve  ou 
valve  droite.  Or,  dans  nos  exemplaires,  il  est  inauifeste  qn'il  n'en  est 
pas  ainsi.  La  valve  droite  est  bien  ornée  d'une  vingtaine  de  gros  plis 
concentriques,  mais  la  valve  gauche  est  simplement  garnie  de  stries 
concentriques  assez  fines,  bien  différentes  des  plis  de  l'autre  valve. 

Cette  seule  différence  serait  sans  doute  suffisante  pour  faire  distin- 
guer les  deux  formes,  mais  nous  doutons  qu'elle  soit  constante  et 
l'examen  des  nombreux  exemplaires  de  M,  Quaas  permettrait  sans 
doute  d'y  trouver  des  variétés  établissant  le  passage  entre  ces  exem- 
plaires et  les  nôtres.  Ces  derniers  d'ailleurs,  quoique  au  nombre  de  15, 
sont  un  peu  insuffisants  pour  établir  une  espèce  distincte,  car  ils  sont 
à  peu  près  tous  incomplets  ou  déformés. 

Il  y  a  lieu,  cependant,  d'attendre  de  nouveaux  matériaux  avant  de 
séparer  ces  deux  fossiles  qui  sont  en  résumé  bien  voisins. 

(A.  P.) 

Etage  :      Turonien. 

Localité  :  Dôme  d'EI  Gaa  (massif  d'Abou-Roaoh), 

CoRBULA  cfr.  GoLDFUSSiANA,  Matlierou,  1842. 

Indépendamment  des  exemplaires  du  genre  Corbiiîa,  dont  nous 
venons  de  parler,  les  marnes  turoniennes  d'EI  Gaa  à  Abou-Roach 
en  renferment  d'autres  qui  représentent  manifestement  une  espèce 
différente  de  ce  même  genre. 

Ces  nouveaux  exemplaires  sont  moins  fréquents  que  ceux  de 
Corbula  cfr.  gtriatuloïdes.  Nous  n'en  connaissons  que  qnatre.  Ils  sont 
d'ailleurs  en  assez  bon  état  de  conservation  et  pourvus  de  leur  test. 
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Cette  petite  coquille  est  oioins  renflée,  plus  allongée,  plus  trans- 
verae,  moins  inéquivalve  et  moins  roatrée  que  la  précédente.  Ii* 
surface  de  ses  deux  valves  est  lisse  et  c'est  à  peine  sti  l'on  distinone 
quelques  stries  d'accroissement. 

Cette  deuxième  espèce  de  Corbula  d'Abon-Roach  est  incontesta- 
blement fort  voisine  de  celle  de  l'étage  Turonien  de  la  Provence  qne 
d'Orbigny  avait,  dans  la  Paléontologie  française,  assimilé  d'abord  > 
Corbula  truncata  Sowerby,  mais  qu'il  en  distingua  plus  tard  '  pour 
la  réunir  à  C.  golfustiatia  Matheron. 

i'e  Corbula  goidfiismtt\a  a  été  décrit  fort  sommairement  par 
Matheron  et  très  mal  figuré  dans  son  Catalogue  descriptif  de%  foitiltt 
de»  Bouchf»-dii-Rh6ne,  mais  le  type  de  l'espèce,  tout  aussi  bien  que 
celui  décrit  par  d'Orbigny,  a  été  recueilli  par  Rénaux  dans  les  grh 
taronîens  d'Uchaux,  et  cette  indication  permet  de  bien  établir 
l'identité  de  l'espèce.  C.  goldfussiana,  en  effet,  est  très  fréquent  dans 
les  grès  d'Uchaux.  Il  y  est,  en  outre,  très  bien  conservé  et  c'est  U 
seole  espèce  du  genre  Corbula  que  l'on  y  rencotitre.  Noos  en  avons, 
nous-ménie,  recueilli  dans  ce  gisement  une  douzaine  de  spécimeas 
auxquels  nous  avons  pu  comparer  les  exemplaires  d'Abon-Roach. 

Il  en  résulte  tant  d'abord  qu'il  faut  écarter  sans  hésitation  U 
détermination  de  C.  tnmcala  Sow.  que  d'Orbigny  avait  d'abord 
adoptée  pour  les  exemplaires  d'Uchaux.  Mais  en  ce  qoi  concerne  U 
complète  assimilation  à  ces  derniers  de  nos  exemplaires  d'Abon- 
Roach,  nous  ne  pouvons  être  absolument  afiirmatifs.  Les  exemplair» 
égyptiens,  en  effet,  sont  de  taille  plus  petite,  un  peu  moins  allongés 
et  moins  rostres.  L'identité  spécifique  est  vraisemblable,  mais  ellei 
besoin  d'être  confirmée  par  de  nouvelle  trouvailles. 

(A.  P.) 

Étage  ;     Turonien. 

Localité  :  Dôme  d'El  Gaa  (massif  d'Abou-Roach). 

1.  D'Orbigny,  Prodrome  de  paléOHtoUigif  UMiermlU,  p.  195. 
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ANTHOZOAIRES 


Genre  Capyosmilla,  Wanner,  1902. 

Cabtossulia  orano»a,  Wanner,  1902. 
n.  T,  ùe-  8». 

Byr:  1903  Caryornailia  fram»a,  Wanner,  Fatiiia  d.  ohtrit.    Weiiwn  Xreide   d.  lib. 

[  WiUte,  PaleoDtog.  XS.X,  p.  103,  pi.  XIV,  Bg.  14-15. 

1902  ■  «A.  Qunai,   Beitr.  :.    Kentn.   4.  Favm  d.  oligrtt. 

[JTrridebitd.  iH  d.  lib.  WUOe,  Paleont.  XXX.  p.  159,  pi.  XÏXI,  flg.  3-7. 

Nons  rapportons  à  l'espèce  ainsi  nommée  par  M.  Wanner  deox 
exemplaires  d'un  polypier  reoneillis  dans  le  Orétacïqne  supérieur  de 
rOuady  Âm  Rockam.  Us  ont  bien  exactement  la  taille,  la  forme  et 
les  côtes  égales  entre  elles  et  granulées  sur  la  surface  ext«me  du 
Catyotmilia  granota  typiqne.  Toutefois,  dans  nos  exemplaires,  la 
snrface  calicinale  est  encroûtée  et  nous  ne  pouvons  distinguer  ni  la 
columelle,  ni  le  nombre  et  la  forme  des  cloisons. 

Malgré  cette  lacune,  nous  n'avons  pas  hésité  dans  la  détermina^ 
tîon  de  nos  individus  et  ce  qui  a  contribué  à  affermir  notre  conviction 
c'est  que  C.  granota  est  une  espèce  extrêmement  répandue  dans  le 
Crétaciqne  sapérieur  du  désert  lîbyque.  Ainsi  M.  Wanner  en  a  étudié 
40  exemplaires  de  Bab  el  Tasmond  et  M.  Qnaas  en  a  eu  sous  les 
yenx  plus  de  300  individus  provenant  du  Gebel  Ter  et  autres  lieux. 

Ce  polypier  pour  lequel  M.  Wanner  a  créé  le  nouveau  genre 
CaryogmUia  dans  le  groupe  des  Trochosmiliacées,  ressemble  beancoup, 
par  divers  caractère  au  Caryophyllia  granulifera  Stolîczka,  de 
l'Otatoor  group  de  l'Inde.  Nous  ne  connaissons  cette  dernières  espèce 
que  trop  imparfaitement  pour  pouvoir  insister  sur  ce  rapprochement. 

^       „  (^•^■> 

Etage  :      Campamen. 
Jjocalité  :  Onady  Am  Rockbam. 
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Genre  AMtPocœnla,  Milne-Eflwards  et  Haîme,  1848. 
AsTROC<EfJU  cfr.  KoNiNCKi,  Mîlne-Edwards  et  Uaime. 

PL.   V.  Bg.   10-11. 

Quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  possible  de  le  déterminer  en  toate 
aéciirité,  nous  croyons  dit-il  de  mentionner  ici  un  polypier  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  rencontré  jusqu'ici  en  Egypte  et  qui  présente  un 
réel  intérêt  pour  la  comparaison  de  la  fanne  crétaciqne  de  cette 
région  avec  celle  du  Midi  de  la  France. 

C'est  un  ]xilypier  en  ma.-sse  mamelonnée,  irrégulièrement  convexe, 
à  calices  polygonaux  serrés  et  séparés  seulement  par  des  murailles 
étroites,  élevées  et  tranchantes.  Les  calices  relativement  grands  ont 
en  tnoyenne  3  millimétrés  de  largeur,  les  cloisons,  assez  difficiles  à 
compter  en  raison  de  leur  état  de  conservation,  paraissent  être  au 
nombre  de  12.  Elles  sont  à  peu  près  égales  entre  elles.  La  columelle 
parait  être  tuberculeuse. 

(Je  polypier  parait  être  bien  voisin  de  celui  que  Michelin  avait 
appelé  AstroKa  formata,  Reuss  Astroeœnia  magmUca  et  que  Milite- 
Edwards  et  Haime  ont,  en  dernier  lieu,  appHlé  Astroapnia  Koninclà. 

C'est  une  espèce  fort  abondante  dans  la  craie  à  hippuritee  des 
Corbières,  de  la  Provence  et  de  la  vallée  de  Gtosau  dans  le  cercle  de 
Salzbourg.  Il  est  probable  que  la  découverte,  dans  l'Ouady  A  m  Roo- 
kam,  d'individus  en  meilleur  état  permettra  l'assimilation  complète 
de  ces  in<]ïvidu3  à  l'^pèce  de  la  craie  à  hippurites. 

(A.  p.) 

Etage:      Campanien. 

Localité:  Ouady  Âm  Hockam. 

Genre  Pliyllocii'oia*  Milne-Edwarda  et  Haime,  1848. 
Phyllocsnia  ^gyptiaca,  J.  \V.  Gregorj-,  1898. 

SjL.  1SI98  PhylUH^a-xia  Toui-afi  var.  <rgy,>tiaea,  3.  W.  Oregory,  A.  CoHed.  afKgsP*- 

■[/(m..Vadrc;i<K-ana,  Géol.  Mag.  (IV),  vol.  V,  n"  VI,  p.  250,  pi.  IK,  fig.  1-2. 

IWKJ  Phyllocienia   roaghentit,    E.  DacQUÉ,   KitidtfmmpUx    ron   Ahtt   M«atA 

[PaleoDt.  XXX.  p.  866,  pi,  SXXVI,  &g.  3- 

J'ai  recueilli  bon  nombre  d'exemplaires  de  ce  corail  à  Abou-ïtoach 
et  ai  pu  les  comparer  avec  l'espèce  du  Beausset,  doot  île  ne  seraient 
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qa'nne  variété  d'après  M.  Gregory.  11  me  paraît  difficile,  étant  donoé 
la  taille  des  calices  de  l'espèce  égyptienne,  de  la  rattacher  au  type  de 
Froment«l,  et  je  préfère  la  eonfidérer  comme  une  espèce  dii^tincte  en 
lui  conservant  le  nom  de  variété  que  lui  avait  donné  M.  Gregory,  et 
ce  conformément  à  la  loî  de  priorité. 

M.  Dacqué  a  décrit,  sous  le  nom  de  Ph.  roashensU,  nn  individu  qui 
ne  peut,  à  mon  avis,  être  pratiquement  distingué  de  ceux  décrits 
par  M.  Gregory.  Le  niveau  indiqué  par  ces  deux  auteurs  n'est  pas  le 
niveau  exact  dea  coraux  d'Abou-Roach,  On  le  trouve  à  la  base  du 
Santonien,  entre  les  couches  à  0.  Costei  et  les  bancs  à  Trochactœon 
Salomonia,  ou  plus  exactement  au  sommet  de  la  craie  à  silex  qui 
surmonte  ce  dernier  banc.  Je  connais  depuis  longtemps  la  localité  L 
de  Schweinfurth  et  n'y  ai  jamais  trouvé  de  coraux,  ils  sont  un  peu 
pins  bas. 

Etage:       ^antonien  inférieur. 

Tjocalité:  Massif  d'Abou-Roach, 

R.  FOURTAU. 
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PLANCHE  III. 

1.  Oiirta  (.Mei,  Coquand,  valve  infârieure  vue  par  la  Hurface  externe. 

2.  FlieatMla  Ferrai,  Coquand,  valve  inférieure  vue  du  côté  externe. 

3.  id.  id.         la  même,  côté  interne. 

4.  Aiiarte  Lf/ebrrei,  Peron  et  Fourtau,  un  peu  iiroBBi  vu  de  c6té. 

5.  id.  id.  grandeur  naturelle. 

6.  id.  id.  un  peu  groiwi  vu  du  cAté  de*  crochets. 
T.  Arcopagia  Daeqvgi,  Peron  et  Fourtau,  grosBi  deux  fois  vu  de  c6té. 

8.  id.  id,  grandeur  naturelle. 

9.  Lima  ?  iwiolïta,  Peron  et  Fourtau,  vu  de  la  valve,  graodeur  naturelle. 

10.  id.  id.  portion  de  la  m@me  vulve  groeaie  trois  fois. 

11.  Arat  Salli,  Peron  et  Fourtau,  grandeur  naturelle. 

It.  id.  id.  portion  de  la  niSme  valve  grosnie  trois  fois. 

13.  IJthodomwi  Gavthirri^  PeroQ  et  Fourtau,  groasi  deux  (ois. 

H.  id.  id.  grondeur  naturelle. 

16.  Iiorardia  Thiiina*i.  Peron  et  Fourtau,  grandeur  naturelle  vu  sur  la  valve  gaucbe 

16.  id.  id.  vu  de  profil. 

17.  Cyprina  Blawh^nkorai,  Peron  et  Fourtau,  grandeur  naturelle. 

18.  id.  id.  vue  du  côté  des  crocheta. 


PLANCHE  V. 

Oitrea  Bp.,  Peron,  valve  inférieure  vue  aur  la  face  externe. 

Oitrea  Heiitzi,  Thomaa  et  Peron,  valve  inférieure  vue  sur  la  (ace  esteme. 

id.'  id.  la  infone  vue  de  profil. 

Oitrea  Peraiii,  Coquand,  valve  supérieure  vue  sur  la  face  externe. 

id.  td.         Individu  typi<tue,  valve  inférieure. 

id.  id.         variété,  vulve  inférieure. 

SpoHdyltu  cfr.  gibbonu,  d'Orbigny,  valve  supérieure. 
Carytotmilia  graaum,  Wnnner,  vu  de  cfité. 

id.  id.        surface  caliciualc  du  inème. 

Atlriicania  cfr.  Koaineh'i,  Edwards  et  Huiine,  vu  grandeur  outurelle. 

id.  id,  un  des  calices  grossi  trois  fois. 
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Permettez-moi,  Messieurs,  Je  voua  présenter  nne  courte  note  sur 
une  précieuse  acquisition  (|ue  vient  de  faire  le  Musée  Arabe,  grâce 
aux  efforts  si  persévérants  déployés  par  Son  Excellence  Yaeoub  Artin 
Fâcha,  en  vue  d'enrichir  les  différentes  collections  de  ce  Musée. 

Je  veux  vous  entretenir  d'une  pièce  d'étoffe,  ou  plutôt  d'un  frag- 
ment d'étoffe  d'un  très  grand  intérêt. 

Il  est  en  tissu  de  lin  extrêmement  fin  et  mesure  O^jSOxO'ilS.  II 
est  traversé  à  son  milien  par  une  bande  de  soie  de  couleur  et  renferme 
en  bas  de  cette  bande  une  inscription  brodée  en  caractères  cursifs 
indiquant  le  lien  de  la  fabrication  et  le  nom  du  personnage  à  l'usage 
doqnel  il  était  destiné.  (Voir  la  planche  à  la  suite  de  cette  note). 

Il  est  fort  intéressant,  dis-je,  iMirce  qu'il  est  la  seule  pièce  portant 
une  dat«  certaine  et  que  cette  date  le  fait  remonter  justement  à 
l'époque  où  l'art  et  l'industrie  étaient  à  leur  apogée,  je  veux  dire 
l'époque  du  fameux  Haroun-ar-Rachid  et  de  ses  fils  AI-Âmin  et 
Al-Ma'moun.  U  est  encore  intéressant  parce  que,  par  son  inscription, 
il  vient  confirmer  ce  que  nous  rapportent  les  anciens  historiens 
orientaux  au  sujet  de  la  fabrication  des  étoffes  et  qu'enfin  cette  ins- 
cription, si  courte  qu'elle  soit,  nous  apprend  des  exjjressions  arabes 
tombées,  depuis,  en  désuétude  au  profit  d'expressions  étrangères  ', 

Qu'il  me  soit  permis  tout  d'abord  de  donner  ici  le  texte  arabe  et 
la  traduction  de  cette  inscription: 

1.  Lemotarsbe  tiràz,  employé  jndi s  pour  désigner  le»  ateliers  dea  tisserands,  par^f 
kvoir  été  oublié  depuis  le  xvi<  siècle.  On  lut  a  substitué,  dnns  les  auteurs  des  xvii* 
et  XTIII*  iiiclei,  les  mots  mainiiat,  lieu  de  fabrieution  ou  m£tier,  mais,  depuis  le 
XIX"  siècle,  on  emploie  indifféremment  les  mots  loarckah  et  fah'iqa-,  le  premier 
emprautéàraDglais  worlakap  et  le  second  à  l'italien /a frririi,  et  on  ne  ae  doute  même 
pa*  que  le  premier  de  ces  mots  est  emprunté  à  nue  langue  étrangère,  car  ou  lui 
donne  un  pluriel  brisé  wiracK.  Au  second'oo  donne  nu  pluriel  féminin  pour  en  faire 
fairiçu&t. 
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«  Au  nom  d'Allah,  bénédiction  d'AUab,  k  sou  ser\-îteur  AI-AidId 
Moliammud,  émir  des  croyants,  qu'Allah  conserve  ses  jour*  !  Ceci  a 
été  fulirii|ué  dans  les  ateli^^r»  puMios  de  Mïsr,  i>ar  ordre  d'AI-Fadi, 
fils  d'Ar^Raliie,  serviteur  de  l'éinir  des  croyants.  » 

L'inscrii>tion  Fait  donc  remonter  cette  pièce  d'étoffe  au  règne  du 
Khalife  Al-Amin,  fils  et  successeur  de  Uaroun-ar-Rachid,  c'estrè-dire 
aux  dix  premières  années  du  neuvîèine  siècle  de  J.-C.  et  suppose  que, 
d^à  à  cette  date,  la  ville  de  Auir  avait  atteint  un  tel  degré  de  civili- 
sation qu'on  y  fabriquait  des  étoffes  à  l'usage  des  Khalifes  de 
Baghdad. 

A  l'apimi  de  cette  hypotlièse,  je  crois  devoir  citer  ici  un  trait 
bien  caraetéristî<|ue,  rap{>orté  par  ^U-Qodai,  à  l'occasion  du  mariage 
de  Qatr-an-Nada,  fille  de  Khoniaraweh,  fils  d'Alimad,  fils  de  Touloun, 
avec  le  Khalife  Abbasslde  Al-Maotadeil:  On  demanda  un  jour, 
raconte  Al-Qodai,  afin  de  compléter  le  trousseau  de  Qatr,  1000  cein- 
tures de  jtantalun  de  la  valeur  de  dix  dinars  chaque.  Ces  ceintures 
furent  trouvées  .sur  le  champ  dans  le  marché  de  Misr,  sans  trop  de 
fatijjrue. 

Ceci  dit,  voyons  maintenant  comment  cette  inscription  confirme 
les  récits  rapjiortés  par  les  écrivains  orientaux: 

Al-Fakihi,  dans  son  histoin^  de  la  Mecque,  dit  en  effet  avoir  vn  À 
la  Kàaboh  des  tentures  fabri<]uèes  en  Egypte,  auxquelles  il  donne 
des  dates  antérieures  ou  postérieures  à  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
communication.  Des  nomtireuses  tentures  qu'il  décrit,  trois  portent 
des  inscriptions  tout  à  fait  identiques  à  celle  d'AI-Amin,  sauf  pour 
le.-<  lieux  de  fabrication  et  les  noms  des  [)ersonnages.  La  plus  ancienne, 
portant  la  date  de  159  de  l'hégire  (775  J.-CX  a  été  fabriquée  à  Tinnis'. 

L'auteur  de  l'histoire  de  Damiette  parle  en  ces  termes  de  la  viUe 
de  Tinnis: 

t.  Al-Pakîbi  cite  égaleuieut  uue  tenture  Burtaiit  des  ateliers  de  Touuali  et  portant 
le  Dum  de  Earoun-tU'-RacMd. 

Maqrizi,  parlant  de  cett«  localité,  dît:  li  Parmi  tee  ilépeDdam-eit  de  U  prouiDue  de 
Tiunil,  était  un  village  uauiiuf  Tuuiiali,  où  ae  fabriquaient  de»  étuGTeB  semblablCB  à 
celtes  de  Tinnis  et  où  parfois  on  exécutait  des  teutures  de  la  EMball.  » 

La  iruiùèine  tenture  citée  par  Al-Fakihi,  provient  des  ateliers  des  Chateh,  renuiU' 
mée  aussi  pour  ses  étoffes.  Cette  localité  se  trouvait,  d'après  le  témoignage  d'Al-Ma- 
qrizi,  daus  le  voieinage  de  Tinnis  et  de  Damiette. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


MAMUKACTUEBS  D'iÎTOFFR  KN  iSgYITB  AU  MOVKN  AflE  3KÎ. 

«  Tinnis  était  tine  ;;nind^  ville  dan?  laquelle  .te  trouvait  un  srand 
nombre  de  iiioniiinents  des  undons.  Les  habitante  en  étaient  riches 
et  opulents.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  des  tisserands.  C'est  là 
qu'étaient  tissés  les  vêtements  dits  fhorouJix  dont  on  ne  retrouvait 
nulle  part  dans  le  monde  les  pareils.  C'est  là  aussi  <|n'on  titipait,  à 
l'nsn^e  iiersonnel  du  Khalife,  une  robe  nommée  liadaiiah  ne  renfer- 
mant en  chaîne  et  trame  que  deux  onces  de  fils;  le  reste  était  tissé 
en  or.  Cette  robe  était  d'un  travail  si  habilement  fait  <]u'on  n'avait 
plus  besoin  ni  de  la  couper  ni  de  la  coudre.  La  valeur  de  cette  robe 
atteignait  mille  dinars.  Aucnne  robe  en  lin  simple,  sans  61  d'or,  n'était 
vendue  à  100  dinars,  sauf  celles  de  Tinnis  et  de  Damiette. 

«  Dans  la  ville  de  Tinnis,  on  fabriquait  des  étoffes  pour  en  faire  des 
tentures  pour  la  Kâabah.  A  Cbnta,  Difou,  Damirah,  Tounah  et  dan» 
les  iles  voisines,  on  fabriquait  éj^ulement  des  tissus  très  fins,  mais  qui 
restaient  bien  inférieurs  à  ceux  de  Tinnis  et  de  Damiette.  L'expor- 
tation de  ces  étoffes  dans  l'Iraq  produisait  par  an,  jusqu'après  l'an 
360  de  l'bégire  (970  J.-C),  de  vingt  à  trente  mille  dinars.  • 

Une  autrr  localité  connue  pour  .ses  ateliers  tut  le  village  de  Dabiq. 
«  Ce  village,  dit  Maqrîzi,  dépendait  de  Damiette.  On  y  fabriquait  des 
étoffes  brochées  d'or  et  des  turbans  de  lin  teint.  » 

Alexandrie  ansai  était  renommée  pour  ses  étoffes.  Voici  ce  que 
rapporte  Maqrizi  à  ce  propos: 

o  Les  vêtements  tissés  dans  cette  ville  n'ont  pas  de  pareils  (au 
monde).  Ils  sont  exportés  dans  toutes  les  régions  de  la  terre.  Parmi 
les  étoffes  fabriquées  en  lin,  on  cite  celle  dite  «  Chirb  *  qui  se  vend 
son  poids  d'argent,  lie  tissu  de  Chirb  brodé  se  vend  contre  plusieurs 
fois  son  poids  d'argent.  » 

Tels  étaient  les  centres  de  manufactures  d'étoffes  en  Egypte  et  tel 
était  leur  état  jusqu'à  la  moitié  du  iV  siècle  de  l'Hégire. 

Qnant  à  l'organisation  de  ces  at^-liers  jusqu'à  cette  date,  je  ne  peux 
rien  vous  en  dire,  malgré  les  recherches  multiples  que  j'ai  faites 
dans  les  auteurs  arabes. 

Le  silence  de  ces  auteurs  s'explique  par  le  fait  que  l'Egypte, 
pendant  ce  lups  de  temps,  ne  constituant  qu'un  simple  Vilayet 
dépendant  de  Baghdâd,  tantôt  isolée,  tantôt  jointe  à  la  Syrie,  ne 
pouvait  avoir  une  cour  ayant  un  grand  entourage,  ni  compter  nn 
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en  regard  de  chaque  article  la  somme  qu'elle  désire  débourser  pour 
sa  confection  et  la  quantité  de  fils  d'or  qu'elle  compte  y  introduire 
et  communique  cette  liste  ainsi  détaillée  aux  ser\ices  des  ateliers. 

«  Une  £ois  la  fabrication  terminée,  le  service  des  ateliers  remet  au 
magasin  des  vêtements,  les  articles  fabriqués,  et  lui  communique  en 
même  temps  un  état  indiquant  le  prix  de  revient  de  chaque  caté- 
gorie, 

«  A  la  réception  des  vêtements  et  de  l'état  qui  les  accomiagne,  la 
direction  du  magasin  fait  estimer  les  articles  fabriqués.  Si  le  résultat 
de  l'estimation  fait  ressortir  que  leur  valeur  réelle  est  de  beaucoup 
BDpérieure  aux  prix  de  revient,  on  se  contente  de  constater  que  les 
employés  des  ateliers  sont  d'bonnôtes  gens.  Si,  au  contraire,  l'estima- 
tion est  défavorable,  la  direction  des  magasins  prépare  une  note 
relatant  le  montant  du  déficit  et  le  réclame  aux  employés  des  ateliers. 
Ceux-ci  en  effectuent  le  paiement  et  le  réclament  à  leur  tour  anx 
ouvriers  tisseurs  d'or.  Si  la  chose  se  répète  maintes  fois,  on  constate 
qne  ce  sont  de  malhonnêtes  gens  ». 

A  propos  du  belvédère  dit  de  la  gazelle,  Maqrizî,  sur  la  foi  d'un 
autre  historien  contemporain  des  Fatimites,  rapporte  ce  qui  suit  : 

•  Ce  belvédère,  après  avoir  servi  de  résidence  au  prince  Aboul- 
Qâsim,  fils  d'Al-Monstancir,  Eut  destiné  à  la  descente  du  directeur 
général  du  Tirâz.  Ce  déiwrtement  avait,  lors  du  viziratd'Al-Afdal, 
fils  d'Amir  AI-(ïionclie,  un  budget  fixe  de  31,000  dinars,  dont  15,000 
ponr  l'étoffe  elle-même  et  16,000  pour  l'or.  Sous  le  vizirat  d'Al- 
Ma'amoun,  ce  budget  fut  porté  à  43,000  dinars  et  enfin  sous  le  règne 
da  Khalife  Al-Amir,  il  fut  doublé.  » 

Dans  un  autre  historien  de  l'époque,  nous  lisons; 

«  A  la  tête  du  département  du  Tiràz,  qualifié  toujours  le  noble,  est 
nn  directeur  choisi  parmi  les  hauts  dignitaires  du  turban  et  du  glaive. 
Il  jouit  d'égards  tout  .«péeiaux  de  la  iwirt  du  Khalife.  Il  a  une  rési- 
dence officielle  à  Damiette,  une  autre  à  Tiunis  et  enfin  partout  dans 
les  autres  centres  de  fabrication  d'étoffes.  Il  est  un  des  Emictionn aires 
les  mieux  rétribués. 

«  Sous  ses  ordres  et,  pour  faire  exécuter  les  commandes  adressées 
anx  village  se  trouvent  cent  hommes.  A  sa  disposition  sont  un  âchâri 
(sorte  de  Dahabîeh)  et  trois  barques  dont  les  raîs  et  les  matelots  na 
les  quittent  jamais  et  qui  sont  payés  par  le  divan. 
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«  Lorsque  ce  directeur  se  rend  au  Caire  avec  les  effets  fabriqua 
spéciulement  pour  le  Khalife,  tels  que  le  parasol,  le  costume  ad  hoe, 
le  hoilanak  et  le  coâtume  destiné  aux  vendredis,  on  le  reçoit  avec  une 
grande  cérémonie  et,  jasqu'à  son  retour  à  sa  résidence,  on  met  à  sa 
dispojiition  une  monture  du  Khalife.  Il  descend  au  belvédère  de  la 
gaeelle  qui  e»t  une  des  viDas  de  plaisance  des  Khalifes,  sur  le  bord  du 
Khali^.  II  ne  lui  est  point  permis  de  descendre  ailleurs,  qnand  bien 
même  îl  aurait  dix  maisons  en  ville.  Pendant  son  séjonr  là,  il  est 
tniité,  non  comme  un  fooctionnaire,  mais  comme  un  hôte  de  distince 
tion.  On  lui  fixe  un  jour  pour  se  rendre  à  l'intérieur  du  Palais,  où, 
sous  l(-s  yeux  du  Khalife,  il  fait  ouvrir  une  k  une  les  cassettes  des 
vêtement»  et  en  confie  le  contenu  au  préposé  de  la  garde-robe.  Cette 
réception  est  suivie  d'une  cérémonie  quand  la  fabrication  convient  an 
goût  du  Khalife. 

a  En  effet,  une  fois  l'exposition  terminée  et  les  formalités  de  la 
réception  accomplies,  le  Khalife  accorde  au  directeur  du  Tiràz  des 
habits  d'honneur  consistant  en  vêtements  de  dessous.  Pareil  honneur 
n'était  accordé  à  personne. 

«  Ce  directeur  a  un  suppléant  choisi  dans  sa  famille,  qui  le  remplace 
quelquefois  quand  il  ne  peut  pas  quitter  sa  résidence.  Ce  suppléant 
doit  être  ou  son  fils  ou  son  frère;  car  la  responsabilité  de  cette  charge 
est  très  grande.  Il  re(;oit  mensuellement  70  dinars,  son  suppléant  en 
reçoit  vingt, 

«  L'emballage  des  vêtements  dans  les  caisses  destinées  à  leur  trans- 
port de  la  fabrique  an  palais  du  souverain  se  fait  en  présence  do 
gouverneur  de  la  localité,  spécialement  invité  à  cet  effet.  Les  assiâ- 
tantâ,  y  compris  le  gouverneur,  doivent  se  tenir  deboat  par  respect 
pour  le  parasol  et  les  effets  Khalîfaus;  seul  le  directeur  des  ateliers 
reste  assis  dans  son  fauteuil.  » 

Dans  un  chapitre  fort  intéressant,  Maqrizi  parle  en  ce  termes  da 
magasin  d'habillements: 

<  Ibn  Abou  Tai  rapporte  que  le  Khalife  Âl-Mœzz,  construisit  use 
inai^n  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Daroul  Kisaouah,  où  étaimt 
confectionnées  toutes  sortes  d'habits  en  soie  qu'il  dbtribuait,  hiver 
comme  été,  à  ses  employés  de  tout  rang  qu'ils  fnssent;  leurs  enfanta 
et  leurs  femmes  recevaient  aussi  des  vêtements.  Il  fit  de  cela  une  loi 
écrite  que  ses  descendants  devaient  suivre  strictement.  Aussi  tùraient- 
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ils  de  ces  magasins  des  vêtements  qu'ils  distribuaient  à  leurs  servi- 
teurs, à  ieura  suites  et  eoSn  k  toas  ceux  qui  leur  étaient  attachés, 
grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  hiver  comme  été,  depuis  le  turban 
Jusqu'au  caleçon.  » 

Un  autre  historien  rapporte  que  les  effets  d'habillement  dîstri- 
boés  à  l'occasion  «le  l'arrivée  de  l'hiver  de  516,  par  le  vizir  Al- 
Ma'moun,  chargé  de  la  distribution,  étaient  an  nombre  de  14,305, 
contre  8,775  pièces  distribuées  an  temps  d'Al-Afdal. 

Après  avoir  donné  des  détails  très  curieux  sur  les  vêtements  du 
Khalife  lui-même,  cens  de  ses  différentes  femmes  —  et  il  les  désigne 
par  le  nom  de  leurs  eunuques  — enfin  ceuit  de  leurs  serviteurs  et  de 
leurs  domestiques  qui  servent  à  table,  le  même  auteur  (Maqrîzi)  dit: 

«  Le  service  des  magasins  de  vêtements  comporte  une  jL^rande 
dignité.  Ces  magasins  sont  au  nombre  de  deux  :  un  magasin  extérieur 
dont  le  préposé  est  totyours  un  grand  dignitaire  de  la  suite  du  Khalife, 
aunuque  ou  autre.  Ce  magasin  contient  une  très  gninde  quantité  de 
vêtements  de  toutes  couleurs,  d'hommes  et  de  femmes,  de  la  fabrica- 
tion de  Dahiq,  du  Caire,  etc.  On  y  porte  aussi  les  vêtementti  fabriqués 
^écialement  aux  ateliers  de  Tinuis,  de  Damîette  et  d'Alexandrie. 
A  ce  magasin  est  attaché  le  maître  des  ciseaux,  chef  des  tailleurs  et 
tes  hommes  qui  ont  des  ateliers  pour  leurs  travaux. 

«  Les  vêtements  y  sont  coupés  au  fur  et  à  mesure  des  commandes. 
De  ce  premier  magasin,  les  habits  destinés  au  Khnlife  sont  trans- 
portés au  magasin  intérieur  confié  à  la  garde  d'une  dame  connue  sous 
le  nom  de  «  belle  magasinière.  * 

«  Avec  elle  se  trouvent  trente  jeunes  filles.  Le  Khalife  ne  change 
jamais  ses  vêtements  que  dans  ce  magasin,  n'ayant  point  d'habits  ches 
ses  femmes. 

«  De  ce  magasin  dépend  un  jardin  Khalîfal,  situé  sur  le  bord  du 
^alig  et  dans  lequel  on  cueille,  hiver  comme  été,  la  jonquille  et  le 
jasmin  pour  parfumer  les  vêtements.  » 

Ici,  je  crois  devoir  emprunter  à  Nassiri  Kbosrau,  voyageur  persan, 
qui  noua  a  laissé  des  relations  de  son  voyage  en  Syrie,  en  Palestine, 
«aBgypte,  en  Arabie  et  en  Perse,  pendant  les  années  de  l'hégire  4it7-441 
(1035-1042),  dans  un  ouvrage  fort  intéressant,  le  passage  suivant  au 
sqjet  de  Tinais: 

«  Tinnis  est  une  ile  sur  laquelle  on  a  bâti  une  belle  ville  qui  est 
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assez  éloignée  de  la  terre  ferme  ponr  qae,  du  haat  des  terrasses  de» 
maisons,  on  ne  puisse  apercevoir  le  rivage  ;  elle  est:  tort  peuplée'  et 
les  l^azars  en  sont  beanx.  On  y  voit  denx  grandes  mosqaées  et  l'on 
pt'iit  évaluer  à  dix  mille  le  nombre  des  boutiques.  D  y  en  a  cent  qui 
sont  occuiiées  par  des  parfumeurs'. 

■  On  tisse  à  Tinnis  des  qaç<Jt  (étoffe  de  lin  d'une  extrême  finesse) 
de  couleur  ;  cette  étoffe  sert  à  faire  des  turbans,  des  calottes  et'des 
vêtements  de  femme.  On  ne  fabrique,  en  aucun  lieu,  d'aussi  beau 
qa^ab  de  conlenr  '.  Le  qaçab  blanc  se  fait  à  Damiette.  Celui  qui  est 
tissé  dans  les  atdiers  du  sultan  (Khalife)  n'est  ni  vendu,  ni  donné. 

«  n  m'a  été  raconté  qne  le  souverain  de  Fars  avait  envoyé  vingt 
mille  dinars  à  Tinnis,  pour  qu'on  lui  achetât  un  vêtement  complet 
fait  avec  l'étoffe  réservée  ponr  le  sultan.  Ses  agents  séjournèrent 
plusieurs  années  dans  la  ville  sans  avoir  pu  faire  cet  achat.  Les 
ouvriers  qni  travaillent  pour  le  prince  sont  d'une  grande  habileté*. 
L'un  d'eux,  me  fut-il  dit,  avait  tissé  une  pièce  d'étoffe  destinée  à. 
faire  le  turban  du  sultan  '  ;  il  re<^ut  pour  ce  trai'ail  la  somme  de  cinq 
cent:*  dinars.  J'ai  vu  ce  turban  ;  on  l'estimait  quatre  mille  dinars. 

«C'est  aussi  à  Tinnis  et  nulle  part  ailleurs,qne  l'on  fabrique  l'étoffe 
api)elée  houqnalemoun  dont  la  couleur  change  selon  les  différentes 
heures  du  jour.  On  l'exporte  dans  les  pays  de  l'occident  et  de- 
l'orient. 


1.  L'nuWur  dit  plus  loin  fjue  la  ville  comptait  BO.OOO  hnbitants. 

3.  M.  Schefer.  tnidutteur  de  cet  ouvrage,  njoute  bu  texte  de*  notes 
Il  dit.  aur  ta,  foi  des  auteur*  arabes,  qu'en  debors  des  2  içntndett  moaqu^en,  la  ville 
eu  renfermait  100  autres  petites,  avec  des  tninarets  fort  élevés.  72  églises, .%  bains  et 
96  pressoirs  pour  l'huile,  160  moulins  et  fours  et  5,000  métieis  à  tisser  des  étoffée. 

3.  Prisse  d'Avenue  dans  VAH  Araht  donne  plusieurs  ptnnches  de  copies  d'étoffe» 
orientales,  entre  antrefi,  la  planche  CXLIX  (119)  qu'il  intitule:  «Fragment  d'une 
étoffe  .onservée  dans  l'Église  de  Nivelle  (xivœ*  siècle)»  qui  est  encore  travaillée  de 
non  jours  en  soie  aveu  les  mémee  dessins  et  routeurs  et  à  Mouhallet-el-Eoubra. 

4.  M.  Schefer  dit,  sur  le  témoignage  de  Yaqout,  que  les  artisans  de  Tinnis  étaient 
coptes  et  que  ses  étolTes  si  élégantes  et  si  délicates  étaient  tissées  par  des  ouvriers 
d'habitudes  malpropree  qui  ne  se  lavaient  jamais  tes  mains  et  se  nourrisiuiient  des 
poissons  fraie,  salés  ou  marines  exhalant  une  odeur  insupportable. 

6.  Maqrizi  dit  que  oes  turbans  mesuraient  cent  coudées  de  longueur  et  contenaient 
des  pièces  appliquées  tissées  d'or.  La  quantité  d'or  que  renfermait  ainsi  le  turban 
valait  cinq  cents  dinars,  non  compris  le  prix  de  la  suie  et  du  fil.  Ces  turltans  furent 
Inaugiirés,  ùnsi  que  d'autres  étoSea,  au  temps  d' Al- A  xi  2,  tils  d'Âl-Hce»,  en  l'an  366 
(975)  et  employés  jusqu'à  la  mort  de  ce  Khalife,  survenue  en  38B  (996), 
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«  On  m'a  dit  qae  Temperear  de  Grèce  avsit^offert  cent  villes  an 
enlten,  k  la  condition  de  recevoir  Tînnis  en  échange.  Le  saltan  r^eta 
cette  propositioD.  Le  désir  de  posséder  la  ville  qui  produit  le  qaçah 
et  le  houqualevKntn  avait  porté  l'empereur  à  faire  cette  demande. 

«Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  affirmé  qnecette  ville  rapportait 
chaque  jonr  mille  dinars  au  trésor  du  sultan.  Un  percepteur  nnique 
le  re^it  de  la  population  et  en  &it  la  remise  au  trésor  de  l'État  à 
époqne  fixe.  Personne  ne  refuse  de  verser  ses  contributions  et  aucune 
taxe  n'est  prélevée  arbitrairement. 

«  Le  qaçnA  et  le  houqalemowi  fabriqués  pour  le  sultan  sont  payés 
à  leur  juste  valeur.  Les  ouvriers  travaillent  donc  avec  plaisir  pour 
lui,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays  où  l'adminis- 
tration et  le  souverain  imposent  des  corvées  aux  artisans'.  On  tisse 
en  bmtqaUmoun  les  couvertores  des  litières  qne  l'on  place  sar  les 
chameaux  et  les  tapis  de  selles  destinés  à  l'usage  particulier  du  sultan.» 

J'emprunte  au  savant  traducteur  de  cet  ouvrage  la  not«  historique 
suivante  : 

<  Tînnîs  fut  pillée  en  548  (1153)  par  les  galères  de  Sicile,  qui, 
vingtntrois  ans  plus  tard  en  hl\  (1175)  tentèrent  inutilement  un  coup 
de  main  sur  la  ville.  En  575  (1180),  dix  galères  franques  parties 
d'Asqalan  mirent  Tinnis  à  sac.  Le  sultan  Salah  ad-Din  donna  en  588 
(1192)  aux  habitants  l'ordre  d'évacuer  la  ville  et  il  n'y  laissa  qu'une 
garnison  pour  occuper  la  citadelle.  Les  fortifications  furent  rasées  en 
624  (1226)  par  Al-Malik  Al-Kamil  Mohammad.  Fra  Nicolo  da  Cor- 
bizzo,  qui  aborda  à  Tinnis  en  1345,  y  trouva  un  émir  qui  préleva  une 
taxe  sur  lui  et  sur  ses  compagnons  de  voyage. 

<  Gillebert  de  Lannoy  donne  une  très  intéressante  description  des 
ruines  de  cette  ville  qu'il  visita  entre  1421  et  1423.  > 

Je  termine  cette  étude  par  une  note  que  m'a  adressée  un  ami  qui 
a  visité  Damiette  et  ses  environs,  ainsi  que  les  ruines  de  Tinnis,  en 
ces  dernières  années.  La  voici  : 

«  Tinnis  —  la  Tennesos  des  Grecs  —  située  sur  un  îlot  du  lac 

t.  Ce  témoignage  de  NasBiri  KhosBrau,  lequel  était  seulement  de  passage  à  Tinnis, 
ne  contredit  poa  les  assertions  au  aujet  des  vexaUous  que  l'industrie  de  Tinnis  a 
eu  A^ubir  de  la  part  des  Khalifes  Fatimitea  ;  il  viendrait,  au  contiaire,  les  conSrmer 
dans  une  certaine  mesure,  vu  le  chiffre  k\evi  de  [a  taxe  qui,  A  son  dire,  ét^it  iin- 
pcMta  i,  1«  pc^mlatioo  de  gette  villa, 
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Meniialeh,  à  qDeliguea  milles  à  peine  de  Port-Saïd,  était,  à  l'époque 
romiiiiip,  une  ville  florissante,  réputée  pour  ses  fabriques  d'étoffe» 
et  ses  verreries.  Il  y  a  quelques  années,  les  ruines  en  étaient  encore 
considérables,  et  les  tombeaux  de  sa  nécropole  avaient  leurs  petites 
diapelles  aux  murs  crépis  de  plâtre,  badigeonné  de  ronge  et  de 
noir.  L'enlèvement  de  la  brique  ayant  été  permis,  il  y  a  trois  ans, 
ponr  la  construct'on  des  maisons  de  Menzaieh,  tout  a  été  dévasté, 
et  ai^ourd'hui  il  n'en  reste  aucun  vestige.  Tout  au  plus,  retroav&-t>«a, 
sons  les  gravats  qui  recouvrent  le  sol,  les  citernes  des  maiaons. 
Au  centre  de  la  ville,  cependant,  des  thermes  qui  furent  conser- 
vés après  la  coaquétc  d'Amr  sont  reconnaissables.  De  la  ville  arabe, 
qui  jusqu'à  l'époque  des  Croisades  remplaça  la  ville  romaine,  et 
resta  tout  aussi  florissante  qu'autrefois,  rien  non  plus  n'a  subsi^. 
Elle  avait  conservé  la  tradition  de  la  fabrication  des  ricbes  tissus,  et 
c'était  là  aussi  que  l'Egypte  s'approvisionnait  des  faïences  transluci- 
des (dont  Nassiri  Khossraa  nous  parle).  Les  débris  qui  jonchent  le 
sol  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  poteries  à  émail  stanni- 
fère  ou  à  reflets  métalliques  y  abondent  également. 

a  Tinnis  avait  été  la  patrie  de  Chatah,  converti  à  l'arrivée  de  Amr, 
et  qui,  parti  de  son  ile  avec  quelques  compatriotes,  qui,  comme  lui, 
avaient  reçu  la  foi,  vint  assiéger  Daniîette,  défendue  par  les  troupes 
de  l'empereur  de  Bysance,  et  finit  par  l'enlever  de  vive  force'.  Son 

1.  Cette  ftguertion  se  modifip  sinai  par  les  auteurs  arabes:  Chata.  dont  la  vide  tire 
ion  nom,  était  lîls  d'AI-Hommik  et  neveu  d'AI-Hoqauqas.  Son  père  commandait  i 
Dsmiette  ft  l'arrivée  des  Arabes  en  Egypte, 

Lorsque  Amr  eût  conciuis  la  forteresse  de  Babjlone  d'Egjpte  et  iju'il  se  rendit 
maître  du  iwys,  <l  envoya,  pour  «'emparer  de  Damiette.  ii lie  armée  nui  Hsaiéfcefl  la  tille 
et  s'empara  de  se»  remporta  :  Chuta,  nvee  deux  mille  de  ses  compagnons,  sortit  de  I» 
ville  et  alla  se  joindre  aux  nmsulmanB. 

Maîtres  de  Damietle,  les  musulmane  eurent  à  lutter  contre  le  prince  de  Tiimîs. 
Chuta  se  rendit  à  Bourollos.  A  Damirah,  k  AHhinoun-Tannah  et  appela  les  halulanlf 
aoï  arme».  Ceux-<ri  se  rejoignirent  A  lui  pour  combattre  les  gens  de  Tinnte. 
Chata  partit  donc  avec  ses  partisans  auxquels  ae  réunirent  les  musulmans  de  DiniieUt 
et  les  renforts  expédiés  par  Amr,  pour  livrer  bataille  aux  gens  de  Tinnis.  Uaae  la 
rencontre  des  deux  années.  Cliatn  combattit  avec  un  courage  admirable  et  luadnute 
des  plus  fameux  guerriers  de  Tinnis.  Il  mourut  le  vendredi  18  Châaban  de  l'an  ïl  de 
l'hégire  (IS  juillet  IHi}.  On  l'enterra  en  dehors  de  Damiette,  à  l'endreiit  ou  est  entore 
aujourd'hui  son  tombeau.  On  lui  éleva  un  mausolée  où  \va  gens  s'asiiemblent  chaque 
année  le  15  du  mois  de  Châaban  ;  on  s'y  rend  eu  foule  de  tout  les  villages  d'alentour 
et  cet  usage  »e  pratique  encore  A  présent- 
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tumbean,  aujourd'hui  isolé  sur  un  promontoire  qui  s'avance  dans  le 
iac,  juste  en  face  de  Dumiette,  marque  la  place  où  les  aasiègeauts 
abordèrent  jadis.  Des  raines  assez  nombreuses,  recouvertes  en  partie 
par  les  sables  des  dunes,  marquent  la  place  de  monuments  qui  cons- 
tituèrent autrefois  une  bourgade.  Leur  proximité  de  Damiette  est 
telle  qu'on  doit  les  considérer  comme  formant  la  banlieue  de  cette 
ville,  qui  fut  le  vrai  centre,  oh  les  arts  somptuaires  <Ie  l'époque  Kha- 
lifale  se  développèrent  complètement. 

«  0e  la  Damiette  d'alors,  rien  ne  subsista  non  plus,  la  ville  ayant  été 
rasée  Ji  l'arrivée  de  l'expédition  des  Francs.  La  nouvelle  ville,  bâtie 
sous  les  sultans  Baharites,  est  l'une  de  «jlles  qui  ont  conservé  le 
pins  le  caractère  du  moyen  âge.  Les  palais  y  sont  nombreux  qui 
gardent  l'empreinte  de  l'art  du  xiv^  siècle.  Seule,  la  mosquée  de 
Chatah,  épargnée  par  la  destruction,  lors  de  la  démolition  de  la  cité, 
occupe  le  centre  du  Bahr-ed-dain,  entourée  des  sépultures  du 
Chatah.» 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  l'Egypte  du  moyen  âge  possédait 
d'importantes  villes  manufacturières. 

Espérons  la  renaissance  de  l'industrie  nationale  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain. 

Ali  Bby  Bahoat. 
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SEANCE  DU  4  MAI  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  facba,  président. 


La  séance  est  ouverte  h  3  heures  trois  quarts. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Abtin  pacha,  président, 

Hussein  Fakhby  pacha,  vice-président, 
MM.  G.  Maspero,  président  honoraire, 
Bahois,  trésorier-bibliothécaire, 
Gavillot,  secrétaire  général, 
D'  W.  Inmes  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  prof.  Arvanitakis, 
le  D'  Bay,  S.  E.  Boghos  Pacha  Nubar,  MM.  E.  Brugsh  bey, 
Cbassinat,  le  D'  Da  Corogna  bey,  Daressy,  R.  Fourtau, 
Ch.  Gaillardotbey,  Gay-Lussac,  N.  Giorgiadis,  le  D'  Keatinge, 
G.  Legrain,  le  président  Prunières,  le  D'  Sandwîth,  J.  Vaast, 
S.  E.  Ventre  pacha  et  M.  le  commandant  L.  Vidal,  membres 
résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance,  M""^    et    M"*  Artin    pacha, 

M.  César  Adda,  avocat,  et  M""  Adda^M"""  Barois,  Boghos  pacha 

Nubar,  Daressy,  Fouquet,  Gay-Luesac  et  Legrain,  M.  Perret, 

professeur  à  l'Ecole  de  Droit,  et  M"*  Perret,  M"*  Pitelle  et 
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L'éminent  orateur  est  acclamé  par  toute  l'assistance  et 
re^it  les  chaleureux  remerciements  du  Président, 

Continuant  l'ordre  du  jour,  M.  le  prof.  Arvanitakis  fait 
sa  lecture  sur  Vemplacement  du  Saint  Sépulcre.  (Voir 
page  385). 

Cette  communication  est  accueillie  par  les  applaudissements 
de  l'assemblée. 

M.  R.  FouBTAU,  à  son  tour,  présente  son  mémoire'  sur 
Les  Echinides  du  Golfe  de  Suez^  (Voir  page  407). 

Ce  travail,  qui  comporte  de  longues  nomenclatures,  a  été 
succinctement  résumé  par  l'auteur  qui  en  a  souligné  les  points 
principaux  et  qui  a  été  applaudi  par  l'assistance  et  remercié 
par  M.  le  Président 

M.  G.  Legrain  rend  compte  Des  travaux  de  190^  à 
Karnak.  (Voir  page  447). 

L'orateur,  écouté  avec  la  plus  sympathique  attention,  &it 
circuler  de  nombreuses  photographies  qui  intéressent  vive- 
ment l'assistance.  Des  applaudissements  unanimes  et  répétés 
saluent  sa  péroraison. 

S.E.  Fâehht  pacha,  qui  a  remplacé  au  fauteuil,  en  cours 
de  séance,  M.  le  président  Artin  pacha,  rappelle  que  la  séance 
de  ce  jour  est  la  dernière  avant  les  vacances  annuelles  et  que 
la  prochaine  aura  lieu  le  premier  lundi  de  novembre. 

Pour  cause  de  remaniement  du  catalogue  général,  la  bi- 
bliothèque de  l'Institut  Égyptien  restera  fermée,  cette  année, 
du  1"  juin  au  1"  novembre  prochain. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  SecrAaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 
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SUR  LES  FIGURES  ET  SUR  LES  SCÈNES 

EN   RONDE-BOSSE 

gu'oi  noBVE  dais  us  tomuir  ébiptiek 


Les  fouilles  exéciitéesau  cotiiv  de  ces  années  dernièrea,par  les  savants 
qui  en  avaient  obtenu  l'autorisation  du  Service  des  Antiquités  ou  par 
le  Service  lui-même,  ont  amené  la  découverte  de  tombes  encore  in- 
tactes, et  dans  lesquelles  beaucoup  d'objets  se  trouvaient  à  leur  place 
ancienne  que  nous  n'avions  pas  encore  eu  l'occasion  d'y  rencontrer. 
M.  Garstang,  à  Béni-Hassan,  etM.  Chassinat,  à  Siout,  iiour  ne  citer  que 
les  deux  savants  entrés  en  campagne  pendant  cet  hiver,  ontrecueilH  fout 
un  personnel  de  figurines  en  bois,  les  unes  isolées,  les  autres  disposées 
en  sjùnes  semblables  à  celles  que  nous  voyons  représentées,  en  relief  ou 
en  peinture,  sur  les  paiois  des  hypogées.  Nous  en  possédions  déjà,  dont 
les  plus  connues  sont  peut-être  les  ouvriers  et  les  soldats  recueillis  dans 
les  tombeaux  de  Méîr,  sous  la  direction  de  M.  de  Morgan,'  mais  ils  nous 
étaient  parvenus  presque  tous  par  l'intermédiaire  des  marchands  d'an- 
tiquités ou  des  fouilleurs  arabes,  et  nous  avions  des  renseignements 
trt's  vagues  sur  la  ]>ositîon  qu'ils  occupaient  lors  de  la  trouvaille.  Les 
fonds  antérieurs,  celui  de  Passalacqun,^  par  exemple,  ne  nous  instrui- 
saient i[u'im)tarfaitement,  donné  la  quantité  restreinte  et  la  nature 
des  objets  dont  ils  se  composaient  :  les  découvertes  de  Siout  et  de 
Béni-Hassan,  venant  après  celle  de  Méir,  ont  été  décisives,  et  elles  nous 
ont  suppléé  les  indications  nécessaires  à  bien  comprendre  le  sens  de 
ces  monuments. 

Un  point  ressort  tout  d'abord:  à  l'époque  où  ils  sont  presque  de  règle, 
on  les  trouve  réunis  dans  la  partie  inaccessible  du  toml)eau,  dans  le 
caveau  même  où  la  momie  reposait.  Une  partie  d'entre  eux  couvie  le 
sol  où  le  cercueil  laisse  une  place  vide  ;  d'autres  sont  posés  sur  le  cou- 

1,  Xalioe  du  prineipavjs  aïonumeidg,  Mit.  IHUT,  p,  351. 

2.  Catalogue  dt  la  ChlleclioTi  de  Jtf.  Puttalaci/na,  p.  U7  vt  6m.\v, 
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vercle  du  cercaeil.  S'ils  sont  nombreux  et  que  l'espace  eoit  étroit,  on  les 
B  entassés  le^  uns  sur  les  antres,  pêle-môIe,  ce  qui  n'a  pas  été  sans 
nuire  à  leur  'conservation  :  les  rangs  du  dessous  ont  été  écrasés,  ou  do 
moins  endommagés  par  le  poids  qu'ilsportaient,  puis,  les  fléchissements 
qui  en  sont  résultés  dans  la  couche  supérieure  Faisant  perdre  l'équi- 
libre aux  objets  qui  la  composaient,  ceux-ci  ae  sont  détachés  et  nous  les 
rencontrons  dans  des  endroits  où  ils  étaient  étrangers  à  l'origine.  Il 
est  facile  en  général  d'adapter  chaque  pièce  à  son  endroit,  et  de  recons- 
tituer au  moins  les  principales  des  scènes,  sauE  le  cas  où  l'on  a  devant 
soi  plusieurs  barques  montées  par  un  équipage  nombreux:  les  rameurs 
sont  en  effet  fabriqués  sur  un  gabarit  si  uniforme  qu'on  a  de  la  peine  à 
les  rasseoir  à  leur  place  et  qu'on  est  exposé  à  reléguer  sur  nn  batean 
tels  d'entre  eux  qui,  de  droit,  en  montaient  un  autre.  C'est  là  toutefois 
un  accident  sans  conséquence,  et,  comme  l'agencement  des  personnages 
autres  que  les  matelots  se  fait  à  coup  sûr,  on  a  vite  débronillé  la  con- 
fusion et  rétabli  chaque  ensemble  dans  tous  t^s  détails.  On  en  arrive 
ainsi  à  reconnaître  iiue  les  scènes  n'avaient  pas  été  rangées  selon  ud 
ordre  régulier,  certains  groupes  sur  le  iwl,  certains  sur  les  cercueils, 
mais  qu'on  les  répartissait  au  hasard  dans  la  chambre,  et  que,  pourvu 
qu'elles  y  fussent,  il  importait  peu  comment  elles  y  étaient.  Leur  pré- 
sence suffisait  à  produire  l'effet  qu'on  attendait  et  l'on  n'exigeait  d'elles 
aucune  ckssitication.  Pour  plus  de  clarté,  je  les  partagerai  sommaire- 
ment en  cinq  séries  :  les  barques  qui  transportent  et  convoient  le 
mort;  les  épisodes  de  la  vie  agricole  et  domestique  relatifs  à  l'offrande; 
le  défilé  des  offrandes  ;  les  sacrifices  en  l'honneur  du  mort;  les  figures 
du  mort  et  de  ses  assistants. 

Les  barques  sont  souvent  très  nombreuses;  il  yen  a  jusqu'à  seize  et 
dix-huit  dans  le  même  tombeau.  Quelquefois  la  coqne  et  le  gréément 
témoignent  d'un  soin  minutieuii:  on  dirait  de  véritables  modèles,d'aprè3 
lesquels  on  peut  mettre  en  chantier  une  galère  égyptienne.  D'ordi- 
naire, l'exactitude  est  poussée  moins  loin.  L'artisan  s'est  contenté  d'un 
à  peu  prés  et  il  a  omis  le  détail  ou  il  l'a  simplifié:  ce  sont  des  simulacres 
voisins  de  la  réalité,  mais  (]ui  ne  sauraient  être  employés  sans  résene 
pour  l'étude  de  l'art  naval.  Beaucoup  ont  un  simple  équipage  de 
rameurs,  d'autres  vont  à  la  voile  et  à  la  rame  ;  d'autres  enfin  n'ont  ni 
mât  ni  rame,  et  sont  montés  par  les  prêtres,  par  le  mort,  par  m 
famille,  par  les  pilotes  d'avant  et  d'arrière,  sans  rameurs,  ni  gabiers. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


SUR  LES  FIGURKS   ET  Sl'K  LES  SCËNKS  EN  K0NDB-B0iJ6E       369 

Les  bateaux  qui  portent  h  mort  appartiennent  à  deux  types  au  moins. 
Dans  l'un,  il  e:*t  représenté  par  sa  momie,  (jui  est  le  plus  souvent  éten- 
due sur  un  lit  à  t^-tes  et  k  pieds  de  lion .  Les  deux  pleureuses  se  tiennent 
raideâ  à  leur  place  auprès  du  lit,  et  les  personnel^  qui  jurticipent  aux 
rites  sont  assises  à  proximité,  tandis  qu'un  homme  au  rouleau  lit  les 
formules  dans  son  livre,  et  que  d'autres  officiants  accomplissent  telle 
ou  telle  phase  du  sacrifice  :  le  boeuf  est  couché  sur  le  pont,  les  quatre 
pieds  liés  en  un  faisceau.  Le*  barques  de  ce  type  n'ont  ni  voile,  ni 
rame  et  l'on  a  pensé  qu'elles  étaient  traînées  à  la  remorque,  mais  en 
réalité  elles  étaient  des  harques-f  ées,  voguant  par  leur  propre  instinot, 
ou  plntfit  par  la  vertu  des  incantations  prononcées  sur  elles;  le  morii 
y  re«;oît  les  offrandes  et  il  y  subit  les  manipulations  qui  le  rendent  ca- 
pable de  parcourir  l'autre  monde  sans  opposition.  Dans  les  barques 
du  second  tj-pe,  la  cérémonie  a  produit  son  effet  sur  lui  et  il  a 
recouvré  l'existence.  Ce  n'est  plus  en  moinie  qu'il  est  habillé,  mais 
en  Osiris',  il  a  revêtu  le  pagne  ordinaire  ou  te  sarreau  blanc  des 
fêtes  de  tadoH,  et  il  siège  sous  un  dais  à  quatre  colonnettes  ou 
dans  une  petite  cabine  bâtie  à  la  ponpe.  On  aperçoit  quelquefois, 
peinte  sur  la  muraille  extérieure  à  gauche,  la  peau  du  bœuf  immolé, 
et  la  signification  de  cet  emblème  est  claire,  (.'omme  il  a,  par  le 
sacrifice,  recommencé  les  fonctions  de  la  vie  et  payé  son  tribut  de 
vassal  aux  dieux  de  l'Hadés,  il  est  libre  de  naviguer  les  mers  de  l'Oc- 
cident ;  la  peau  de  la  victime,  affichée  à  son  bord,  lui  est  un  véritable 
permis  de  circulation,  on  même  temps  qu'un  talisman  qui  le  dirige 
dans  tes  parages  nouveaux  pour  lui  '.  Il  file  donc  à  la  voile  et  à  la 
rame,  comme  du  temps  où  il  demeurait  encore  sur  terre,  et  nnl  n'osera 
arrêter  sa  course. 

Les  scènes  de  la  vie  agricole  et  domestique  ne  diffèrent  point  de  celles 
qui  nous  sont  familières  sur  les  murailles  des  tombeaux,  mais  nous  ne 
possédons  encore  en  ronde-bosse  que  les  échantillons  d'un  petit  nombre 
d'entre  elles.  Celles  «jui  montraient  la  fabrication  du  vin  nous  font 
défaut,  mais  celles  qui  avaient  trait  aux  manipulations  du  pain  et  de 
la  bière  ne  sont  pas  rares.  On  les  réunissait  souvent  côte  à  côte,  et, 
cela  se  comprend,  la  mie  de  pain  servant  do  levure  aux  brasseurs.  On 

I-  Sur  la  i'igDificst[on  de  ce»  bartiiies,  voir  le  très  bel  article  de  H.  LeKbure,  La 
Mriu  du  mnrifiee  fv/téraire  {Ancien  et  moi/en  tCmjiire  Egijptifa)  Oaas  SphiriT.  t.  Vil» 
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a  donc  de»  meunières  qui  broient  le  grain  sur  la  pierre,  des  boulangers 
qui  pétrissent  la  farine  et  cuisent  la  pâte,  des  ouvriers  qui  malaxent 
le  bra!<.-4Ïn  comme  on  fait  aujourd'hui  pour  la  bouzak,  des  cellerierii 
qui  poissent  les  jarres  ou  qnî  les  coiffent  de  leur  boachon  en  terre. 
Ijos  travaux  de  la  culture  ne  sont  indiqués  que  par  le  labourage  à  la 
houe,  mais,  dans  un  cas  an  moins,  l'artiste  a  copié  la  nature  avec 
une  fidélité  si  minutieuse  qu'il  a  plongé  son  homme  jusqu'à  la  chenlle 
dan»  la  boue  qui  rewuvre  le  sol  après  le  retrait  de  l'inondatton.  ' 
Le  labourage  à  la  charrue  traînée  par  des  bœufs  manque,  et  man- 
quent aussi  la  récolte,  le  battage  du  blé,  la  rentrée  des  gerbes; 
toutefois,  le  résultat  final  de  ces  opérations  est  exprimé  par  une  scène 
fréquemment  reproduite,  le  mesurage  du  grain  et  sa  mise  au  grenier. 
Dans  un  édifice  carré  ou  rectangulaire',  dont  les  murs  sont  arrêtés  à 
chaque  angle  par  une  sorte  de  nierlon  triangulaire  en  saillie  sor  la 
crête,  une  cour  s'étend  qui  occupe  la  moitié  au  moins  de  l'aire  encla- 
vée. Lorstpi'on  y  entre  par  la  porte  pratiquée  au  milieu  de  l'une  des 
parois,  on  aperçoit  k  droite,  sous  un  hangar,  le  maître  du  tombeau 
debout  ou  assis,  et  qui  préside  à  l'emmagasinement  de  ses  récoltes:  nu 
ou  deux  esclaves  mesurent  devant  lui  le  blé  répandu  à  terre  ;  le  crienr 
annonceà  haute  voix  le  nombre  de  boisseaux,  qu'un  scribe  assis  àcôté  du 
maître  enregistre  sur  sa  tablette.  Los  greniers  emplissent  le  fond  de 
la  cour,  trois  ou  quatre  en  ligne,  adossés  à  la  clôture  et  munis  chacun 
de  la  lucarne  rectangulaire  d'une  seule  volée,  qui  permet  d'y  i>énétrer. 
Un  escalier  fort  raiile  conduit  à  la  terrasse  où  s'ouvrent  les  goulots  par 
lesquels  on  introduit  le  grain.  Une  bande  d'esclaves  monte  l'escalier, 
la  oouffe  à  l'épaule  ou  sur  la  tête,  puis  verse  sa  charge  dans  le  grenier  : 
parfois,  à  l'angle  de  la  terrasse,  une  guérite  se  dresse  d'où  une  se- 
conde image  du  maitre  surveille  l'opération.  Des  inscriptions  hiéra- 
tiques, griffonnées  à  l'encre  noire  sur  la  porte  de  chaque  chambre, 
indiquent  le  genre  (ju'olle  contient  et  les  quantités  :  souvent  les  gre- 
niers et  la  cour  elle-même  sont  remplis,  de  grains  réels,  qui,  tout  en 
étant  censés  représenter  les  espèces  différentes,  appartiennent  tons  ii 
une  seule  esiièce,  orge  ou  froment.  Dans  plusieurs  cas  on  a  supposé 
l'opération  finie  et  les  greniers  combles.  Le  maître  siège  encore  sous 

1.  Voir  Le  Mutée  Kg ijpdeit,  t.  I,  pi.  XLllI  et  p.  39,  la  figure  proveiuuit  de  Uéir. 

2.  John  Garstano  E^earat'wiu  at  BfniSiuiait,  dans  lea  AnHaUi du  Serrice,  (.  V, 
pi.  II,  7,  pi.  III,  7,  pi.  IV,  13,  pi.  V,  IG. 
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son  hangar  on  dans  sa  niche,  mais  les  boisseleurs  et  les  porteurs  sont 
partis,  et,  dans  la  cour,  la  daine  de  la  maison  ou  une  servante  pétrissent 
la  pâte  :  elles  sont  allé  chercher  le  grain  dans  un  des  greniers,  elles 
l'ont  broyé  et  maintenant  elles  préparent  le  pain  du  jour'.  Les  ânes  ne 
se  montrent  jamais,  peut>*tre  à  cause  de  leur  caractère  typhonien,  ni 
les  moutons,  ni  les  chèvres,  ni  les  oiseaux  domestiques  vivants,  mais 
nous  avons  dos  troupeaux  de  bœufs  complets.  Us  sont  en  général  de 
fort  mauvais  style,  mal  modelés,  maigres,  eiïlantiués,  hauts  sur  pattes.*  ■ 
Le  berger  les  sirrveille,  accroupi,  tandis  qu'ils  paissent  à  proximité  de 
la  ferme,  du  bokhnou,  où  ils  rentreront  le  soir,  et  qui  est  simulé  par  une 
fa(,'on  de  tour  rectangulaire  plus  haute  ([ue  large,  munie  de  portes  et  de 
fenêtres.  Dans  d'autres  cas,  on  assiste  au  gavage  des  bœufs  de  bou- 
cherie :  le  jiàtre  les  a  forcés  à  s'étendre  sur  le  sol  et  il  leur  pousse  dans 
la  bouche  les  boulettes  tju'il  a  cuites  à  cet  effet.'  Grâce  à  eux  le  mort  n'a 
pas  à  craindre  de  mantjuer  de  viande  de  boucherie. 

Le  transport  des  offrandes  était  opéré  d'ordinaire  par  des  serviteurs, 
hommes  et  femmes,  dont  chacun  était  censé  incarner  un  des  domaines 
ruraux  attribués  aux  besoins  du  mort.  Ils  se  déploient  en  théories 
plus  ou  moins  longues  sur  les  parois  de  l'hypogée,  conduisant  des 
bestiaux  en  laisse,  tenant  des  oiseaux,  des  fleurs,  des  vases  à  la  main 
qui  pend,  et,  de  l'autre  relevée,  ajustant  sur  leur  tête  un  panier  de 
provisions.  Les  figurines  de  porteurs  d'offrandes  sont  dos  plus  fré- 
quentes, mais  elles  sont  de  femmes  plutôt  i|ue  d'hommes,  La  taille  en 
varieassez  les  unes  atteignant  presque  la  hauteur  de  un  mètre,  les 
antres  mesurant  quinze  ou  vingt  centimètres  à  peine.  Elles  vêtent  le 
jupon  ordinaire,  pendu  aux  épaules  tantôt  par  les  deux  bretelles,  tan- 
tôt par  une  seule.  La  couleur  en  est  blanche  et,  le  plus  souvent,  sans 
ornement,  mais  dans  plusieurs  cas  il  est  garni  de  perles  en  verroterie 
assemblées  en  filet,  ou  brodé  d'ornements  en  couleur  qui  garnissent  le 
lai  d'en  bas.  Elles  ont  sur  la  tète  des  paniers  carrés  ou  ronds,  rem- 
plis d'offrandes,  ou  <les  paquets  d'étoffe',  et,  dans  les  mains,  des  vases  à 
libations,  des  fleurs  ou  des  oies  ;  jamais  jusqu'à  présent  nous  n'en  avons 

1.  ÂiDsi,  au  Musée  Britannique,  dans  le  apécimeii  figuré  par  WlLKINBOK,  ManafTn 
and  ('mtoim,  2"*  éd.,  t.  I,  p.  Hàl,  et  par  Maspkro,  ArchÀilogie  ÉsyptUaiu,  p.  13. 

2.  MuBéodu  Caire,  Guide  du  Viiitevr,  Éd.  nngL,  ISOi,  pp.  2^2,  287. 

3.  Musée  du  Caire,  t/uide  du  VUUeur,  éd.  nngl.,  1901,  p.  280. 
i.  Zé  Miuéê  Egyptien,  1. 1,  [.].  XXKIX,  et  p.  37. 
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épisode,  le  plus  important  de  tous  puisqu'il  consacrait  le  retour  du 
mort  à  l'existence,  ne  présente  jamais  de  variantes  importantes  ;  seul 
le  nombre  des  personnages  et  des  victimes  y  change  d'un  tombeau  à 
l'autre. 

II  faut  bien  se  garder  de  confondre  la  6gure  du  mort  qu'on  trouve 
an  milieu  de  ces  scènes  avec  les  statues  de  double.  Celles-ci  ont  une 
place  fixe  dans  le  serdab,  ou  même  k  partir  de  la  v*  et  de  la  vi'  dy- 
nasties, dans  la  chapelle  accessible  au  public,  soit  qu'elles  sortent  de 
l'embrasure  de  la  stèle  en  entier  ou  k  mi-corps,  soit  qu'elles  occupent  la 
niche  qui  se  creuse  dans  la  paroi  du  tond,  dès  les  débuts  du  premier 
empire  thébaîn.  L'autre  statue  était  dans  le  caveau  funéraire,  à  côté 
du  cercueil,  au  milieu  des  objets  dont  je  viens  d'esquisser  la  descrip- 
tion. Sans  doute  elle  a\'ait,  elle  aussi,  sa  valeur  rituelle,  et  eHe  pouvait 
suppléer  an  besoin  le-t  statues  duserdab  ou  de  la  chapelle,  mais  elle  était 
làsnrtoutalin  de  recevoir  l'hommage:  eUefournis.sait  l'équivalent  de 
ces  figures  du  mort  qui  s'étalent  sur  les  murailles  de  la  chapelle,  «con- 
templant les  travaux  des  champs,  la  mois.'^on,  la  rentrée  des  gerbes  »,  ou 
surveillant  les  ouvriers  qui  travaillent  pour  lui  de  leur  métier.  Il  est 
alors  escorté  ou  de  sa  femme,  ou  de  son  fils,  ou  d'un  nain  favori,  ou  de 
serviteurs  qui  portent  ses  sandales  ou  son  manteau  :  de  fait,  on  ren- 
contre parfois  parmi  les  groupes  des  statuettes  de  domestiques,  ainsi 
l'homme  provenant  de  Méir  et  rjui  est  chargé  d'une  mallette  ',  ou  les 
deux  naines  de  Berchéh  '.  Je  ne  connais  encore  aucune  image  de  chien 
ou  de  singe,  qui  rappelle  les  chiens  ou  les  singes  qui  accompagnaient 
fréquemment  leur  maître,  tandis  que  celui-ci  agréait  l'Iiommage;  nous 
pouvons  toutefois  nous  attendre  à  en  rencontrer.  En  revanche,  M.  de 
Morgan  a  recueilli,  dans  un  des  tombeaux  de  Méir,  ces  deux  curieuses 
compagnies  de  soldats  qui  simulent  une  troupe  d'infanterie  légère 
et  une  autre  de  grosse  infanterie,  marchant  sur  quatre  de  front  et  seize 
de  profondeur'.  C'est  l'armée  du  mort,  celle  dont  les  exercices  et  dont 
les  exploits  couvrent  les  murs  des  chapelles  à  Beni-Hassan,  ou  dont 
les  gros  bataillons  s'allongent  en  colonnes  sur  plusieurs  hypogées  de 


1.  i>jtfB*^«lÏjr/-(i>B,  t.  I,  pi.  XXXVIII et  pp.  36-S7;cfr.  (?»<*!  i«  l"u,iUKi;  ÏSOS. 

2.  MuBée  du  Caire,  tfaùfo  du  ViMfur,  Êd.uQgl.,  1901,  p.  iMO. 

3.  Le  Mvtée  Egyptieit,  t.  I,  pi.  XXXIII-XXXVI  et  pp.  31-31  ;  ffui-fo  du  VUlUnr, 
éd.  angl.,  1904,  pp.  481-482. 
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Siout.  Des  bateaux  xarcharKéH  de  soldats  figuraient  la  flottille  qoe  )ei 
baron»  querelleurs  de  l'Égj-pte  moyenne  entretenaient  pour  la  déf«i$e 
de  leurs  fiefs  et  pour  le  service  du  suzerain. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  énuinéré  ici  toutes  les  variété»  de 
ces  groupes,  ni  d'avoir  décrit  en  détail  tous  ceux  i^ue  j'ai  éimniérws. 
J'ai  voulu  seulement  indiquer  les  catégories  maître&'^s  en  lesquelles  ils 
se  divisent,  et  montrer  par  quels  tiens  étroits  ih  se  rattachent  aux  scènes 
sculptées  ou  peintes  dans  les  chapelles  funéraires.  Qui  voudra  les  étu- 
dier plus  à  fond,  il  saisira  de  suite  de  quelle  utilité  ils  sont  pour  l'intel- 
ligence de  ces  scènes  et  i«our  la  reconstitution  des  lois  de  la  perspective 
égyptienne.  J'en  citerai  un  seul  exemple.  Dans  l'hypogée  de  Khnoum- 
hotpou,  à  Beni-Hassan,  sur  la  paroi  ouest,  à  droite  de  la  {H>rte,  dans 
le  registre  du  haut,  deux  scènes  sont  représentées  qui,  évidemment,  î^e 
liassent  à  l'intérieur  d'un  édifice.  Dans  la  première,  trois  personnages 
sont  en  jeu,  un  employé  serré  dans  son  manteau  et  accroupi  sur  un 
lit  ba,",  un  peseur-juré  (jui  met  on  ne  sait  quelle  substance  sur  le  plateau 
d'une  balance,  enfin  un  scribe  qui  enregistre  le  résultat  des  pesées;  le 
fond  est  occupé  par  un  portique  à  trois  colonnes,  vers  l'extrémité 
duijuel  s'ouvre  une  porte  rectangulaire.  La  seconde  scène  est  plus  com- 
plexe.On  y  distingue  d'abord  deux  personnages,  dont  l'un  écrit  et  l'autre 
lit,  chacun  sur  sa  tablette;  ils  se  détachent  sur  un  portique  semblable 
à  celui  de  la  scène  précédente,  trois  colonnes  et  une  porte,  mais  qui 
diffère  <le  lui  par  le  détail  de  l'ornementation  et  par  lu  distribution  de 
certaines  parties.  Devant  eux,  deux  hommes  remplissent  des  coufFes  à 
des  masses  de  grain  réjiandues  sur  le  sol,  tandis  qu'un  autre  qui  sur- 
veille l'opération,  le  bâton  en  main,  se  détourne  afin  de  suivTe  da 
regard  d'autres  serviteurs  <iui  emportent  sur  leurs  épaules  des  ooufFes 
pleines  vers  les  greniers.  Ccux-cî  sont  au  nombre  de  quatre,  dans  une 
même  bâtisse,  ainsi  qu'il  résulte  de  lu  disposition  des  vantaux.  Un  esca- 
lier droit  courant  sur  voûte  et  muni  de  deux  portes,  l'une  au  iiied, l'autre 
dans  le  haut,  mène  sur  la  terrasse  où  l'ensilage  des  céréales  se  pou  rsnit 
comme  d'habitude  :  deux  esclaves esc-aladentles marches,  un  troisième 
vide  sa  eouffe  dans  l'ouverture  du  grenier,  un  crieur  annonce  la 
quantité  au  scribe  qui  note  le  chiffre  de  couffes  versées  '.  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans  déjà,  m'iuspirant  des  groupes  connus,  j'avais  exposé,  dans 

1.  Lefsius,  Deiikm.,  t.  II,  pi.  127. 
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mes  conr.4  au  Collège  de  France,  qne  chacune  de  ces  opérations 
préliminaires  devait  s'accomplir  dans  une  enceinte  fermée,  correspon- 
dant à  celles  dont  nous  avions  des  modèles  au  Louvre  et  au  Musée 
Britannique,  mais  plusieurs  détails  de  l'agencement  m'avaient 
échappé;  les  trouvailles  de  Berchéli,  de  Siout,  de  Béni-Hassan,  nous 
permettent  de  confirmer  et  de  compléter  l'explication.  Les  deux 
scènes  du  tombeau  de  Khnoumhotpou  ont  chacune  pour  théâtre 
une  cour  différente  de  la  maison  princière  ;  l'analogue  de  la  scène  des 
pesées  nous  est  inconnu  encore,  mais  celle  de  l'ensilage  revient  trop 
souvent  poar  qu'on  puisse  élever  quelque  doute  sur  la  distribution 
des  parties.  Si  l'on  prend  un  des  groupes  de  Garstang  ou  de  Chassinat, 
on  voit  que  la  porte  s'ou^Te  au  milieu  de  la  fat^ade  ;  quand  on  l'a  fran- 
chie, on  a,  sur  la  droite,  un  hangar  à  colonnes,  appuyé  au  mur  de 
la  façade  et  qui  se  prolonge  vers  le  milieu  du  mur  latéral  de  droite, 
abritant  les  scribes  et  le  mort  à  l'occasion,  puis,  après  un  intervalle, 
on  rencontre  les  greniers  échelonnés  en  retour  sur  la  paroi  opposée  à 
la  façade  ;  la  quatrième  paroi  reste  vide.  Le  dessinateur  du  tombeau 
de  Khnoumhotpou  a  développé  les  plans  à  la  file,  réduisant  à  leur 
plus  simple  expression  les  parties  non  utilisées  de  l'édifice  qu'il 
voulait  indiquer.  Il  a  substitué,  à  la  façade  entière,  la  porte  d'entrée 
qui  marque  le  début  de  ta  scène  à  la  gauche  du  spectateur  ;  il  a  intro- 
duit ensuite  le  portique  avec  ses  personnages,  maître,  scribe  et  boîsse- 
lenrs,  l'espace  vide  entre  le  hangar  et  les  greniers,  les  greniers  dont 
l'ensemble  termine  l'action.  C'est  comme  un  paravent  dont  il  aurait 
rabattu  toutes  les  feuilles  sur  un  même  plan  horizontal. - 

Sans  insister  sur  ce  côté  de  la  question,  il  faut  nous  demander 
maintenant  quelle  est  la  signification  de  ces  objets  et  pourquoi  ils  ont 
été  déposés  dans  les  tombes.  La  signification  en  est  assurément  la 
même  que  celle  des  tableaux  répandus  f^ur  les  parois  :  ils  ont  pour 
fin  de  garantir  au  mort  la  possession  du  matériel  dont  on  y  aperçoit 
les  images,  barques,  édifices,  bestiaux,  provisions.et  de  tout  le  personnel 
qui  fabriquait  ce  matériel  ou  qui  fournissait  aux  besoins  du  double 
et  à  ses  plaisirs.  Ils  ne  sont  à  proprement  parler  que  les  tableaux  des- 
cendus de  ht  paroi  et  disposés  comme  ils  l'étaient  dans  la  nature  :  ils 
ont  le  même  sens  que  ces  tableaux,  et  ils  présentent  la  môme  utilité 
qu'eux  pour  le  mort.  Ils  sont  complétés  d'ailleurs  par  une  profusion 
d'armes,  de  vêtements,  d'ustensiles,  de  meubles,  de  provisions  réelles 
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OU  simulées,  qn'on  entassait  pêle-inêle  arec  eux  dans  le  c&veaa.  Le 
mort  avait  de  la  sorte  sa  hache,  son  arc,  ses  flèches,  son  poignard  ponr 
se  défendre,  ses  sandales  et  ses  pagnes  [tour  se  vêtir,  son  chevet,  son 
lit,  ses  fauteoils,  ses  pliants,  ses  (M)ffres  à  linge  et  à  h^oux  pour  meubler 
Ba  maison,  même  les  instruments  de  son  métier,  miïine  des  damiera  et 
des  dés  ponr  s'amuser  :  c'était  une  maison  entière,  parachevée  de  ser- 
viteurs et  de  mobilier  qu'on  lui  octroyait  ainsi.  Si  l'on  examine  les 
conditions  dans  lestjuelles  on  la  lui  donnait,  on  observera  qu'elles 
étaient  de  deux  sortei>.  Les  sùènes  détachées  se  rencontrent  :  quelque- 
fois dans  des  tombeaux  qui  ont  déjà  une  chapelle  décorée,  et  elles 
doublent  dans  le  caveau  les  tableaux  de  cette  chapelle  ;  quelquefois 
dans  des  tombeaux  qui  ne  possèdent  point  de  chapelle  extérieure,  et 
alors  elles  sont  dans  le  caveau  l'équivalent  des  tableaux  ordinaires. 
Là  où  la  chapelle  existe,  lenr  présence  est,  avant  tont,  une  nianifesls- 
tion  de  cet  esprit  de  précaution  qui  a  guidé  si  souvent  les  Égyptiem 
dans  l'ordonnance  et  le  développement  de  lenrs  rites.  En  premierliao, 
il  semblait  que  des  figures,  isolées  de  ta  muraille  et  libres  dans 
l'air  ambiant,  fussent  plus  en  état  de  fournir  un  corps  aux  douhleiitt 
personnes  et  des  choses  que  des  silhouettes  pres4iue  plates  et  encore  ■ 
demi  emprisonnées  dans  la  muraille.  En  second  lieu,  de  même  ffloD 
avait  multiplié  les  statues  du  double  dans  le  serdab  pour  qne  le  douUe 
eût  des  soutiens  de  rechange,  on  compléta  les  tableaux  sur  murs  de 
la  chapelle  par  les  scènes  détachées  du  caveau,  aBn  qne  celles-ci 
obviassent  à  la  disparition  éventuelle  des  preuiiers.Le  jour  où  la  cha- 
pelle funéraire,  toujours  exposée  aux  visites  du  dehors,  serait  détmite 
ou  mutilée,  ses  tableaux  perdraient  leur  efficacité  et  le  mort  ne  joairsit 
pins  des  avantages  qu'il  avait  retirés  de  leur  existence.  Les  scènes  m 
ronde-bosse,  cachées  au  fond  d'un  puits  et  accessibles  difficilement  À 
moins  de  fouilles  pénibles,  avaient  plus  de  chance  d'échapper  à  h 
ruine  que  les  sépultures  d'une  chambre  ouverte  à  tout  venant  Elles 
constituaient  contre  la  mauvaise  fortune  une  dernière  réserve,  que  lea 
familles  les  plus  riches  se  ménagèrent  sitôt  que  l'expérience  leur  en 
eut  enseigné  la  valeur. 

Où  il  n'y  a  pas  de  chapelle  extérieure,  l'utilité  est  plus  évidente 
encore.  II  semble  qu'au  début,  les  pauvTes,  les  gens  de  condition 
médiocre,  les  serviteurs,  les  esclaves,  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  aw 
classes  nobles  et  riches  et  ne  pouvait  se  procurer  un  tombeau  assw 
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bien  aménagé  pour  perpétuer  lu  survie  du  double,  avait  peu  d'eapoir 
d'éviter  la  destruction  totale  après  la  mort.  Les  quelques  offrandes 
qa'oa  faisait  k  ces  gens  le  jour  de  leurs  Eunéraîlies  étaient  vite  consom- 
mées, et  la  famille  n'avait  presque  jamais  lus  moyens  de  les  remplacer  : 
il  ne  restait  k  leur  doiAle  d'autre  ressource  que  d'unir  .sa  destinée  à  celle 
d'un  personnage  puissant  à  qui  des  donations  perpétuelles  garantis- 
saient l'avenir,  et  dont  les  revenus  montaient  assez  faautpour  qu'il  ne 
regardât  point  à  laisser  des  étrangers  les  partager  dans  l'autre  monde. 
Les  parents  et  les  serviteurs  de  Ti,  de  Sabou,  de  Phtahhotpou,  de  Ka- 
kimni,  de  Marirouka,  avaient  leur  image  partout  au  tombeau  de  leur 
patron  ou  de  leur  maître,  chacun  dans  sa  fonction,  avec  son  nom,  ses 
titres,  son  costume,  les  instruments  de  sa  profession  on  de  son  métier. 
Par  la  vertu  des  formules,  leurs  doufiUs  s'attachaient  a  cette  image 
et  ils  continuaient,  auprès  du  double  du  maître,  le  rôle  que  l'homme 
complet  avait  rempli  pendant  sa  vie  ;  s'acquittant  des  mêmes  devoirs, 
ils  méritaient  le  même  salaire,  et  ils  prélevaient  sur  la  fortune  du  mort 
le  traitement  qu'ils  avaient  touché  sur  celle  du  vivant.  Les  nobles 
égyptiens  s'en  allaient  ainsi  dans  l'autre  monde,  suivis  du  cortège  de 
parents,  de  clients  et  d'esclaves  qu'ils  avaient  dans  le  monde  présent, 
et  ceux-ci,  profitant  de  sa  provende,  prolongeaient  leur  existence 
aussi  longtemps  que  la  sienne  durait.  A  côté  de  cette  famille  officielle 
et  dont  les  membres  reparaissent  sur  les  parois  chaque  fois  que  l'oc- 
casion le  permet,  nous  apercevons,  dans  la  [dupart  des  tombeaux,  des 
processions  d'individus  anonymes,  qui  accompagnent  la  famille  et  qui 
l'aident  à  transporter  les  provisions  ou  à  s'acquitter  de  ses  fonctions  di- 
verses :  selon  la  doctrine  de  l'Égyptien,  tant  iju'ils  n'ont  point  de  nom 
ils  n'ont  pas  d'ànie,  mais  ils  n'en  existent  pas  moins,  et  ils  sont  prêts  à 
devenir  des  per.-tonnes  réelles  dès  qu'on  leur  adjoindra  un  double.  Les 
savants  qui  ont  étudié  les  mastabas  de  l'Ancien  Empire  n'ont  pas  noté, 
je  crois,  qu'on  voyait  souvent,  à  côté  de  ces  compar.-fes,  des  légendes 
qui  ont  été  évidemment  ajoutées  après  coup.  Elles  sont,  en  effet, 
gravées  en  creux,  lorsque  le  reste  des  inscriptions  est  en  relief,  et  la 
facture  en  est  pénible  et  gauche  ;  souvent  elles  sont  comme  égrati- 
gnées  à  la  pointe,  et  c'est  à  peine  si  on  les  déchiffre.  Les  gens  qui 
les  ont  tracées  les  ont  tracées  à  la  hâte,  i)eu)H;tre  en  cachette,  et  le 
choix  qu'ils  ont  tait  d'une  figure  de  serviteur  pour  lui  imposer  leur 
nom  nous  est  un  témoignage  de  la  bassesse  de  leur  condition.  Ce  sont 
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de  pauvres  dîable)<  qui,  désirant  augmenter  leur  probabilité  de  snrde, 
se  sont  onrôlés  clandestinement  parmi  les  clients  du  maître.  En  inscri- 
vant leur  nom  auprès  d'un  des  corps  anonymes,  ils  loi  ont  attaché 
lear  double  et  ils  ont  pris  du  service  chez  le  défunt:  désormais,  et 
pounni  i]u'on  n'effaçât  pas  lenr  légende,  ils  s'acquittaient  de  la  fonction 
que  la  figure  représentait,  ils  en  gagnaient  le  salaire,  et  ils  recevaient 
de  leur  seigneur  nouveau  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  éviter 
l'anéantissement  de  leur  Otre. 

Celles  des  tombes  de  Béni-Hassan  que  M.  Garstang  a  explorées 
appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  personnages  qui  constituaient  la 
client^-le  des  princes  de  la  Gazelle  et  qui  nous  étaient  déjà  familiers 
d'apparence  et  de  nom,  grâce  aux  scènes  des  grandes  chapelles  funé- 
raires :  l'une  d'elles  contenait  encore  la  momie  de  l'un  des  nain^  de 
Khnonnv-hotpou.  Ils  tenaient  leur  rang  auprès  du  maître,  et  ils  re- 
çurent de  lui  la  faveur  d'une  sépulture  individuelle,  à  l'étage  moyen 
de  la  colline,  immédiatement  au-dessous  des  hypogées  princiers,  mais 
leur  maison  d'éternité  est  appropriée  à  leur  condition  de  subordonnés. 
Elle  n*a  point  de  chapelle  qui  lui  soit  particulière,  et  le  site  n'en  est 
marqué  extérieurement  par  aucune  superstructure.  Un  puits  carré  on 
rectangulaire, souvent  très  profond,mène  au  caveau  où  la  momie  repo- 
sait et  qui  offre  juste  assez  de  place  pour  le  cercueil  et  pour  le  mobilier: 
lorsque,  la  momie  descendue  et  couchée,  on  avait  clos  la  porte  au  moyen 
d'une  dalle  et  bouché  le  puits,  on  répandait  une  couche  de  sable  sur 
l'orifice,  et  bientôt  toute  trace  de  la  sépulture  s'effaçait  sous  l'action  du 
vent  qui  égalisait  la  pente.  Les  clients  d'un  grand  seigneur  n'avaient 
d'autre  chapelle  que  la  sienne  ;  ils  y  étaient  représentés  à  côté  de  lui,  et 
il  leur  distribuait  le  surplus  de  son  revenu  selon  les  appointements  qu'ils 
touchaient  sur  terre.  Ils  n'étaient  donc  pas  à  plaindre  aussi  longtemps 
que  la  chapelle  demeurait  intacte,  mais  ils  couraient  des  dangers  sérieux 
lorsqu'un  accident  l'endommageait  ou  la  détruisait  :  c'est  afin  de  leur 
éviter  l'anéantissement  qui  pouvait  en  résulte."  pour  eux,  qu'on  imagina 
de  leur  donner  à  chacun  les  scènes  détachées  que  nous  trouvons  à  côté 
de  leur  cercueil.  Elles  exécutent  il  leur  intention  les  principales  des 
opérations  qui  doivent  leur  procurer  la  prolongation  de  leur  existence. 
Ils  y  ont  le  rôle  principal,  étant  représentés  comme  des  maîtres,  et 
ils  s'entourent  de  toute  la  clientèle  qui  accompagnait  les  maîtres  ; 
les  autres  figurines  sont  des  domestiques,  <jue  les  formules  récitées  à 
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rbeuTd  des  ftmérailles  animaient  de  même  que  les  figures  destinées 
an  prince.  Il  y  a  là,  je  crois,  an  bon  exemple  de  la  manière  dont  les 
concepts  religieux,  établis  à  l'origine  pour  les  classes  supérieures  de  la 
société,  descendirent  peu  à  peu  aux  classes  inférieures  et  se  générali- 
sèrent avec  le  temps.  Au  début,  oenx-là  seuls  qui  ont  la  fortune  et  la 
puissance  jouissent  du  privilège  de  survivre  an  delà  dn  tombean.  On 
enterre  avec  eux  les  provisions,  le  mobilier,  les  esclaves  dont  on  croit 
qu'ils  ont  besoin,  et  on  les  tient  pour  satisfaits  à  tout  jamais.  lie  temps 
aidant,  on  en  vient  pourtant  à  s'apercevoir  que  cette  première  mise  de 
capital  ne  sufiBt  pas,  qu'il  faut  la  renouvelée  à  mesure  qu'elle  s'use  et  que 
les  générations  nouvelles,  préoccupées  avant  tout  de  leurs  propres  morts, 
oublient  promptement  les  morts  d'auparavant:  cenx-ci  sont  condamnés 
à  périr  d'inanition  et  de  misère,  si  on  n'invente  un  procédé  afin  de  leur 
procurer  le  renouvellement  pour  ainsi  dire  automatique  de  leurs  biens 
matériels.  On  imagine  donc  de  retracer  sur  les  murs  de  leurs  chapelles 
les  fonctions  de  la  vie  terrestre  qui  étaient  le  prototype  des  fonctions 
de  la  vie  d'an  delà,  et  de  les  animer  par  la  vertu  de  formules 
manques,  si  bien  qu'elles  fournissent  aux  besoins  de  la  snrvie 
tant  qu'elles  demeurent  intactes.  La  fréquence  des  destructions 
d'hypogées,  surtout  aux  siècles  troublés  qui  suivirent  la  v*  dynastie, 
incita  les  théologiens  à  descendre  les  scènes  principales  des  parois  de 
la  chapelle,  et  à  en  cacher  des  reproductions  en  ronde-bosse  dans  le 
caveau,  où  elles  étaient  plus  à  l'abri  des  chances  d'anéantissement  que  - 
dans  la  chapelle  extérieure.  Le  prix  relativement  modéré  de  ces  figu- 
rines fut  cause  que  les  Egyptiens  de  rang  secondaire  et  les  pauvres 
eux-mêmes  purent  se  les  procurer.  Jusqu'alors  ils  n'avaient  eu  d'autre 
salut  que  de  se  glisser  dans  l'autre  monde  à  la  suite  d'un  haut  person- 
nage, les  uns  ouvertement  comme  ses  serviteurs  avoués,  lesautres  par 
contrebande,  en  s'enrôlant  secrètement  parmi  les  images  de  serviteurs 
qui  décoraient  la  chapelle.  Par  là  donc,  la  possibilité  d'une  survie  de- 
vint le  bien  commun  des  classes  moindres  et  se  propageasuccessivement 
aux  gens  de  toute  condition.  G^râce  aux  bonshommes  de  bois  et  à  leur 
combinaison,  non  seulement  ils  s'attribuèrent  la  certitude  de  durée, 
mais  ils  s'assurèrent  l'indépendance.  Devenus  maîtres  à  leur  tour  et 
possesseurs  d'esclaves,  de  greniers,  de  bestiaux,  de  bateaux,  de  biens  de 
tontes  sortes,  même  en  bois  ou  en  pâte  coloriée,  ils  ne  furent  plus  obligés 
de  recourir  à  la  bonne  volonté  du  maître  pour  recevoir  de  lui  leur 
fNlMin  da  FliutUui  Egyptien,  25 
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substance  :  ils  vécurent  snr  leur  propre  fonda.  Le  développement 
matériel  des  scènes  de  l'ofErande,  et  lenr  passage  du  raur  de  la  chapelle 
an  sol  du  caveau,  entraîna  donc  une  évolution  dans  le  concept  de  \t 
survie  et  dans  ites  applications  k  l'ensemble  de  l'bumanité. 

L'usage  de  ce  procédé  était  commun  à  la  vallée  entître  dès  les 
débuts  du  premier  empire  thébain.  Les  hypogées  de  la  Moyenne- 
Egypte  nous  en  ont  re.tti  tué  les  exemples  les  plus  nombreux  parce  qa'ib 
avaient  été  les  moins  exploités  jusque  dans  ces  derniers  temps,  toaie- 
fois  Tbèbes  en  nsait  ainsi  que  Hempfais.  Le  tombeau  de  Monthotpon 
a  été  longtemps  le  seul  qui  nous  en  eût  conservé  la  preuve,  mais  d» 
fragments  ramassés  dans  l'hypogée  de  Harhotpou  démontrent  qn"il 
possédait  lui  anssi  ses  barques  avec  ses  scènes  de  sacrifices,  et  M.  Naville 
recueillit  à  Déir  el-Babari,  dans  le  tombeau  d'un  autre  Monthotpon, 
une  série  aussi  complète  quecelle  du  tombeau  de  Passalacqua '.  D'antre 
part,  les  seuls  hypogées  de  la  xii*'  dynastie  découverts  intacts  à  Sakk»- 
r%h,  ceux  de  Khopirkeri  et  de  sa  famille,  contenaient  des  barques  et 
des  porteuses  d'offrandes*.  Le  procédé  était  donc  général,  maïs  à  quelle 
époque  avait-il  commencé  d'être  employé  ?  Il  était  usité  dès  l'empire 
memphite,  on  le  sait  depuis  longtemps.  Mariette  avait  trouvé  à  Ssk- 
karah,  dans  des  mastalias  de  la  v"  et  de  la  vi"  dyna.stîe,  des  statues 
de  serviteurs  occupés  à  des  travaux  divers.  Notre  Musée  en  renferme 
de  fort  belles,  des  pleureurs,  des  boulangères  qui  broient  le  grain,  des 
brasseurs  de  bière,  un  valet  qui  porte  la  besace  et  les  sandales  dn 
nmitre.  Ce  sont  là  des  œuvres  de  l'art  memphîte,  qnelqaes-anes  fort 
belles.  Elles  sont  en  pierre  et  de  dimensions  moyennes.  Elles  se  dis^- 
mulent  dans  le  aerdab,  à  côté  des  ntatues  du  douhU,  et  elles  avaient 
évidemment  pour  objet  de  compenser,  le  cas  échéant,  la  destruction  des 
scènes  retracées  sur  les  murs  de  la  chapelle:  le  sacrifice  n'y  figure  pas  en- 
core et  le  mort  manciuera  de  viande,  mais  il  aura  le  pain,  la  boisson  et  le 
service  domestique.  Ces  monuments  appartiennent  à  la  v'  dynastie, 
mais  le  style  en  est  déjà  établie  bien  dans  ses  moindres  détails,  qu'il  faut 
lui  supposer  une  antiquité  plus  reculée  :  je  ne  m'étonnerai  point  si  l'on 
en  rencontre  des  spécimens  sous  la  iv"  dynastie  et  même  sous  les  dynas- 
ties tbinites.  La  matière  employée  est  jusqu'à  présent  la  pierre  qui  est 

1.  yotice  det  prmci^anx  mottatiealt  expotét  au  Miuéé  d«  QhKtk,  éd.  1897,  p.  SîS- 
3T3,  n"  1373. 

3.  U&SPKBO,  Quatre  année*  de/u«HUi,p,  209;  cfr.  ffitûfo  in  VitUtar,  éd.  uigL, 
1904,  p.  17a,  a»  102. 
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plus  dnrable,  et  que  les  artistes  memphifes  taillaient  avec  une  habileté 
rare.  Voilà  pour  Memphis  :  dans  la  Moyen ne-Egjrpte,  à  Méir,  nons 
trouvons  le  bois  employé  dans  le  tombeau  d'un  des  princes  de  Kou- 
siéh  qui  vivaient  sous  la  V"  dynastie.  La  collection  des  personnages 
et  des  scènes  y  est  plus  complète  ;  si  le  sacrifice  y  est  absent  encore, 
la  culture,  le  soin  des  bestiaux,  la  fabrication  du  pain  et  de  la  bière, 
la  cuisine,  le  transport  des  offrandes  en  font  partie.  Ce  personnel 
n'était  pas  enfermé  dans  le  caveau,  mais  on  ne  l'avait  pas  caché  non 
plus  dans  un  terdah  :  on  avait  creusé  dans  la  chapelle  one  fosse  où  on 
l'avait  enfoui  pour  le  protéger  contre  la  destruction.  On  peut  tirer 
plusieurs  conclusions  de  ces  faits  et  d'antres  que  l'examen  du  tombeau 
révèle.  En  premier  lieu,  la  substitution  du  bois  à  la  pierre  semble 
tenir  à  deux  motifs  :  l'absence  ou  la  rareté  des  sculpteurs  qui  savaient 
tailler  le  calcaire  convenablement,  puis  la  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  à 
exécuter  en  pierre  {Jusieurs  des  scènes,  celles  du  labour  ou  celles  de 
la  cuisine,  à  cause  de  leur  complexité.  En  second  lien,  les  princes  de 
Méir  n'ont  pas  reconnu  encore  la  nécessité  de  prêter  à  ces  figures 
complémentaires  une  retraite  presque  inaccessible.  Le  cavean  demeure 
réservé  au  mort  et  à  son  mobilier  immédiat  ;  il  n'est  pas  envahi  par  les 
duplicata  des  scènes  qai  assuraient  la  reproduction  constante  et  in- 
définie de  la  propriété  funéraire.  Nous  sommes  évidemment  an 
début  de  l'évolution  qui  produisit  l'état  de  choses  courant  sous  le 
premier  empire  thébain,  et  tous  les  détails  que  la  conception  compor- 
tait ne  sont  pas  encore  réglés. 

Donc,  pour  résumer  les  données  des  monuments  connus,  il  semble 
qu'au  moins  à  l'époqne  thinite,  on  jugea  utile  de  placer  dans  le  tom- 
beau des  morts  de  qualité  des  images,  destinées  à  servir  de  supports  à 
des  doublet  d'esclaves  qu'on  chargeait  de  fournir  aux  besoins  du  dou- 
ble des  maîtres  :  pour  leur  éviter  toute  erreur  dans  l'accomplissement 
de  lenrs  devoirs,  on  les  sculptait  chacun  dans  l'acte  principal  de  sa  fonc- 
tion. S'il  m'était  permis  d'exprimer  une  hypothèse,  je  dirais  volontiers 
que,  de  même  que  la  statue  du  maître  prenait  sa  valeu.'  pleine  après  que 
le  double  réel  du  maître  était  venu  l'animer,  les  statues  des  serviteurs  no 
devaient  à  l'origine  produire  leur  effet  complet  que  lorsqu'on  leur 
avait  attaché  des  doubles  de  serviteurs  réels,  en  d'autres  termes,  il 
fallait  qu'on  tuât  l'esclave  qu'elles  représentaient  ^lour  l'envoyer  servir 
dans  le  tombeau,  et  elles  impliquent  la  nécessité  d'un  ou  de  plusieurs 
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sacrifices  Iiutiiainsaccomplis  à  l'occasion  des  funérailles.  Je  m'empresse 
d'ajonier  qu'après  avoir  servi  à  l'accomplissement  des  rites  sanglants, 
elles  contribuèrent  à  les'adoncir.  Leur  coriis  de  pierre  devint  comme 
la  rançon  du  corps  de  chair,  et  le  douhle  s'y  lia,  par  la  vertu  des  for- 
mules, sans  qu'il  fût  indispensable  d'égorger  les  esclaves;  c'est  d'après 
le  même  principe  que  les  rois  consacraientà  l'occasion,  dans  les  temples, 
des  statues  animées, eux  vivants,  d'nu  de  leurs  douhles,si  bien  qu'Âmen- 
ôthès  III,  par  exemple,  offrait  des  sacrifices  à  Soleb  en  l'honneur 
d'un  dien  Amenôthès  qui  n'était  que  lui-même  en  une  statue.  Si  la 
conjecture  que  je  viens  d'indiquer  était  justifiée  quelque  jour,  l'his- 
toire des  moments  divers  que  la  conception  du  décor  funéraire  traversa, 
avant  d'atteindre  son  plein  épanouissement  sous  les  dynasties  mem- 
phites,  s'éclairerait  d'une  lumière  nouvelle.  Le  tombeau,  après  avoir 
contenu  seulement  les  cadavres  du  mort  et  de  sa  suite,  aurait  reçu  les 
images  plus  ou  moins  grossières  des  personnes  qu'il  abritait,  des  sta- 
tues qui  conservaient  leur  consistance  aux  doubles.  Ce  serait  plus  tard, 
afin  de  subvenir  h,  la  désuétude  croissante  des  offrandes,  qu'on  aurait 
imaginé  de  dessiner  sur  les  parois  de  la  chapelle  les  scènes  de  la  vie  do- 
mestique :  les  facilités  du  relief  permirent  de  figurer  au  complet,  jusque 
dans  leurs  moindres  détails,  les  actes  que  les  statues  avaient  à  peine 
ébauchés,  et,  par  suite, de  multiplier  sans  limites  les  sen'iteurs  du  mort. 
Les  statues  aur^ent  donc  précédé  les  bas-reliefs,  mais  elles  ne  dispa- 
rurent pas  à  l'apparition  de  ceux-ci  :  on  les  garda,  dans  le  serdah,  à 
côté  des  statues  du  douhle,  comme  une  garantie  de  plus  que  le  mort 
serait  bien  servi.  Toutefois,  le  principe  des  reliefs,  pénétrant  dans  les 
esprits,  y  modifia  peu  à  peu  la  conception  qu'ils  avaient  entretenue  des 
statues  :  du  moment  que  les  reliefs  réunissaient  les  clients  du  mort 
dans  un  même  acte  de  domesticité,  pourquoi  les  statues  ne  seraient- 
elles  pas  groupées  de  la  même  manière  ?  On  les  assembla  donc  dans 
un  grenier  pour  emmagasiner  le  grain,  dans  une  cour  de  chapelle  poor 
égorger  le  bœuf,  on  dans  une  boalangerie  pour  préparer  le  pain,  manier 
le  brassin,  mettre  la  bière  en  jarres  ;  les  scènes  en  ronde-bosse  furent 
fabriquées  sur  le  poncif  des  scènes  en  bas-relief.  On  est  donc  en  droit 
de  considérer  qu'il  y  a  eu  action  des  statuettes  isolées  sur  la  formation 
des  bas-reliefs,  puis  réaction  de  ceux-ci  sur  les  statuettes  isolées  afin 
do  les  assembler  en  groui>es:  tout  ce  travail,  qui  prit  des  siècles,  était 
terminé  au  début  du  premier  empire  tliébain. 
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Il  me  semble  que  l'usage  des  scènes  en  ronde-bosse  cessa  vers  la  findu 
premier  empire  thébain.  A  partir  de  la  svm*  dynastie,  an  rencontre 
encore  des  statuettes  représentant  des  hommes  et  desfemmesen costume 
decéremonie  ou  des  garçons  et  des  fillettes  nues,  mais  les  gens  de  métier 
ne  s'offrent  plus  àhous,  non  plus  que  les  gronpes  de  brasseurs,  de 
boulangers,  de  cuisiniers,  de  sacrificateurs.  Je  n'oserais  pas  affirmer 
qu'on  ne  finira  pas  par  en  trouver  —  tout  se  trouve  dans  l'ancienne 
Egypte,  pourvu  qn'on  cherche  patiemment  —  mais  ce  sera  à  l'état 
d'exception,  par  tendance  particulière  on  par  retour  d'archaïsme. 
L'examen  de  lu  décoration  des  tombes  thébaines  me  porte  à  croire 
qu'ici  encore  le  changement  dans  l'aménagement  de  la  tombe  est  dû 
à  une  modification  dans  les  théories  relatives  à  l'autre  vie.  Sans  doute, 
les  personnages  d'éducation  et  de  fortune,  pour  qui  l'on  avait  creusé  les 
grottes  de  l'AssassiE  et  de  Cheikh  At>d  el-Gournah,  n'avaient  pas  rejeté 
entièrement  les  spéculations  sur  le  douhle  et  sur  la  vie  matérielle  que 
celui-ci  mène  dans  le  tombeau,  mats  ils  avaient  des  espérances  plus 
hantes  et  des  concepts  plus  relevés.  Ils  as{>iraient  à  quitter  la  t«rre 
pour  aller  vivre  auprès  des  dieux,  sur  la  barque  solaire  ou  dans  les 
Champi  iTIalou  ;  même  quand  ils  regagnaient  leur  hypogée  pour  y 
visiter  leur  momie,  ce  n'était  que  momentanément  et  avec  la  faculté 
d'en  sortir  à  leur  gré,  puis  de  se  rendre  à  l'endroit  qu'il  leur  plairait. 
S'ils  n'étaient  pas  encore  assez  dégagés  de  la  matière  pour  se  dispen- 
ser de  manger  ou  de  boire,  ils  ne  se  sentaient  plus  contraints,  comme 
leurs  ancêtres  l'avaient  été,  de  demeurer  sur  place  afin  de  recevoir 
eux-mêmes  les  provisions  que  la  piété  de  leurs  descendants  leur  appor- 
tait. Le  sacrifice  était  adressé  à  certains  dieux  sous  la  protection  desquels 
ils  se  plaçaient,  et  h  la  condition  <jue  ces  dieux,  après  en  avoir  retenu 
une  part,  leur  serviraient  le  reste  dans  l'endroit  où  lenr  destinée  les 
avait  conduits.  Même  l'ufErande,  ponr  leur  profiter,  n'avait  plus  besoin 
d'être  réelle  :  si  le  premier  venu,  à  n'importe  quel  moment,  récitait  h, 
formule  avec  leur  nom,  les  biens  énnmérés  dans  la  formnie  leur  par- 
venaient aussitôt.  On  comprend  aisément  que,  dans  cette  conception 
nouvelle,  les  figurines  et  les  groui>es  en  ronde-bosse  n'aient  pas  joui 
de  là  faveur  <iu'on  leur  aceordaitaux  âges  antérieurs.  Mi? me  les  scènes 
gravées  ou  peintes  sur  la  [«roi  don  chapelles  n'étaient  i>as  indispensa- 
bles et  ou  les  omit  plus  d'une  fois  :  si  on  les  resjH'cta  d'ordinaire,  ce  fut 
partie  iwr  habitude  et  jiar  resjject  de  la  tradition  décorative,  partie 
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parce  qn'on  leur  prêta  des  intentions  noavelles.  Peu  à  pea,  elles  devin- 
rent moins  un  procédé  d'approvisionnement  pour  le  mort  qu'nn  certi- 
iicat  de  son  rang  et  de  sa  condition  au  temps  qu'il  séjournait  parmi  les 
vivants  ;  on  y  joignit  alors  des  tableaux  qui  le  montraient  dans  l'exer- 
cice de  son  activité,  la  perception  des  impôts,  U  présentation  au  roi  des 
ambassadeurs  asiatiques  ou  éthiopiens,  la  construction  d'nn  temple  ou 
la  Fabrication  de  statues  royales,  le  transport  de  sa  momie  an  tombeau 
et  les  splendeurs  de  son  convoi  funèbre.  Tous  ces  épisodes,  dessinés 
dans  son  hypogée,  justifiaient  ses  prétentions  à  un  poste  d'honneur 
auprès  des  dieux,  et  lorsqu'il  se  présentait  devant  leur  trône  ponr  le 
réclamer,  il  s'en  référait  à  ce  témoignage  de  sa  condition  terrestre 
afin  de  leur  prouver  qu'il  était  digne  d'être  admis  en  bon  rang  dans 
leur  intimité. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'insister  sur  un  point  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  développer  devant  vous  k  plusieurs  reprises.  À  ne 
juger  que  l'apparence,  il  semble  que  les  doctrines  et  les  nsages  reli- 
gieux de  l'Egypte  aient  duré  presque  sans  modification  pendant  des 
milliers  d'années  :  on  est  porté  à  penser  que,  si  des  changements  y  sont 
survenus,  ils  se  dissimulent  trop  bien  sous  la  répétition  des  figures  et 
des  formules  pour  qne  nous  réussissions  à  les  saisir.  Dès  qn'on  y  regarde 
de  près,  on  s'aperçoit  que  cette  immobilité  est  apparente.  En  réalité, 
les  tableaux  se  simplifient,  se  compliquent,  se  décomposent,  s'altèrent, 
s'effacent  peri>étuellement  ;  les  formules  se  remplacent  ou  se  conta- 
minent par  degrés  très  perceptibles,  et  pourvu  que  l'on  consente  à  s'en 
donner  la  peine,  on  y  démêle  les  mouvements  de  la  pensée  égyptienne. 
J'avais  donné  on  bon  exemple  de  ces  modifications  de  forme  qui  cor- 
respondent à  des  modifications  de  concept,  dans  la  formule  du  pros- 
oynème  ordinaire.  Les  figurines  et  les  groupes  en  bois  nous  en  foui- 
nissent  an  autre  exemple  non  moins  frappant  :  leur  histoire  coïncide 
avec  celle  des  variations  survenues  dans  les  théories  relatives  à  la 
survivance  humaine,  et  elle  nous  permet  d'en  définir  certains  détails 
plus  précisément  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent. 


G.  Maspero. 
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DU  SAINT  SÉPULCRE 


L'aathentioité  dn  SaÏDt  Sépulcre  a  été  mise  en  doute  ponr  la  pre- 
mtèro  fois  par  Corti,  libraire  allemand,  au  xiii"  siècle.  Depuis  cetto 
époqne,  ta  controverse  n'a  cesHP,  et  la  riche  bibliographie  de  la  question 
montre  que  ce  n'est  pas  toujours  l'intérêt  scientifique  qui  inspira  les 
auteurs  de  ce  labyrinthe. 

Nous  nous  proposons  dans  cette  étude  d'exposer  à  l'Institut  notre 
sentiment  sur  cette  question,  sentiment  dû  à  nn  long  séjour  à 
Jérusalem,  dans  des  conditions  souvent  favorables. 

PREMIÈKE  PARTIE 
Le  Saint  Sipnlcre  d'aprèa  lea  Évaagllas. 

Les  seules  sources  historiques  auxquelles  nous  sommes  obligés  de 
recourir  sont  les  Évangélistes.  En  étudiant  soigneusement  ce  qu'ils 
rapportent  sur  les  derniers  moments  de  Jésus,  nous  y  relevons 
certaines  conditions  topographiqiies  et  tectoniques  que  doit  impérieu- 
sement remplir  tout  monument  qui  serait  identifié  au  plus  grand 
sanctuaire  du  christianisme.  L'absence  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces 
conditions  doit  être  justifiée  d'une  manière  entièrement  satisfaisante. 

Je  commence  par  exposer  ces  caractères  en  rapportant  les  passages 
correspondants  des  évangiles  : 

1°  Le  tombeau  était  situé  en  dehors  de  l'enceinte  qui  existait  au 
temps  de  Jésus.  Paul  écrit  en  effet  aux  Hébreux  (XIII,  12)  :  «  Jésus 
afin  de  sanctifier  le  peuple  par  son  propre  sang  a  souffert  hors  de  la 
ville.  »  (Marc,  XV,20).  *  hes  soldats  l'emmenèrent  dehors  {iliyouai-i) 
pour  le  crucifier»  (Luc,  XXIII,  26),  «  et  comme  ils  le  menaient 
(iitiiT*Yov)  au  supplice,  ils  engagèrent  un  homme,  Simon  de  Cyrène, 
qui  revenait  des  champs  et  le  chargèrent  de  la  croix  pour  la  porter 
après  Jésus.»(Matthieu,XXVIII,  II).*  Quand  elles  (les  deux  Marie) 
furent  parties, quelques-uns  de  lu  garde  vinrent  à  la  ville  et  rapportèrent 
anx  principaux  sacrificateurs  tout  ce  qui  était  arrivé.»  (Jean;  XIX  17). 
<  Et  Jésus  portant  la  croix  sortit  (àï^iX^e)  au  lieu  appelé  le  Calvaire»; 
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2*  Le  tombeau,  etaartontGoIgotha,  a  dû  être  Tton  Joïn  de  l'enceinte 
la  plus  extérieure.  Jean  dit  (XIX,  20)  en  effet:  «  Pilat«fit  aussi  £aire 
HQ  écriteau  et  le  fit  mettre  au-dessus  de  la  croix  ;...  donc  plusieurs 
des  Juifs  lurent  cet  écriteau  parce  qae  le  lieu  où  Jésus  était  crucifié 
était  près  de  la  ville  *  ; 

3°  Le  lieu  du  crucifiement  a  dû  être  ouvert  de  toutes  parts  car  «  il  y 
avait  aussi  plusieurs  femmes  qui  regardaient  de  loin,  il  avait  aatour 
de  lui  toute  une  compagnie  de  soldats  »  (Matth.  XXVII,  27, 55).  <  Et 
une  grande  multitude  de  peuple  et  des  femmes  le  suivaient.  Le 
peuple  se  tenait  là  et  regardait»  (Luc.  XXIII)  ; 

4°  Qolgotha  devait  encore  être  un  lieu  élevé  et,  comme  Renan  le 
dit  expressément,  ce  qui  est  aussi  le  sentiment  de  beaucoup  de  pale»- 
tinolognes,  il  a  dû  être  un  tertre  dénudé,  ayant  la  forme  d'un  crâne 
chauve.  Qolgotha,  ou  plus  exactement  Golgoltha,  de  golgoleth,  signifie 
crâne  et  le  terme  se  retrouve  au  même  sens  dans  l'Ancien  Testament 
{Vf,  Rois  IX,  35.  Renan,  Vie  de  Jésus;  Bost,  Dict.  de  la  Bible, 
in  m.  Golgotha).  Une  tradition  gracieuse  explique  ce  nom  par  la  dépo- 
sition du  crâne  d'Adam  dans  une  cavité  du  rocher  ;  lorsque  Jésus 
expira,  la  colline  se  brisa  et,  par  une  brisure  qui  se  forma,  le  sang 
du  Rédempteur  coula  sur  la  tête  du  premier  pécheur.  Les  musulmans 
ont  aussi  un  dialogue  entre  Jésus  et  le  crâne  d'Adam  ; 

5*  Conformément  à  la  loi  mos^que  qui  était  rigoureuse  (Bost.  m. 
Calvaire),  le  lieu  du  supplice  devait  être  à  l'occident  de  la  ville.  Et  on 
ne  peut  pas  douter  que  les  pharisiens  auxquels  Pilat«  livra  Jésus,  ne 
se  conformèrent  pas  strictement  k  cette  loi  dont  ils  se  vantaient 
d'ctre  les  dépositaires,  et  à  laquelle  ils  prétendaient  sacrifier  le  nova^ 
teur  ;  ils  criaient  même  :  «  X ous,  nous  avons  une  loi,  et  d'après  notre 
loi  il  doit  mourir  »  ; 

6*  Le  tombeau  devait  être  souterrain  et  taillé  dans  le  roc.  (Matth., 
XXVII,  60)  î 

7°  II  se  trouvait  dans  un  jardin  et  tout  près  du  Crotgotha.  Jean  dit: 
«  Or  il  y  avait  un  jardin  au  lieu  où  il  avait  été  crucifié  et  dans  ce 
jardin  un  sépulcre...  Ils  mirent  donc  là  Jésus...  parce  que  le  sépulcre 
était  proche.  Marie  se  tenait  dehors,  près  du  sépulcre  ;  elle  se 
retourna  et  vit  Jésus,  et  croyant  que  c'était  le  jardinier,  lui  dit...  » 
(Jean,  XIX,  41,  42  ;  XX,  11, 14, 15)  ; 

8"  Il  était  fermé  par  une  meule  très  lourde.  Matthieu  dit  :  «  Josef^ 
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ayant  roulé  une  grande  pierre  à  l'entrée  dn  sépnlcre  »  *  l'ange  vint 
rouler  la  pierre  »  (Matth.,  XXVII,  60  ;  XXVIII,  2.  Marc,  XV,  46  ; 
XVI,  3,4.  Luc,  XXIV,  2)  ; 

9°  La  porte  dasépalcre  avançait  dehors  avec  la  pierre,  car  Matthieu 
dît  qne  :  «  l'ange  après  avoir  roalé  la  pierre  de  devant  l'entrée  t'assit 
dessus.  >  Indépendamment  de  l'intervention  de  l'ange  il  est  bien 
naturel  d'accepter  qae  les  évangélistes  adaptent  leors  récita  anx 
détails  topograpliiques  dn  monnment  ; 

10*  Le  sépulcre  n'avait  pas  une  chambre  seulement  ;  il  avait  une 
entrée  qui  donnait  à  une  première  chambre,  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise il  nier  l'existence  d'autres  chambres  encore.  Toutefois,  il  est  bien 
sûr  (]ue  le  corps  de  Jésus  a  été  déposé  dans  cette  première  chambre, 
car  Jean  dit  ;  «Alors  Pierre  sortit  avec  l'autre  disciple  et  ils  allèrent 
au  sépulcre,  l'autre  disciple  s'étant  baissa  vit  les  linges...  Mais 
Marie  se  tenait  dehors...  et  comme  elle  pleurait,  elle  se  baissa  pour 
regarder  dans  le  sépulcre»  {Jean,  XX,  2-5,11). 

Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  Jésus  y  a  été  déposé  provisoire- 
ment et  à  la  hâte.  Jean  dit  ;  «  Us  mirent  donc  là  Jésus  à  cause  qoe 
c'était  le  jour  de  la  préparation  du  Sabbat  des  Juifs,  parce  que  le 
sépulcre  était  proche  »  (XIX,  42).  Marc  iyoute  «  que  les  femmes  qui 
suivaient  Jésus  depuis  Gialilée  achetèrent  des  drogues  et,  après  que  le 
Sabbat  Eut  passé,  vinrent  embaumer  le  corps  de  Jésus  »  (XVI,  1), 


11°  Jésus  n'a  pas  été  déposé  dans  une  niche  enfoncée  verticalement 
dans  la  paroi,  un  locuH,  nt  même  dans  un  arcosolium.  Jean  dit  en  effet 
(XX,  12)  :  «  Marie  se  baissa  pour  regarder  dans  le  sépulcre  et  elle  vit 
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deux  anges...  asais  l'un  k  la  tête  et  l'aatre  ans  ^dt  an  lien  oùlecorps 
avait  été  déposé.  >  Cette  dispositioD  ne  convient  qu'à  an  sarcophage. 
Nous  nous  prononçons  donc  en  favenr  d'un  sarcophage.  M.  Â.  Peiaté 
dit,  d'après  Roseï,  «  que  les  sarcophages  étaient  réservés  aox  torobceu 
riches,  à  leur  défaut  on  employait  l'arcosoliam  »  {Arcliéal.  C*«jL, 
p.  17).  Peraté  dans  notre  cas  se  prononce  pour  un  arcosolium  qu'il 
dît  :  «n'être  qu'un  sarcophage  taillé  dans  le  roc,  tel  le  sépulcre  neuf 
où  Joseph  d'Ariniathie  ensevelit  Jésus.»  De  même,  M.  G.  Boissiet 
(Promen.  Arcyd.,  VIT*  éd., p.  146) opine  qu'  «il  n'est  pas  douteusqoe 
le  sépulcre  de  Joseph  d'Arimatlûe  avec  sa  niche  horizontale  surmontée 
comme  unique  ornement  d'an  arceau  cintré,  n'ait  servi  de  modèle 
aux  premiers  tombeaux  chrétiens.  »  Ces  savants  copient  Rom!  «t 
jngent  d'après  les  données  des  catacombes  ;  il  vandrait  mieux  p«atr 
être  se  rapporter  à  rarchit«cture  funéraire  des  Hébrenx.  On  n'a 
aucune  preuve  poor  se  décider  en  faveur  d'ua  arcosolium.  En 
Palestine,  où  j'ai  visité  grand  nombre  de  tombeaux  juif  s,  je  n'ai  jamais 
va  un  arcosolium.  On  n'y  rencontre  que  des  niches  et  rarement  de! 
sarcophages.  Il  n'y  a  des  arcosolia  que  dans  l'accubitorium  (KotjiT,TTJ- 
piov)  du  couvent  de  Saint  Théodore  dans  le  désert,  très  loin  de  Jéru- 
salem, et  dont  l'origine  est  incontestablement  postérieure  au  v'  siècle. 
Les  célèbres  «tombeaux  des  Rois»  contiennent  31  niches,  et  un 
sarcophage  dont  le  couvercle  se  trouve  au  Louvre,  et  les  non  moîni 
célèbres  «  tombeaux  des  juges  »  en  ont  70. 

Mais  comme  la  grandeur  du  monument  dépend  radicalement  de  li 
condition  du  propriétaire,  il  faut  avant  tout  chercher  à  connaîtn 
celui-ci. 

Joseph  d'Arimathie  était  sénateur  de  considération  (Marc,  XV,  42\ 
et  ami  caché  de  Jé^us,  il  refusa  de  consentir  par  son  vote  à  la  mort 
de  Jésus.  Il  était  riche  comme  Nicodème  (Matth.,  SXVII,  57),  qui 
apporta  «  cent  livres  d'une  composition  de  myrrhe  et  d'aloès  »  (Jean, 
XIX,  39).  Joseph  vint  «  avec  hardiesse»  (Marc,  XV,  43)  vere  Pilate 
et  obtint  de  lui  le  corps  de  Jésus.  Il  était  donc  puissant.  Comme 
membre  du  Sanhédrin,  il  devait  olwerver  scrupuleusement  la  loi,  et 
puis<iu'il  était  riche  lo  tombeau  qu'il  avait  construit  pour  lui  et  a 
famille  devait  également  fitre  rielic.  H  est  encore  plus  que  probable 
que  ce  Joseph  était  chef  de  famille,  pnistgn'il  était  contraiut  par  la  loi 
de  se  marier,  et  la  privation  d'enfants  était  un  véritable  malheur,  une 
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théoiaènie.  S'il  n'avait  pas  d'enfants,  ses  confrères  dans  le  grand 
Conseil,  qaî  l'avait  si  odieusement  insnlté,  n'anraïeat  jamais  manqué 
de  loi  reprocher  cette  marque  de  la  colère  divine.  (I,  Rois^  1,6, 8, 10...) 
Nons  devons  donc  admettre  qne  le  tombeau  était  riche  et  qu'il  rem- 
plissait tontes  les  conditions  imposées  par  la  loi  et  la  tradition.  Les  tom- 
beanx  de  David  et  de  Salomon  avaient  des  sarcophages  et  plusieurs 
chambres,  comme  l'attestent  deux  passages  de  Flavius  Josèphe  où 
mention  est  faite  de  deux  pillages  par  Hyrcane  et  Hérode  le  Grand 
(Arck.  Jud.,  VII,  XV,  b.  XVI,  YII).  Les  tombeaux  qui  contiennent 
des  niches  étaient  des  cimetières  destinés  à  recevoir  un  grand  nombre 
de  corps,  et  dans  le  cas  ofi  ils  en  avaient  nn  petit  nombre  ils  étaient 
trèspetits;  maïs  comme  le  tombeau  de  Joseph  était  destiné  uniquement 
à  lui  et  à  sa  famille,  il  pouvait  très  bien  n'avoir  que  des  sarcophages. 

AnUientlelté  de  l'éffllae  de  ConaUmtlBt 

Voyons  si  les  conditions  que  nous  venons  d'énumérerse  retrouvent 
dans  le  Saint  Sépulcre  actuellement  accrédité. 

Il  importe  pourtant  d'observer  que  la  forme  du  monument,  ainsi 
que  d'autres  détails  techniques  ne  peuvent  pas  être  cherchés  dans 
l'église  de  U  Résurrection,  à  cause  des  changements  multiples  et 
radicaux  qui  y  ont  été  apportés,  surtout  par  Constantin. 

C'est  pour  cela  que  toute  la  littérature  sur  l'autheaticîté  du  Saint 
Sépulcre  traite  la  première  condition,  à  savoir  si  le  sanctuaire  ai^'our- 
d'hui  vénéré  se  trouvait  hort  de  la  seconde  enceinte,  puisque  la  troi- 
sième a  été  bâtie  par  Agrippa  quelques  années  après  la  mort  de  Jésus. 

Pour  satisfaire  à  cett«  nécessité  les  auteurs  favorables  à  la  tradition 
ont  soutenu  que  la  seconde  enceinte  de  la  ville,  qui,  d'après  Joseph 
{GuerrefY,  4.  2),  «commençant  à  la  porte  Gennath  du  premier  mur 
enveloppait  seulement  la  région  septentrionale  et  se  prolongeait 
jusqu'à  Antonia  »  doit  être  représentée  par  la  ligne  brisée  qu'on  voit 
dans  notre  figure  1. 

Le  savant  palestînologue,  R.  P.  Hugues  Vincent  {Revue  Biblique, 
janvier  1902),  vient  de  publier  l'étude  complète  de  ce  tracé  d'après 
les  données  archéologiques  les  plus  récentc.-i,  qu*il  étudia  soigneuse- 
ment sur  place. 

Ce  tracé  est  basé  sur  les  restes  des  mura  indiqués  en  plein  dans  le 
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plan,  mais  U  tronve  de  très  sérieuses  contradictions  dont  voici 
qnelqnes-anes  : 

1°  Joseph  dit  ;  «  xuKkoûfnw'i  ta  itpoaipXTiov  xkl\LX  »  c'est-à-dire  de 
forme  circulaire  enveloppant  la  partie  nord  de  la  ville.  Mais  le  mnr 
polythlaste  qu'on  nous  propose,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  oe 
pourrait  jamais  se  concilier  avec  ce  passage  de  Joseph,  dont  l'exacti- 
tnde  dans  l'expression  et  le  choix  soigné  des  mots  sont  bien  connus  ; 

2°  Le  tracé  du  K.  P.  Vincent  n'enveloppe  pas  to  xfnxripjcT'ov  xlip, 
la  partie  nord,  mais  il  en  détache  un  petit  fragment  ; 

3'  Il  rend  impossible  la  détermination  de  la  troisième  enceinte, 
tandis  qu'en  identifiant  la  moitié  occidentale  de  la  face  nord  dn  mur 
actuel  avec  ta  seconde  enceinte  et  celle  qui  s'étend  de  la  porte  de 
Damas  k  l'angle  N.-E.  est  considérée  comme  relativement  moderne,  od 
s'explîqne  parfaitement  bien  non  seulement  l'expression  mentionuée 


par  l'historien  juif,  mais  encore  les  restes  des  mnrs  découverts  par 
Schuki!  et  Berclay  au  N.-O.  de  Jérnsalem. 

4°  Ija  partie  nord  de  l'enceinte  actuelle  ne  pouvant  être  élevée  sur 
des  fondements  jiostrriour.s  ait  siige  de  Titus,  devrait  être  forcément 
identiSée   avec   l'enceinte  d' Agrippa,  ce  qui  rendrait  inexplicables 
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pltisienrs  passages  de  Joseph,  notamment  ceux  qni  se  rapportent  anx 
agissemeots  des  combattants  après  la  prise  de  la  troisième  enceinte  ; 

5°  Ces  restes  de  murs  qui  avaient  l'apparence  de  fortifications 
sont  si  diversement  orientés  qu'ils  dénoncent  plutôt  Texistence  du 
palais  et  d'autres  édifices  publics,  qui,  surtout  an  temps  d'Hérode  le 
Grand,  étaient  de  véritables  forteresses,  ce  qui  est  constaté  non  seule- 
ment par  les  événements  de  la  guerre  civile  pendant  le  siège  de  Titus 
mais  en;ore  par  la  découverte  de  restes  également  puissants  sur 
plusieurs  points  de  la  ville. 

On  voit  que  ce  mnr  s'écroule,  mieux  que  celui  de  Jéricho. 

Mais  je  trouve  superflu  d'insister  sur  la  réfutation  d'une  hypothèse 
non  seulement  inadmissible  mais  encore  d'une  importance  réellement 
secondaire. 

En  effet,  d'après  le  R.  P.  Vincent  et  plusieurs  auteurs  également 
de  grand  mérite  (Vogiié,  Le  temple  de  Jérusalem,  p.  117),  «  l'au- 
thenticité du  Saint  Sépulcre  dépend  radicalement  de  la  relation  du 
sanctuaire  avec  la  seconde  enceinte  qui  devait  l'exclure  de  son  péri- 
mètre. »  J'avoue  que  je  ne  peux  pas  bien  comprendre  cette  intime 
relation.  Qui  nous  dit  que  Jésus  a  été  crucifié  et  enterré  an  nord  de 
la  ville  ?  Les  Évangélistes  ne  font  aucune  allusion  sur  l'orientation 
du  Oolgotba.  Au  contraire,  d'après  leTalmud,  il  y  aurait  en  ^Jérusa- 
lem des  sépulcres  spécialement  destinés  ans  suppliciés  et  le  lieu  où, 
sous  les  Romains,  ceux  qui  étaient  condamnés  à  la  croix  étaient 
conduits  pour  l'exécution  était  ordinairement  situé  hors  de  la  ville  et 
près  d'une  route  fréquentée.  (Bost.  in  m.  croix  et  mort)  et  Matthieu, 
confirmant  cela,  dit  (XSVII,  3S)  :  «  Ceux  qui  passaient  par  là  lui 
disaient  des  outrages  ».  Mischna  ajoute  que  «  les  cadavres  et  les  tom- 
beaux devaient  être  éloignés  de  la  ville  au  moins  de  50  coudées,  (Baba 
Bahtra,  II,  9  —  A,  Neymayer,  Géogr.  du  Talmvd,  p.  136).  Or,  l'em- 
placement actuel  est  effleuré  par  le  tracé  du  R.P.  Vincent  de  manière 
que,  s'il  fallait  jamais  l'accepter,  cela  serait  une  preuve  contre  l'au- 
thenticité du  sanctuaire.  Comment  pourrait-on  en  effet  accepter  que 
dans  cette  j)etite  vallée  accolée  aux  murailles,  il  y  aurattnne  route  fré- 
quentée, qu'on  aurait  fixé  là  le  lieu  du  supplice,  à  plus  forte  raison,  que 
cet  endroit  devait  tire  habité,  puisque  Agrippa  fut  obligé  à  la  même 
époque  d'élever  la  troisième  enceinte  au  nord  pour  protéger  la  ville 
dont  la  population  avaitdébordii  de  ce  côté,  comme  l'assure  Joseph? 
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Or,  même  en  acceptant  ce  trac^,  noua  n'y  voyons  pas  une  preuve  en 
faveur  de  l'authenticité  da  Saint  Sépulcre. 

NoQS  allons  voir  si  des  raisons  historiques  se  trouveront  plus 
heureuses  que  les  conditions  topographiques. 


Constantin  bâtit  son  tempin  de  la  Résurrection  sur  la  bonne  foi  du 
patriarche.  Il  est  absolument  impossible  de  penser  que  lorsque 
Constantin  se  décida  à  cette  constroction  il  dut  s'occuper  des 
recherches  topographiques.  Cela  serait  une  preuve  de  doute,  de  foi 
faible,  une  imprudence  incroyable.  Renan  méconnaît  l'esprit  de  l'é- 
poque et  la  logique  des  traditions  religieuses  lorsqu'il  dit  «qu'il  serait 
singulier  que  ceux  qni  cherchaient  à  fixer  sous  Constantin  la  topogra- 
phie évangélique  ne  se  fussent  pas  arrêtés  devant  Tobjection  qui 
résulte  de  tel  passage  de  Jean  ou  de  l'épître  aux  Hébreux  (  ile  de 
Jétut,  27  éd.,  1899,  ch.  XXV).  Comment  lS>rei  dans  leur  choix 
se  fussent-ils  exposés  de  gaieté  de  cceur  à  une  si  grave  difficulté.» 
Aujourd'hui  même,  tonte  discnssion  sur  l'authenticité  des  sanctuaires 
est  considérée  comme  un  sacrilège.  Ijarckéologie  dogmatiqite  est  une 
science  qui  ne  permet  pas  de  répliques.  Eusèbe,  l'historien  du  fonda- 
teur couronné  de  l'Âuastosis,  ne  fait  aucune  mention  des  recherches.  Il 
est  même  caractéristique,  pour  l'esprit  de  son  époque,  que  c'est  lui  qui 
fut  le  patron  des  lettres  d'Âbgar,  justement  rejetées  par  tout  le  monde. 
Constantin  n'a  pas  ^Hsité  Jérusalem.  Ce  fut  sa  mère,  une  vieille 
femme  fort  piense,  qui  s'y  rendit  et  qui  s'occupa  de  la  constniction 
de  l'église.  Au  commencement  du  iv"  siècle  le  patriarcat  existait  déjà 
et  le  sentiment  sur  l'emplacement  du  Saint  Sépulcre  devait  aossi 
être  formé  peu  avant  Constantin. 

Aucun  document  historique  ne  prouve  la  transmission  d'une  tradition 
et  encore  moins  l'existence  d'un  lieu  consacré  au  culte  chrétien,  avant 
le  quatrième  siècle.  Eusèbe  se  contente  dédire  que  l'empereur,  obéis- 
sant à  une  révélation  céleste,  résolut  de  constraire  le  temple.  D'autres 
rapportent  des  miracles  qui)  en  32(),  révélèrent  à  sa  mère  le  sanctuaire. 

Les  premiers  chrétiens  de  Jérusalem  étaient  des  juifs  grecs  et  hé- 
breux {Act.,  VI,  1),  mais  peu  à  peu  l'Eglise  naissaute  de  la  Palestine  se 
priva  de  ces  derniers  et  se  composa  presqu'exclnsivement  de  païens 
convertis.  Eusèbe  nous  raconte  comment  la  révolntion  des  Juifs 
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provoqua  des  persécations  acharnées  qni  obligèrent  l'Église  entière 
(aùuduifioc)  de  Jérusalem  de  se  réfugier  à  Pella  de  la  Décapole,  qni 
était  une  colonie  grecque  (Arc/i.,XIII,  XV,  4, 13).  Et  lorsque  au  milieu 
du  II'  siècle,  60  ans  après  Titus,  une  seconde  révolntion  de  Juifs  eût 
pour  résultat  la  catastrophe  acharnée  de  la  ville,  nous  voyons 
Hadrien  bâtir  sur  ses  raiaes  une  ville  entièrement  païenne,  l'Âelia 
Capitolina,  a  Ainsi  la  ville,  rapporte  Eusèbe,  devenue  entièrement 
déserte  de  la  nation  juive  et  ayant  souffert  la  destruction  complète 
de  ses  anciens  habitants,  a  été  colonisée  de  nations  étrangères  par 
Hadrien  »  (Easèbe,  Prépar.  Évang.,  VI,  13  ;  Htit.  Eecléi.,  IV,  2). 

Nous  savons  encore  positivement  que  l'Eglise,  à  son  retour  de  Pella, 
se  composait  exclusivement  de  Grecs  et,  depuis  cette  époque,  com- 
mence la  série  des  patriarches  non  circoncis. 

Ces  bouleversements  historiques  et  le  silence  absolu  non  seulement 
des  Actes  maïs  de  tous  les  auteurs  sur  l'existence  d'an  lieu  d'adora- 
tion, rend  naturellement  impossible  le  bien  fondé  de  la  tradition  que 
Sainte  Hélène  a  dû  trouver  à  Jérusalem  au  iv"  siècle. 

Saint  Jérôme  affirme  qu'Hadrien  éleva  une  statue  de  Vénus  sur  le 
Mont  Calvaire  et  une  autre  de  Jupiter  sur  le  Saint  Sépulcre,  (Epist. 
XLIX  ad  Paulin).  D'autres  aatenrs  contemporains  de  lui,  Ensèbe 
{Vie  de  Const.,  III,  26),  Socrate  {Hist.  ecelés.,  I,  17),  Sozomène 
{Hist.  ecelés^  II,  1),  ne  mentionnent  pas  Hadrien.  Nous  pouvons 
donc  accepter  l'existence  de  ces  temples  païens  dont  le  souvenir  seul 
restait  jusqu'au  milieu  du  iv'  siècle,  quoiqu'on  ait  fait  remarquer  qu'il 
était  contraire  aux  habitudes  religieuses  des  Romains  d'établir  un 
temple  dans  un  lieu  souillé  par  le  supplice  des  criminels.  Nous 
observons  seulement  qu'Hadrien  remplit  sa  nouvelle  ville  de  temples 
et  de  constructions  païennes,  qu'un  temple  do  Jupiter  a  été  réelle- 
ment élevé  sur  l'emplacement  de  celui  de  Salomon,  et  qu'enfin  les 
chrétiens  de  retour  à  Jérusalem,  forts  déjà  et  triomphants,  changèrent 
la  plupart  de  ces  temples  en  églises. 

On  démolissait  peu  à  peu  les  temples  païens  d'Aelia  ou  on  les  tran- 
formait  en  églises,  et  ta  ville  entière  taisait  place  à  «  une  nouvelle 
Jérusalem  »  celle-ci  chrétienne,  de  sorte  qu'en  350  après  J.-C.  on  y 
comptait  un  si  grand  nombre  de  sanctuaires  que  le  pèlerin  n'arrivait 
pas  à  les  visiter  tons  dans  un  seul  jour  »  (Arch.  Crysostome  Papado- 
pouloa,  VÉglise  de  Jérusalem  depuis  1517-1900,  Éd.  du  Sytlogae 
HelUnirmos,  Athènes,  1900,  p.  16-19). 
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Ce  que  Jérôme  dit  qne  les  deax  statues  avaient  été  érigées  dans  le 
but  d'effacer  le  souvenir  de  ces  saoctoaires  laisse  comprendre  seule- 
ment que  la  consécration  des  temples  à  des  saints  et  à  des  événements 
célèbres  du  christianisme  donna  lieu  à  idendfi«r  ensuite  ces  temples 
k  des  eanctnaires.  Ce  ne  fut  pas  Hadrien  qui  bâtit  sur  des  sanctuaires, 
mais  ce  furent  les  chrétiens  qui  attribuèrent  aux  temples  oe  carootère. 

SECONDE  PARTIE 

Le  tombeau  de  la  Nlcéphorie. 

Jérusalem  est  bâtie  sur  un  plateau  triangulaire  dont  la  base 
est   an  nord.  Deux  vallées  étroites  et  inégalement  profondes  en 


relèvent  lee  côtés  latéraux  et  se  réunissent  au-dessous  du  sommet  à 
ane  vallée  unique  qui  continue  son  cours  au  sud  aoos  le  nom  de 
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Wadi  en  ^ar.  Les  deax  premières  dépreseïons  ont  lenr  oaiseance 
aux  extrémités  de  ta  base  du  triangle,  de  sorte  que  c'est  aa  nord  qne 
l'enceinte  de  la  ville  est  directement  attaquable.  La  vallée  orientale  est 
celle  de  Josaphat  et  l'antre  celle  d'Hennom.  La  première  est  pleine 
de  tombes  anciennes  et  sépare  la  ville  du  mont  des  Oliviers.  La 
seconde  beancoup  moins  profonde  sépare  Jérusalem  d'nn  plateau 
rocheux  et  fertile,  planté  d'oliviers  et  appelé  ai^onrd'hni  Nicéphorie, 
da  nom  de  son  premier  propriétaire  qni  l'avait  acheté  an  milieu  da 
dernier  siècle.  Nulle  part  de  ce  vaste  plateau  on  n'a  révélé  des  traces 
d'habitation  ou  d'antre  monument 

Jérnsalem  est  entourée  de  toutes  parts  par  des  tombeanK  ;  nmis,  chose 
remarquable,  ce  n'est  qne  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  plus  précisé- 
ment du  côté  de  la  ville,  qu'on  rencontre  des  tombeaux  ayant  encore 
apparente  leur  partie  au-dessus  du  sol.  Au  N.-O.  et  au  S.-S.-O.  ils  sont 
plus  nombreux  et  constituent  de  véritables  nécropoles,  mais  ici  il 
n'existe  que  la  partie  souterraine  ;  toute  bâtisse  a  disparu.  On 
s'explique  facilement  cela  en  observant  que  le  flanc  oriental  de  la 
ville  est  escarpé,  inapprochable,  directement  au-dessous  des  murs  et 
par  coQséqnent  que  Jamais  des  assiégeants  n'ont  dil  s'y  hasarder.  A 
l'ouest  on  ne  connaissait  qu'un  tombeau  très  important  pour  notre 
question. 

En  1892,  le  hasard  mit  au  jour  le  plus  intéressant  monument  funé- 
nure  de  la  Palestine  (fig.  1)  creusé  au-dessus  de  la  vallée  d'Hennom, 
dans  la  Nicéphorie.  Le  premier  qui  s'en  occupa  fut  notre  savant 
ami  le  B.  P.  Lagrange  {Revue  biblique,  1892,  p.  217).  Il  a  ét^  suivi 
par  l'Exploration  Fund  CQuaterly  Statement  1892,  oct.,  p.  115-120),  et 
peu  après  par  le  regretté  arehitecte  C  Sjhick  qni  en  publia,  en  alle- 
mand la  description  complète  avec  des  plans  et  des  figures.  Ces  trois 
relations  diffèrent  en  ce  qui  concerne  la  perfection  des  plans,  mais 
elles  sont  d'accord  à  identifier  le  tombeau  au  «  monument  d'Hérode  » 
dont  parle  FI.  Josèphe.  Tel  a  été  aussi  le  sentimont  de  l'archimandrite 
russe  Anton  inos. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  discuter  cette  identification  dans  une 
note  insérée  dans  V Annuaire  de  J^rtimlem  ['l\}i.(fo\6yiov  'lïpoffoXù- 
|iioï  >  'Ae-r|>Dt[  p.  129)  e*  nous  allons  examiner  de  nouveau  ici  le  bien 
fondé  de  cette  opinion.  Mais,  avant  tout,  une  courte  description  du 
monument  s'impose. 

BtUMn  de  VltuUM  BgyptiaK.  26 
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L'axe  du  tombeau  (pi.  I)  est  dirigé  du  N.  au  3.  avec  une  déclinaison 
an  méridien  astronomique  de  11°  25'.  L'entrée  est  au  nord  et  la  porte 
s'ouvre  à  l'angle  S.-0,  d'une  conr  carrée  et  creuaée  de  trois  côtéa  dans 
le  rocActuellement  ce  vestibule,  déjîajîé  des  terres  qui  le  remplissaient 
an  moment  de  la  découverte,  a  reçu  tous  les  fragments  de  colonnes  et 
de  chapît«anx  trouvés  sur  le  terrain  qni  couvre  le  monument. 

La  disposition  de  l'entrée  est  très  intéressante  (pi.  II).  Deux  piliers 
carrés  supportent  nu  arc  derrière  lequel,  et  de  deux  côtés,  il  y  a  une 


cavité  creusée  pour  recevoir  une  meule  de  77  cm.  de  rayon  et  deSS  cm. 
d'épaisseur.    On    ne  pourrait    mieux    comprendre  l'expression    de 
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rEvangile  «  nn  ange  vint  rouler  la  pierre  de  devant  l'entrée 
da  sépulcre»  et  ne  pas  justifier  l'embarras  des  Marie  dévouées 
qni,  malgré  le  danger  qu'elles  risquaient,  s'y  sont  rendues  et  se 
demandaient  :  «  Qui  nous  roulera  la  pierre  qui  ferme  l'entrée  du 
sépulcre  ?»  (Luc,  XXIV  et  Matth.,  XXVII,  2).  I^a  hauteur  de  la  porte 
est  de  Im.SOom.  Pour  y  entrer  on  descend  quelques  marches  et,  en  fran- 
chissant le  seuil  on  s'engage  dans  un  couloir  étroit  de  Sm.IUcm.  de  long 
sur  70  cm.  de  large.  On  y  avance  par  quatre  degrés.  Ce  couloir  donne 
accès  à  une  salle  carrée  de  4  m.  de  côté  et  3  m.  de  haut.  Par  une  porte 
de  1  m.50  cm.  de  hant  et  nn  couloir  de  2  m.  de  long  creusé  sur  la  paroi 
and  de  la  chambre  on  avance  à  une  pièce  carrée  de  2  m.  et  haute  de 
5,  5  m.  qui  forme  le  centre  du  monument  souterrajn.  Il  importe  de 
remarquer  que  cette  pièce  seule  a  le  plafond  cylindiique  de  90  cm. 
de  rayon.  Sur  chacune  des  parois  de  cette  chambre  centrale  s'ouvre 
nue  porte  fermée  par  une  dalle  qui  s'y  adapte  au  moyen  d'une  rainnre 
de  20  cm.  de  profondeur.  Aucune  d'elles  ne  s'ouvre  au  milieu  de 
la  paroi,  mais  chacune  donne  accès  à  une  chambre.  Celles  de  l'E. 
et  l'O.  sont  carrées,  de  4  m.  de  côté,  tandis  que  celle  qui  est  au  S.  est 
longue  de  7,5  m.  et  large  de  2  m.  85  cm.  (voir  pi,  I). 

C'est  dans  cette  dernière  seulement  qu'on  voit  deux  sarcophages, 
les  auties  chambres  étant  entièrement  vides.  Â  l'angle  8.-E.  de  cette 
chambre  allongée,  une  petite  porte  donne  accès  à  nnechambre  déplacée 
vers  l'est,  carrée,  de  2  m.  environ  de  côté  et  de  1  m.  20  cm.  de 
hautenr  à  parois  fort  irrégulières.  Celle-ci  est  aussi  creusée  dans  le 
roc  sauf  au  sud  oà  la  paroi  est  un  mur  troué  à  l'angle  occidental.  Par 
cette  ouverture,  on  passe  en  rampant  dans  une  pièce  trè^  étroite, 
mais  plus  hante  que  toutes  les  autres  parties  du  monument.  Elle 
correspond  donc  au  puits  des  tombeaux  égyptiens. 

Les  parois  de  ce  monument  souterrain,  depuis  l'entrée  jusqu'au 
puits  sont  couvertes  de  grandes  plaques  de  pierre  blanche,  admirable- 
ment ornées  et  travaillées,  ce  qui  non  seulement  lui  donnent  une 
beauté  remarquable  mais  il  le  rendent  unique  en  Palestine. 

Telle  est  la  partie  souterraine.  Il  est  fort  regrettable  que  les  fouilles 
aient  été  suspendues  sans  aucun  motif  sérieux,  et  cela  d'autant 
pins  qu'en  dehors  dn  palais  souterrain  on  a  mis  à  jour  des  restes  fort 
importante  de  la  partie  extérieure,  un  vaste  et  grandiose  rez-de- 
chaussée,  des  couloirs  latéraux,  des  escaliers,  des  fondements  remar- 
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(tuables,  des  chapitanx,  des  colonnes  dont  la  description  m'entrûnerait 
trop  loin  (voir  pi.  III). 

Mais  de  tons  ces  restes  de  la  Forme  extérieure,  le  plus  important,  celui 
qui  devrait  attirer  l'attention  des  tous  les  savants  visiteors  do  mtom- 
ment  c'est  assurément  la  colline  qui  s'élève  au  S.-E.  et  très  près  de 
oelni-ci  (voir  pi.  I).  D'nne  hantenr  de  i-5  m^  elle  s'élève  abrupte  an  S. 
et  à  l'O.  tandis  qu'au  8.  elle  s'incline  doucement  jusqu'au  niveau  dn 
terrain  qni  l'entoure.  Le  côté  oriental  s'onvre  à  une  grott«  naturelle, 
dont  le  fond  est  taillé  en  croix).  Cette  éminence  est  rochenae,dénndée, 
avec  one  petite  citerne  à  son  extrémite  S.-O..  an  fond  de  laquelle  on 
distingue  des  fragments  de  colonnes. 

Deox  mots  pour  les  sarcophages  : 

Dans  la  chambre  allongée  on  avait  tronvé  qaat.e  sarcophages  dtntt 
deux  étaient  petits  et  simplement  deï^tinés  à  des  enfanta  ;  ils  ont  été 
transportés  an  séminaire  grec  de  la  Sainte  Croix.  Des  deax  grands 
qni  restent  sur  place  disposés  du  N.  au  S.,  l'un  est  en  marbre  blanc 
fort  simple  mais  bien  travaillé.  Celui-ci  est  entier.  L'antre  a  le  cou- 
vercle brisé  il  est  de  pierre  friable  et  orné  de  fleurs  et  de  branches  telles 
qu'on  en  rencontre  très  souvent  dans  les  tombeaux  hébraîqoes.  Tons 
les  deux  ont  sur  leur  face  nord  nn  hémisphère  sans  cavité  correspon- 
danto  à  Tintérienr.  Elle  marque  probablement  le  o6té  de  la  tête. 

Au  moment  de  la  découverte  il  a  ét^  constaté  que  le  tombean  avait 
été  violé. 

Reste  à  chercher  à  qui  appartenait  ce  tombeau  avec  l'édifice  qw  le 
surmontait. 


RcaBOmblaoce  du  tombeaa  de  la  mieéphople 
a  celui  de  David. 

Ce  qu'il  importo  de  remarquer  tout  d'abord  c'est  l'abseooe  totale 
d'inscriptions  et  pins  encore  de  niches.  En  ce  qui  concerne  les 
inscriptions,  les  tombeaux  hébraïques  n'en  avaient  qne  tort  rarement, 
et  ceci  depuis  le  iV  siède.  Dans  la  vallée  d'Hennom  on  en  Ht 
quelques-unes  mêlées  avec  des  inscriptions  grecques  ;  an  Masée  do 
Louvre  il  y  en  a  une  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  découvert  par 
Sanlcy  dans  les  fameux  tombeaux  des  Hois  (voir  aussi  Lugachrader 
et  Krautzsch,   Mitk.  Pal.   Ver.,  1900,  p.   37.  CL   Qannean,  Betu 
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Brique,  1900,  p.  307).  Mais  de  l'absence  des  niches  qu'on  rencontre  par 
dizaines  aux  autres  tombeaux  hébrtûques  et  de  la  rareté  des  sarco- 
phages ches  eux,  qui  est  l'unique  mode  de  sépulture  dans  le  tombeau 
qui  nous  occupe,  nous  concluons  que  celui-ci  était  bien  un  sépulcre  de 
famille,  d'un  hébreu  fort  riche.  Nous  savons  positivement  que  le  tom- 
beau de  David  avait  des  sarcophages.  Mais  les  fragments  de  moulures 
grecque  qu'on  y  vient  de  trouver  enfouis  à  deux  mètres  dans  le  sol 
montrent  bien  qu'il  ne  faut  pas  remonter  à  l'époque  gréco-romaine  au 
moins  en  ce  qui  concerne  l'édifice  extérieur.  Non  seulement  le  style, 
mais  le  travail  encore  le  montre.  De  Sauley  qui  s'est  fait  le  cham- 
pion de  l'art  juiE  avait  cru  que  la  pratique  du  style  dorique  et  du 
style  ionique  auraient  été  enseignée  aux  Hébreux,  le  premier  par  les 
Égyptiens,  le  second  par  les  Assyriens,  ces  deux  styles  étant  le  plus 
souvent  mêlés  dans  les  constructions  de  Tart  hébraïque  (Isambert, 
Palettine,  p.  582,  éd.  1861).  Maïs  depuis,  des  travaux  nombreux  sur 
les  monuments  de  la  Palestine  ont  montré  que  nous  n'avons  des 
monuments  hébraïques  que  les  grosses  parties,  quelques  murs,  des 
fondements,  des  caveaux,  des  vasques,  etc.,  où  lesomements  manquent 
totalement;  et  là  où  on  en  rencontre  on  prouve  que  ces  monuments 
avaient  servi  aux  dominateurs  étrangers  du  pays. 

Josèphe  parlant  du  tombeau  de  David  dit  :  «  Treize  cents  ans  depuis 
la  mort  de  David,  Hyrcane,  assiégé  par  Ântiochus  le  Pieux  et  voulant 
lui  donner  de  l'argent  pour  faire  lever  le  siège,  ouvrit  une  des  chanArei 
du  monument  funéraire  de  David  et  il  en  retira  3,000  talents» 
{Arch.,  VII,  XV,  2).  «  Plusieurs  années  après,  le  roi  Hérode  ayant 
ouvert  une  autre  chambre,  enleva  beaucoup  d'argent.  Mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'a  réussi  à  violer  les  sarcophages  (9tîx«c)  des  rois  car  îls 
étaient  mécaniquement  enterrés  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  appa^ 
rsnte  à  ceux  qui  entraient  dans  le  monument.  Le  même  histo- 
rien ajoute  plus  bas  (jne  «Hérode  ayant  pénétré  dans  le  monu- 
ment, n'y  trouva  pas  d'argent  déposé,  mais  il  y  trouva  une  énorme 
quantité  d'objets  en  or  et  en  argent  qu'il  enleva.  II  s'empressa 
donc  de  pousser  ses  recherches  et  pour  cela  il  essaya  d'avancer 
au  fond  où  sont  les  sarcophages  dans  lequel»  étaient  les  corps  de 
David  et  de  Salomon.  Alors,  on  dit  que  deux  de  ses  gardes  du  corps 
ont  été  tués  par  une  flamme  qui  sortit  de  l'intérieur.  Il  s'enfuit  plein 
de  frayeur  et  il  a  fait  construire  à  gran<ls  frais  mr  Ventrée  du  sépulcre 
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wn  monument  de  pierre  blanche  expiatoire  de  sa  frayeur,  (xtps'fofi&t 
S'oiÙTbî  i^y,ti  jcal  tov  Béouî  iictox^fiO"*  I''*'^|i-a  Xeuxîiç  JttTp«î  Ètcî  tiû  arofLiia 
xartdxtuxaxTo  itoXuTtXti  t?i  Baitivï;).  Nicolas,  l'historiographe  d'Hérode, 
en  fait  aussi  mention»  (Arrh.,  XVI,  VU.  a).  Les  deux  passages  pour- 
raient inciter  le  lecteur  à  identifier  les  tombeaux  de  la  Nîeéphorîe 
avec  celui  de  David.  Les  chambres  successives  au  £ond  desqnelle 
étaient  les  sarcophages  des  deux  rois  et  des  enfants  (II,  Rms  XII,  15- 
22),  la  nudité  des  autres  chambres,  le  revêtement  intérieur  des  mars, 
unique  en  Palestine,  les  restes  de  l'édifice  expiatoire  et  l'oliservatîon 
que  tandis  que  les  reliefs  des  sarcophages  sont  franchement  hébraïques 
le  style  de  tous  les  fragmente  découverts  au-dessus  du  sépulcre  est 
incontestablement  greco-rranain,  en  pourrait  servir  d'appuis.  Mais  le 
silence  surtout  de  Josèphe  quant  à  ce  tombeau  lorsqu'il  parle  de 
l'enceinte  de  Titus  et  détermine  ses  points  principans  par  rapport  à 
d'autres  monuments  funéraires,  et  le  témoignage  de  l'écriture,  qni 
dit  que  David  a  été  enterré  dans  sa  ville  (III,  Rois,  II,  10, 11)  rendeot 
inacceptable  une  telle  supposition. 

De  même  le  passage  mentionné  de  Josèphe  relatif  au  pillage 
d'Hérode  laisse  comprendre  que  le  tombeau  de  David  se  trouvait 
dans  la  ville  car  il  y  est  dit  que  le  roi  o  s'y  rendit  pendant  la  nuit  pour 
ne  pas  être  vu  par  ceux  qui  sont  dans  la  ville  *  (vuxtà;  âvoi'Saî  tov 
li^^i  tliiùyiTut  TrpiYij.aT£uaâ|j.evoî  TixinTii  [jièv  iv  tÎj  TtiXii  çavEpbî  eîvxt...) 
Et  on  ne  pourrait  passe  douter  que  ce  monument  royal  n'existait  pas 
au  temps  de  Josèphe  car  nous  lisons  dans  les  Actes  qui  sont  contempo- 
rains de  Titus  :  «  Mes  frères,  je  puis  bien  vous  dire  avec  assurance, 
touchant  le  patriarche  David,  qu'il  est  mort,  et  qu'il  a  été  enseveli,  et 
que  son  sépulcre  est  encore  aujourd'hui  parmi  nous  »  (II,  29). 

II  importe  néanmoins  de  remarquer  la  ressemblance  de  ces  denx 
monuments.  Les  passages  de  Josèphe  nous  donnent  les  grandes  lignée 
d'un  sépulcre  (jui  a  dû  servir  de  modèle  aux  constructions  analogues 
des  observateurs  de  la  loi  et  des  traditions  religieuses  du  judaïsme 
tels  que  Joseph  d'Arîmathie. 

iM  tombeau  dS  la  NlcAphorle 
n'evt  pas  le  inonurnsnt  d'Hérode. 

J'ai  déjà  dit  que  le  tombeau  qui  nous  occupe  a  été  identifié  à 
l'unanimité  au  monument  d'Hérode  fixvTiiJieîov  'HpioSou)  dont  Josèphe 
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fait  mentioii  dans  deux  passages.  Dans  le  premier  i!  dit:  «T^tns 
voulant  camper  plus  prés  de  la  ville  a  fait  aplanir  le  terrain  qui 
s'étendait  entre  Scopus  et  le  inonament  d'Hérode,  situé  tout  près  de 
la  piscine  des  serpents  »  (Guerre,  V,  III,  b).  (ô  Bè  Tïtoç  ly-fioy  àni  toC 
SxoTtoÛ  TÏ|  TTolei  OTpaToneSïùoaiiflai  n^oaipoûjMvo«.,,.  jrftajjwtibv  îicofci  nâvTa 
Tov  ySt^m  àTTÔ  TOÙ  Exoîcoù  [ié>;pi  ttÔv  'HptôBou  |j;vTi(JiEi(uv  î  itpoçsîyt  tîi  Tùiv 
Ôipstov  ETtixaXoufjLÉvri  xoXufi^r^Opa").  On  est  justement  d'aocord  à  identifier 
cette  piscine  des  serpents  au  Birket-el-Mamilla  (voir  le  plan).  Or,  à 
côté  de  celui-ci  on  voit  encore  un  tombeau  creusé  dans  le  roc  tandis 
que  le  sépulcre  qui  nous  occupe  en  est  très  éloigné  et  au  S.-S.-E. 
de  cet  étang.  Il  est  vrai  ({u'au-dessous  de  ce  sépulcre  est  Birket^I- 
Sultan,  mais  outre  que  celui-ci  ne  peut  pas  être  identifié  à  celui  des 
serpents,  le  second  passage  de  Josèphe  lève  toute  objection,  car  il  y 
dit  en  décrivant  l'enceinte  de  Titus  o  qu'après  avoir  traversé  la  vallée 
de  Josapliat  et  tourné  du  S.  à  l'C,  il  monta  k  l'E.  de  la  vallée  d'Hen- 
nom  où  il  s'avança.  Qu'ayant  contourné  les  monuments  d'Hérode  il  se 
dirigea  à  l'E.  oti  il  rencontra  son  camp  d'où  il  avait  fait  commencer 
l'œuvre.  »  (  *Apïï[ji.tvoç  iito  tt^ç  'Aaaupitov  itap»(ji.poXîiç  xaÛ'ïiv  «ùtôç  Èorpoto- 
itiStûtTO  iTr\  tïiv  xaTioTîpo)  KaivônoXiv  ■^yc  tô  tïi^oî  Ïv6tv  Sià  toû  KïBpûvoî 
tjti  TÔv  'EXaiiSv  5po(,  eÎT«  ktixia/moyi  xatà  jMiTT|i*Ppfav  ■m^ù.a.^té.iti  xh 
opoç  ir/y.  -ctÎç  itepiitspsiûvoî  xaXou[iSïT|;  Trérfaî,  tov  te  éÇî|î  Xdçov  ûç  èicf- 
xtiTM  T?!  x«Ti  Stioiàf».  ifi:aYT'  (^>  I^>  "■  33)  xàxeïdtv  ÊxxXivaï  itpbç  Bûoiv 
EÎî  T-J)v  TTiî  nTiYTiî  xtw'fi"  ?*p*TT*'  pt*^"V  ivapai'ïEi  xatà  -ci>  'Avâvou  toÙ 
'Ap/ispéiui;  fivT;[j.eiov  (selon  nous,  Saint  Onufre  ou  la  Retraite  des 
Apôtres,  l'Akéldama)  xai  BiaXctfliov  tô  ôpoç  Èvôiz  HojjiitYiïoî  ÊorpcrtoTcsBeû- 
oaTo.  (D'après  Arcft.,  XIV,  IV,  b.  Pompée  aurait  campé  au  N.  devant 
la  porte  actuelle  de  Damas,  ce  qui  est  répété  clairement  au  Gverre 
I,  VII  6.  7 .  Mais  la  suite  de  ce  passage  grec  que  noua  citons  nous 
obligeàtairecamperPomiiéeauS.-E,  de  Nicépliorie).TtpoîxXî[ji!ifliiptiûv 
iîtioTpïîfe  xai  TtspitXOùv  [iÉ/pt  nù^r^t  tivoç,  èp£piv9cov  oîxoç  xaX«ÎTat,  xai 
IxsTÈxeîvov  10  HpiûSou  [jLVri(ji.Et2v  TtEpiçyuiv  xo:t'ivoltûXt,v  toi  iBftu  ÏTpaTOIttBlO 
ouv^jcTiv  Si)tv  ntp  TÎpïato).  Si  l'enceinte  de  Titus  avait  contourné  le 
tombeau  de  la  Nicéphorie,  au  lieu  de  rencontrer  son  camp  sisau  nord 
de  la  ville,  elle  arriverait  juste  à  tomber  sur  la  porte  actuelle  de  Jaffa. 
Au  contraire  ;  en  acceptiint  le  Birket-el-Mamilla  comme  étant 
l'étang  des  serpents,  les  tombeaux  y  attenant  seraient  ceux  d'Hérode 
et  on  s'expliquerait  parfaitement  bien  le  tracé, 
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Od  pourrait  penlrétre  m'olgecter  l'énorme  difiérenoe  de  laxe  de  ces 
deax  tombeaux,  rapportés  sortoat  à  la  magniâcenoe  oonnne  d*Hérode 
maifl  OD  aurait:  oublié  que  Josè|Ae  nous  apprend  encore  qn'Hérode  le 
Crrand  a  été  enterré  k  l'Hérodinm,  8  stades  de  Jérusalem  et  Aoat  la 
position  est  connue  (Atrh.,  XYII,3),  et  qn'U  s'agit  probablement 
d'Hérode  Agrippa.  Cela  est  bien  possible.  Quant  à  la  panyreté  du 
monament  près  de  Hamilla,  nous  observons  que  l^tos  ayant  fait 
passer  par  celui-ci  son  enceinte  a  dû  se  servir  de  tontes  ses  pierres, 
que  les  soldats  ont  dû  piller  le  monument  comme  tous  les  antres 
tombeaux  sis  autour  de  la  ville,  an  moins  ceux  qui  se  trouvaient  à 
leur  portée  ;  en  effet,  tous  sont  absolument  nns.  Ânjourdliui  même 
ces  tombeaux  se  trouvent  au  milieu  d'un  cimetière  turc  dont  les 
tombeaux  sont  continuellement  pillés.  Si  ceux  de  la  Nic^ihorie 
sont  restés  dans  un  état  incomparablement  mrâlleur,  cela  signifie, 
on  qu'ils  ont  été  respectés  à  cause  de  l'importance  de  leur  hôte  on 
bien  qu'ils  avaient  été  déjà  enEouis  dans  le  sol  avant  l'arrivée  de  Titus. 
L'emplacement  du  monument  est  tel  que  si  l'enceinte  de  Titus  n'a 
pas  passé  précisément  au-dessus  de  lui,  elle  passa  sans  aucun  doute 
tout  près  de  Ini.  Or,  les  matériaux  trouvés  devaient  avoir  servi  pour 
l'enceinte.  Et  cette  nécessité  inévitable  est  une  autre  preuve  qu'il  ne 
faut  pas  tenter  d'identifier  ce  sépulcre  à  celui  de  David,  puisque  si 
l'édifice  expiatoire  d'Hérode  et  le  sépulcre  avaient  été  laissés  par 
Titus,  Joséphe  ne  saurait  trop  répéter  cet  honneur  du  conquérant 
romain  à  la  gloire  de  sa  nation,  et,  si  on  l'avait  démoli,  il  ne  man- 
querait pas  de  rapporter  ce  malheur  h  ceux  infligés  par  ses  compa- 
triotes récalcitrants  comme  il  le  fait  souvent  en  pareil  cas. 

Nous  pouvons  donc  expliquer  et  nous  expliquons  leur  découverte 
sur  place  en  acceptant  que  le  tombeau  souterrain  ait  été  enterré 
avant  le  siège  et  que  l'édifice  qui  le  surmontait  ait  été  élevé  aprii  la 
chute  de  Jérusalem,  par  exemple  k  l'époque  d'Hadrien  ou  après  lui. 

Ajoutons  que  Mgr.  Grégoire  de  Crète,  un  vieux  prêtre  qui  passa 
son  enfance  au  service  île  Nicéphorie,  m'a  affirmé  que  de  son  temps 
l'emplacement  du  tombeau  et  la  colline  qui  est  au-dessus  creuse  et 
sculptée  au  fond  |)ortait  le  nom  de  Santa  Bella,  que  grand  nombre 
de  plaques  y  ont  <' té  enlevées  pour  couvrir  lu  plate-forme  d'une  citerne 
sise  un  peu  jiliis  bas.  La  caverne  de  In  colline  et  tout  l'emplacement 
servait  autrefois  à  une  réunion  annuelle  à  la  fête  de  Pâques. 
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Elinplaeement  probable  du  Saint  Sépulcre. 

Cherchons  si  on  ne  pourrait  pas  voir  dans  le  monument  funéraire 
de  la  Nicéphorie  le  Saint  Sépulcre. 

Le  nom  de  Santa-Bella  donné  à  la  colline  qui  snpporterait  le  temple 
de  Vénus  n'est  pas  pour  nous  empêcher  de  pousser  nos  recherches 
dans  cette  voie.  Ce  qui  est  frappant  c'est  la  ressemblance  parfaite  de 
cette  colline  avec  un  crâne.  Vue  de  la  ville  elle  présente  un  contour 
conrbe  et  la  large  et  longue  ouverture  de  la  grotte  qui,  au  fond,  est 
sculptée  en  croix. 

Au-dessus  et  an  8.-S.-0.  il  y  a  une  petite  citerne.  La  colline  et  le 
tombeau  sont  à  une  telle  distance  de  l'enceinte  de  Sion  qu'on  pourrait 
parfaitement  lire  l'écriteau  du  haut  de  la  muraille.  M.  L.  Veuillot  se 
trompe  lorsqu'il  dit  qne  <  plusieurs  des  habitants  de  ta  ville  ont  lu 
l'inscription  de  l'écritean  parce  qu'elle  était  trilingue.»  (Jésv»-Chritt, 
1875,  p.  303,  Paris).  Il  oublie  le  passage  de  Jean  (XIX,  20) «...plusieurs 
det  Juif»  lurent  cet  écriteau  parce  que  le  lieu  était  près  de  ta  ville.  » 
Mais  cet  auteur  a  en  le  courage  d'insérer  la  figure  même  de  l'écrîteau 
qni  serait  conservé  en  Italie.  Nous  nous  contentons  d'observer  que  la 
version  grecque  y  est  erronée.  Cette  colline  et  te  tombeau  voisin  sont 
à  l'ouest  de  la  ville  conformément  anx  indications  du  Talmnd. 

Elle  s'élève  à  un  endroit  qui  n'a  jamais  été  habité  mais  qui  a  été 
cultivé  de  tout  temps  et  par  conséquent  bien  propre  à  y  voir  le 
jardin  de  Joseph  d'Arimathie. 

La  porte  de  Gennath,  qni  appartenait  à  la  première  enceinte, 
donnait  à  la  Nicéphorie  et  son  nom  est  ainsi  bien  justifié. 

Immédiatement  au-dessus  de  cet  endroit  passe  la  route  la  pins 
fréquentée,  celle  qui  mène  de  Jérusalem  à  Bethléem  et  au!c  villages 
situés  entre  ces  deux  villes.  Et  cette  route  devait  exister  forcément 
de  tont  temps  parce  qu'elle  mène  à  Tophet,  Siloam,  etc. 

Le  monument  se  trouve  à  une  telle  distance  de  la  porte  de  Gennath 
qne  tous  les  passages  évungéliques  relatifs  à  l'exécution  du  Sauveur 
s'expliquent  bien  naturellement  :  La  rencontre  du  Cjrènéen,  les 
élèves  qui  courent  pour  voir  le  miracle  de  la  disparition  du  corps,  etc. 

Toutes  les  onze  conditions  topographiques  et  techniques  que  nous 
avons  tirées  des  Évangiles  en  commençant  cette  note  se  trouvent 
d'une  manière  frappante  dans  le  sépulore  de  Nicéphorie.  Hors  de  la 
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ville,  à  l'occident,  non  loin  de  l'enceinte,  isolé,  oavert  de  toates  pvte, 
souterrain,  taillé  dans  le  roc,  dans  un  endroit  cultivé,  la  colline  en 
forme  de  crâne,  la  meule  lourde  qui  fermait  l'entrée,  la  proémineoce 
de  la  porte  sur  la  meule,  les  sarcophages  hébraïques,  le  caractère  par 
hébreu,  la  richesse  digne  de  Joseph,  etc. 

On  pourrait  pourtant  nous  opiioser  entre  autres  objecdong  que  nous 
ne  pouvons  pas  toutes  prévoir  : 

1*  Qu'aucun  autre  n'y  était  enseveli  ; 

2°  Qu'on  ne  peut  pas  expliquer  la  grandeur  et  le  luxe  du  revétfr 
ment  intérieur  du  monument  ainsi  i|ue  l'existence  des  deux  chambras 
vides  des  deux  côtés  de  la  pièce  centrale  ; 

3'  Que  de  cette  pièce  centrale  la  voûte  élevée  et  cylindrique  ne  se 
retrouve  pas  dans  d'autres  tombeaux  hébraïques  ; 

4'  Que  si,  enfin,  les  restes  de  l'éditice  extérieur  appartenaient  an 
temple  de  Vénus  on  ne  {Hiuvait  pas  se  tromper  au  iv"  siècle. 

Nous  répondrons  à  ces  objections  : 

1°  Qu'après  la  résurrection  dn  Sauveur,  le  tombeau  a  dii  servira 
son  propriétaire  tant  pour  lui  que  pour  sa  famille.  Les  deux  grands 
sarcophages  peuvent  être  attribués  à  lui  et  sa  femme,  et  les  petits 
à  deux  de  ses  enfants  morts  prématurément.  Si  le  tombeau  est  grand 
relativement  au  nombre  des  membres  de  la"  famille  de  Joseph  cela 
peut  être  expliqué  de  plusieurs  manières  également  satisfaisantes. 
Joseph  devait  avoir  40  ans  au  temps  de  la  résurrection  de  son  maitfe 
puisqu'il  était  déjk  membre  considéré  du  Sanhédrin.  Or,  s'il  avait  en 
d'autres  enfants,  ceux-ci  ont  dû  être  contemporains  de  la  chute  de 
Jérusalem.  Encore  il  est  probable  que  les  deux  chambres  vides  soient 
postérieures  au  caveau  de  la  famille  de  Joseph  ; 

2*  Nous  savons,  en  efïet,  que  Jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle, 
les  chrétiens  étaient  obligés  de  se  réunir  secrètement  dans  des  souter- 
rains ou  au  moins  de  ne  pas  s'exposer  trop  aux  yeux  païens  dn 
gouvernement  qui  les  laissait  faire.  L'étude  des  catacombes,  magistra- 
lement exposée  par Uossi, peut  donner  une  idée  delà  viedeschrétîeBS 
pendant  les  premiers  siècles  à  Jérusalem,  où  à  côté  des  Boniaius  îb 
avaient  encore  les  Juifs.  Pondant  ce  temps  il  y  a  eu  des  altomati\-es 
de  paix  et  de  persécution.  Or,  ce  que  dit  Rossi  pour  quelques  cata- 
combes romaines  nous  pouvons  bien  l'appliquer  au  sépulcre  de  la 
Nicéphorie.  «  Le  christianisme  honora  l'asile  de  ses  mauvais  jours; 
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mais  comme  l«s  catacombes  se  trouvaient  dans  un  mauvais  état,  on 
s'occnpa  de  réparer  les  cryptes  où  reposaient  les  principaux  martyrs. 
Elles  furent  consolidées  et  embellies,  on  y  bâtit  des  entrées  nouvelles 
et  plus  magnifiques,  des  escaliers  pins  commodes  à  descendre,  on 
creusa  des  puits  (lucernaria)  pour  leur  donner  du  jour.  Prudence  qui 
a  vu  cela  sous  Tbéodose,  déiieïnt  ces  ouvertures  pratiquées  dans  la 
voûte  :  «  Cest  alors  que  furent  construites  ces  petites  chapelles  où 
les  fidèles  se  rassemblaient  quand  ils  ne  pouvaient  pas  célébrer  leur 
culte  au  grand  jour.  Elles  se  composent  ordinairement  de  deux 
chamhrei  que  traverse  la  galerie  même  des  catacombes,  en  sorte  qu'elles 
sont  à  la  fois  séparées  l'une  de  l'autre  et  assez  voisines  pour  qu'on 
puisse  suivre  de  toutes  les  deux  les  cérémonies  sacrées.  Elles  étaient 
destinées  aux  deux  sexes,  qui,  dans  l'Eglise  primitive,  n'étaient 
jamais  réunis. 

Si  le  sépulcre  de  la  Nicéphorie  a  ser^'i  aux  premiers  chrétiens  de 
lieu  de  réunion  secrète,  on  peut  expliquer  pourquoi  Hadrien  éleva  le 
temple  au-dessus  de  lui  et  érigea  les  statues,  et  pourquoi  les  restes  de 
cet  édifice  ont  pu  être  retrouvés  sur  place  puisqu'ils  étaient  posté- 
rieurs à  Titus.  Mais  après  la  fuite  de  la  nation  juive  entière  de  Jéru- 
salem, la  seconde  génération  des  exilés  chrétiens  revint  de  Pelta 
ayant  déjà  perdu  le  souvenir  du  lieu  précis  de  cet  endroit. 

En  achevant  cette  note  je  répète  que  ce  n'est  qu'une  hypothèse  que 
je  viens  de  soumettre  à  l'appréciation  des  savants  soucieux  de  la 
vérité,  mais  hypothèse  qui  dans  tous  les  cas  ne  peut  pas  soulever  des 
objections  aussi  nombreuses  et  aussi  graves  ({ue  celles  soulevées  par 
le  tombeau  aujourd'hui  accrédité. 

Prof.  G.  Arvanitakk. 
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CONTRIBDTION  A  L'BTCDE  DBS  ECHINIDE8 

VrVANT    DANS    LE    GOLFE    DE    SUEZ 


INTRODUCTION. 

Mal^!ré  les  grands  tnivanx  pams  depuis  une  vingtaine  d'années  sor 
les  Echinides  vivants,  la  faune  de  la  mer  Boage  et,  en  particulier, 
celle  dn  golfe  de  Suez,  sont  restées  un  peu  dans  l'ombre.  Pendant 
mes  ezcnraions  géologiques  k  travers  le  désert  arabique  et  snr  la 
côte  ouest  du  Sioaï,  j'ai  souvent  été  obligé  de  snivre  des  routes  lon- 
geant le  rivage  du  golfe  de  Suez,  ce  qni  m'a  procuré  l'occasion  de 
récolter  des  spécimens  appartenant  aux  espèces  actaelles.  Quelques 
jours  passés  k  Suez  m'ont  permis  d'étudier  plus  longuement  cette 
faane  par  l'exploration  des  grands  récifs  de  coraux  de  la  baie  de 
Suez.  Grâce  à  ces  récoltes,  j'ai  pu  constater  quelques  faits  nouveaux 
qni  ne  sont  point  sans  intérêt  poar  la  connaissance  de  la  fanne 
échînitjque  de  cette  branche  de  la  mer  Bonge. 

La  première  étude  de  cette  faune  date  de  l'Expédition  française 
en  Egypte,  au  cours  de  laquelle  Jules-César  Savîgny  recueillit  sur 
les  plages  des  environs  de  Suez  les  spécimens  figurés  dans  les  plan- 
ches d'Echinodermea  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  publiées  dans  VAtlai 
d'histoire  naturelle  de  la  description  de  PEgypte,  et  dont  les  planches 
"VI  et  VII  sont  exclusivement  consacrées  aux  Echinides  de  la  mer 
Ronge.  Il  dut  certainement  recueillir  d'autres  espèces  que  celles  figu- 
rées, mais  la  maladie  l'empêcha  de  terminer  cette  œuvre  magistrale. 
En  1826,  son  disciple  et  ami  Audouin  publia,  dans  la  Detcription  de 
l'Egypte  une  explication  sommaire  de  ces  planches. 

Depuis,  rien  n'a  été  fait  pendant  longtemps.  En  1872,  Qray  a 
publié  dans  les  AnnaU  and  Magazine  A^atural  History,  une  liste 
d'Echinodermes  dragués  par  M.  M°  Andre^r,  dans  la  baie  de  Suez  ;  ce 
sont  surtout  des  stelléridea.  La  même  année,  M.A.  Agassiz  entrepre- 
nait la  publication  de  sa  Revieion  of  Echini  et  donnait,  d'après  les 
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apéoimens  du  Haward  Collège  et  ceux  des  priDcipaax  Musées  d'Eu- 
rope et  d'Amérique,  une  l'tslti  des  espèces  de  la  mer  Rouge;  mais  elle 
est  comme  perdue  dans  la  masse  de  ce  travail.  En  1892,  M.  L.  Boutan 
a,  dans  son  Vof/age  dans  la  Mer  Rovge,  cité  quelqnea-unes  des  espèces 
vivant  dans  le  golfe  ;  enfin,  en  1891,  Mazetti,  à  propos  des  dragages 
faits  par  les  officiers  de  la  marine  royale  italienne,  aux  environs  de 
Massaonah,  a  publié,  à  la  suite  de  la  descriiition  des  espèces  étudiées 
par  lui,  une  liste  des  Ëcbinides  de  la  mer  Rouge. 

Cest  là,  à  ma  connaissance,  tonte  la  bibliographie  spéciale  à  la 
mer  Rouge.  Four  le  golfe  de  Suez,  nous  n'avons  que  l'oeuvrQ  restée 
incomplète,  par  la  force  des  choses,  de  Savigny  et  d'Âudouin.  C'est 
elle  que  je  me  suis  efforcé  de  compléter,  va  son  intérêt  tout  spécial 
pour  r£gypt«,  m'estimant  trop  heureux  si  ces  quelques  observations 
attirent  l'attention  de  savants  plus  autorisés  que  moi  sur  cette  partie 
de  la  zoologie  égyptienne. 

En  ce  qui  concerne  la  synon3Tnie  des  espèces  dont  je  vais  parler, 
je  me  suis  borné  aux  citations  indis[>ensables,  renvoyant  pour  le 
surplus  aux  listes  si  complètes  publiées  par  M.  A.  Agassiz  d'abord, 
puis  par  M.  de  Loiiol  dans  son  Catalogue  raisonné  des  Eclùnodermei 
(U  Vile  Maurice  et,  enfin^  aux  Index  ai  précieux  que  publie  chaque 
année  M.  F.  A.  Bather,  dans  le  Zoological  Record. 

R.  FOUBTAU. 
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DESCRIPTION  DES  ESPECES. 


Gtenre   RhabdocidaHs,  (Desor)  P.  de  Lorio),   1882. 

Syn-  1734  CidarU  (part.},  Klein,  Sat.  âipi.  Eehin. 

1816  Cidaritai  ipart),  Lainorclt,  AnÎFoaux  mt*»  tertibrtê. 
1835  FkyllacaUkst  (.pari),  Brwidt,  Predr.  Duer. 
185i  Rhaidvcidarit,  Desor,  l^i/niypiit,  Ech.  fo». 
1651  LeioeidarU  id.  id, 

1855  Ooaiacidariê  Qparg),  Qray,  Pnic.  Zuol,  Soe.  Limdi<it. 
1863  Prionoeidaru,  A.  Agaesiz,  Bull  Mut.  Camp.  Zaul. 
1863  Otondroeidariê        id.  id.  <d- 

1663  Step/Unoeidarit      id.  id.  Id. 

1880  8chleiitit:ùi,  Studer,  Echin.  âfr  Reite  der  GazelU. 

1883  Rhahducidarit,  P.  de  Loriol,  Eobifiik  Echin.  atu  ^gypten»  ■and  der  l'ihyehen 

\_WutU. 

Test  circulaire  :  zones  jKirifères  droites  on  onduleuses.  Pores  dis- 
posés par  simples  paires,  réunis  dans  chaqne  paire  par  un  sillon  plus 
on  moins  prononcé  crensé  dans  une  surface  plane,  sans  jamais  être 
séparés  par  un  granule  ou  une  cloison.  Aires  ambulacraires  portant 
de  simples  granules  ;  aires  interambulacraires  garnies  de  deux  ran- 
gées de  gros  tubercules  perforés,  lisses  ou  crénelés,  largement  scrobi- 
cnlés,  avec  zones  miliaires  plus  ou  moins  développées.  Ni  pores,  ni 
sillons  dans  les  scrobicules.  Radioles  généralement  robustes,  de  forme 
très  variable,  granuleux  ou  plus  ou  moins  épineux. 

Ce  genre,  établi  par  Desor,  on  1854,  et  largement  émendé  en  1882, 
par  M.  de  Loriol,  me  parait,  tel  qu'il  a  été  circonscrit  par  le  savant 
échinologiste  de  Genève,  constituer  une  magnifique  section  du  groupe 
C'tdarit  k  meilleur  titre  que  les  genres  qui,  par  suite  de  la  diagnose 
de  M.  de  Loriol,  tombent  on  synonymie. 

Le  genre  Rhabdoddaris  est  représenté  dans  le  gplfe  de  Suez  par 
deux  espèces  :  Rk.  baculosa,  Lamarck  et  Rh.  imperialis,  Lmk. 
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Rhabdocidaris  baculosa,  Lamarck  sp.  1816. 

Sjn.  1807 SaTign;,  Planeke*  d'Echinadermet  dt  rEjfpU  tt  ii 

[la  Syrie,  pi.  VII,  flg.  1. 
1S16  (MariU*  bac%Utia,  Lauurck,    Àmm.  i.  ttrt,,  tome  III,  p.  G5. 
1816  (Xdarita  pittillarit        id  id.  id. 

1826  f.idarUei  haeulota,    Audouin,    Descr.  de  l'Egypte,  Expiieatiim  Êentmaitt 
[iM  pi.  SBehiH.  paUiie$  par  Saàgay. 
1S4G        a  (  HichetiD    Zoopkytet,  p.  16,  pi.  VIII. 

1872  ddarit  baetileta,    Grmy,  LUt  of  Eehinad.  eoUeeUd  bg  Me  Andmo  i»  tU 

1872  Pkyllaeantkiu  bacntlata,   A.  Agaaûi,  Bteitùin  of  Bohini,  pp.  150  et  SSti, 

[pi.  1,  ûg.  »-3S  ;  pi.  I,  fig.  4S. 

ISffî  RXabdocidarù  baeulota,  C.  de  Loriol,    Eoeœnt  Echi*.  jS^ypUnt,  etc. 

1883  j>  >  id.  Cotai,  rais.  Echiiad.  lU  Xanria 

[p.  4,  pi.  I,  fig.  1,  et  pi.  11,  Gg.  g, 

1892  PkgUacaKihia  bacvlvm,  Boutan,     Voyage  Mer  Saugr, 

1894  Jthabducidarit  bacutota,  Huetti,    Gli  Ecliinidi  del  Mar  Rotm,  Atti  Acad, 

[Hodena,  vol.  X,  p.  23S. 

Cette  espèce  est  abondante  dans  le  golFe  de  Suez  ;  les  exemplaires 
que  j'ai  recueillis,  de  même  que  celui  figuré  par  Savîgnr,  se  rapportent 
bien  plus  à  la  figure  2  de  la  planche  II  de  M.  de  Loriol  {pp.  cit.)  qu'à 
la  variété  figurée  par  le  même  auteur,  pi.  I,  fig.  1,  qui  parait  spéciale 
à  l'Ile  Maurice. 

L'espèce  est  tellement  connue  que  je  crois  inutile  d'en  donner  ici 
une  description.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  J.  Lambert, 
lorsqu'il  n'attache  aucune  importance  aux  crénelnres  obsolètes  des 
tubercules  périapicanx  de  cette  espèce,  mais  je  croîs  aussi  qne  les 
crénelures  des  tubercules  n'ont  qu'une  valeur  spécifique  et  non  géné- 
rique ou  aubgénérique. 

La  localité  du  golfe  de  Suez  où  j'ai  trouvé  Rh.  haculôta  en  abon- 
dance est  la  petite  baio  de  Mirsa  Thlemel,  à  2  kilomètres  an  sud  do 
phare  de  Zafarana,  je  l'ai  aussi  récolté  le  long  de  la  côte  an  Oouëboh, 
à  Bas  Âbou  Darag,  ainsi  qu'à  Bas  Âbou  Zélima  (Sinaî). 

On  trouve  aussi  ces  radioles  dans  les  déblais  du  Canal  de  Suez,  h  la 
dernière  gare  avant  d'arriver  k  ce  port,  dans  les  couches  quaternaires 
à  Oitrea  eueullata.  Bom. 
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Rhabdocidabis  ihpbriaus,  Lamarck,  I8I6. 

Byn,  ISlfl  Cidari*  imperialit,     Lamarck,    ^n.  f.  vtrt.,  tome  III,  p.  M. 
1854  Leîoeidarii  imptrialU,    DeBOr,    Si/nopiit,  p.  4S. 

1S72  Phyllacajiihta  impn-ialù.  Al.  AgSBBii,  RevitUm  af  EcK'm.,  pp.  151  et  357 

[pi.  I>,  fig.  1-6  et  pi.  I',  Bg.  G. 

1883  Rhabdocidarit  imperialit,   P.  de  Lorîol,    Cbt.  rai*.  Eekixed.  \U  MàuHee. 

[p.  11,  pi.  I,  flg.  2. 

18M  >  ■  Maietti,  ÛH  £ùkinidi  det  Mar  Awo,  p.  222. 

Cette  belle  espèce  est  assez  abondaDte  dans  la  baie  de  Qebel  Zeit 
et  autonr  des  îlea  et  des  récifs  de  coraux  du  détroit  de  Djonbal,  à 
l'entrée  da  golfe  de  Suez.  J'admets  avec  M.  de  Lorîol  qae  SJk.  dvhia 
Brandt  sp.  ne  forme  avec  Jth.  imperialis  qu'âne  seule  et  même 
espèce,  car  j'ai  retronvé  sur  certains  individus  de  la  mer  Rouge  les 
mêmes  variatioss  de  distance  des  pores  génitaux  aux  bords  des 
plaques  génitales  qu'avait  signalé  mou  savant  confrère.  Quant  aux 
radîoles,  leur  forme  est  très  variable  et  un  caractère  tiré  de  leur  forme 
parait  précaire  après  les  belles  études'  de  M.  de  Loriol. 

Rh.  imperialU,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  rencontre  surtout 
dans  les  passages  de  l'ile  de  Chadouan  et  de  Qebel  Zeit,  j'en  ai 
recueilli  un  seul  exemplaire  d'assez  grande  taille  à  Gébélé,  près  de 
Tor  (Sinaï). 

On  trouve  aussi  de  beaux  spécimens  de  cette  espèce  dans  les  plages 
soulevées  du  quaternaire  de  l'entrée  du  golfe  à  Âbou  Chaar  et  à  Gebel 
Ecb,  mais  elle  ne  parait  pas  avoir,  même  à  cette  époque,  remonté 
beaucoup  plus  au  nord  des  localités  que  je  viens  de  citer. 

Genre  Diadema,  G-ray  1825. 

Bja.  1816  XJidariUt  (jiart),    Lunarck,    An.  tan»,  tert.,  tome  III. 
1826  ûiadtma,    Graj,    Arat.  PAU. 

ie3i  Cidarit  (j/ari),    de  Blainville,    Manuel  Actinvlogie, 

1816  Diadema,    L.  AgussiE,     Catal.  Baitonné. 

1872         »  AJ.  Agasaii,    JUritùm  af  JSehini, 

1883  »  Pomel,     tïaMi/.  b(  Geaera. 

1889  »  P.  M.  Duncan,    lUritiim  af  tke  geatra  and  gr.  grovp». 

Test  légèrement  polygonal  ;  ambulacres  costiformes  à  deux  rangs 
de  tubercules  crénelés  et  perforés,  interambulacres  à  plui 
B^nttin  i»  r/wftlot  Sgyptin. 
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gées  de  tabercnles  semblables,  mais  an  pea  plus  grands;  seules,  les 
deux  rangws  extérieures  atteignent  le  sommet.  Appareil  apical 
grand,  plm|ues  géiiit;iles  triangulaires,  trois  platjues  ocellaîres  contri- 
buent à  former  le  circuit  du  périprocte  qui  est  garni  d'une  membrane 
granuleuse.  Radioles  très  grandes,  minces,  fragiles,  rcrticillés. 

DiADEMA  SETOSDM,  Gray,  1825. 

Bjn.  1807 SavigDj,    Plancha  tEchiwd.  Ac  t Egypte  et  4t  U 

[^rie,  si.  -n. 

1825  Diadéna  tebua,    Oraj  (non  Bumphiug),  Akh.  pktL,  p.  4. 

1826  ddaritet  Savignyi,    Audouio,    Eipl,  tirmm.  pi,  Eok.jmti.  par  Satifif 

[io  DfiÊeriptioit  de  FEgypIt. 
1845  Diademà  Sudfngi,    Hich«tiD  (non  Auduuin),     &A.  iU  Màuriee,  p.  15. 
18T2  Dutdtma  tetomm.  Al.  Agossû,   Ber.  Ech„  pp.  103,  274  et  108,   pL  IP, 
[fiB.6-10;  pl.IIt,%.6;  pi.  IV»,  fig.  let  pi.  VI»,  fig.  5. 
1883  B  ■        I'.  de  Ixinul,    Eeh.  lU  Maarie*,    p.  13. 

1892  Odarit  Sar-igngi,    L.  Boutai),  Tuy.  3l«r  It/ngê.    pi.  t. 
1894  Diaiema  tetimim,    Hazetti,     OH  Eehinidi  4fl  Mar  Bm*ii,  p.  222. 

Il  est  absolument  étonnant  que  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des 
Ëchînides  vivants  n'ai^t  cité  que  la  planche  YII  de  Savigny  et  aient 
passé  sous  silence  le  merveilleux  spécimen  de  If.  setomm,  figuré 
planche  VI,  par  ce  savant.  Avec  ses  radioles  d'une  longueur  presque 
exceptionnelle,  c'était  pourtant  un  beau  type  à  signaler. 

Andouin  y  avait  vu  nne  espèce  nouvelle  qu'il  rapproche  des 
figures  5, 6, 7  et  9  de  la  planche  XIII  de  Seba,  lesquelles  représentent 
toute  autre  chose  et  l'avait  nommé  Cidariles  Savign^/i  en  l'honneur 
de  son  maître  et  ami.  Lo  retard  apporté  à  la  publication  du  dernier 
tome  de  lu  Description  de  VEi/i/pte  a  fait  qne  l'appellation  donnée  par 
Andonin  a  paru  un  an  après  le  travail  de  Gray,  le  nom  spécifique 
donné  par  le  savant  anglais  a  donc  strictement  la  priorité,  qnoîque  le 
mémoire  d'Audouîn  iKiraisse  avoir  été  écrit  le  premier  puisqu'il  ne 
fait  pas  mention  du  travail  de  Gray.  Je  dois  donc  reprendre  le  nom 
de  setosum,  au  lieu  de  celui  de  Snvîffni/i  proj^sc  par  M.  L.  Boutan 
pour  l'espèce  qui  nous  occupe  et  qu'il  u  eu  le  tort  de  placer  dans  le 
genre  Ci(taris. 

D.  setofum  semble  être  actnollcment  assez  rare  dans  le  golfe  de 
Suez.  Je  ne  le  connais  bien  que  des  environs  de  Gebel  Zeit,  d'où 
M.  le  doctdnr  Walter  Innés  bey  a  rapporté  deux  superbes  exem- 
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plaires  aujourd'hui  dans  les  collections  de  l'Ecole  de  Médeciue  de 
Kasr-el-Âîny,  au  Caire.  A  Miraa  Thlemel,  j'ul  recueilli  sur  la  plage 
dea  fragments  de  test  appartenant  sans  nul  doute  à  cette  espèce  que 
les  pêcheurs  bédouins  appellent  Abem-Chokah  {le  père  de  l'épine),  à 
cause  des  piqûres  brûlantes  que  leur  font  les  radioles  de  cette  espèce 
d'écbinide. 

Grenre  Hetorooentpotus,  Brandt,  1835 

Syn.  1734  Ciiatii  pan,    Klein,    '^/'at.  detp,  Eekin, 
1S15  Bckinontetra  pan,    Oray,    A«n.  Phil. 
1835  Hefereeaarotvi,    Brandt,    Prodr.  àttof. 
1640  Aerocladia,     L.  Agaesiz,     (Ml.  lytt.  EHyp. 
IST3  Hettracetdrotuê.,    A.  Agassîx,    Ret,  Hch, 
1883  B  Poinel,     Cliit'if.  H  Gemra. 

1883  Aerocladia,  id.  id.  id. 

1889  Beferoeent}  otttt,     P,  M,  Duncan,     (lenera  and  gréait  gniuji». 

Test  elliptique  ;  pores  en  arcs  un  peu  échelonnés,  formés  de  nom- 
bronaes  paires  des  pores  autour  des  gros  tubercules  de  l'ambitus,  le 
nombre  des  paires  diminuant  avec  la  grosseur  des  tubercules  qui  se 
rapetissent  brusquement  au-dessus  de  l'ambitus.  Aires  ambulacraires 
à  deux  rangées  de  tubercules  non  crénelés  et  imperForés.  Tubercules 
des  aires  interambulacraires  également  sur  deux  rangées,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  dea  aires  ambulacraires  et  diminuant  moins  brusque- 
ment de  grandeur  en  allant  vers  le  sommet.  Radioles  principaux  en 
lourdes  baguettes,  lisses,  épaisses  et  plus  on  moins  carénées  ;  radioles 
secondaires  courts,  serrés  en  pavés  ou  spathiformes.  Péristume  très 
grand,  apex  petit. 

Le  nom  Aerocladia,  mis  en  synonymie  par  M.  A.  Agasùz,  puii^u'il 
vient  le  second  en  date,  a  été  repris  par  Pomel  pour  une  espèce 
^Heterocerdrotua,  H.  trigonaritis  Brandt,  qui  ne  se  distingue  des 
Heterocenlrotus  tels  que  les  a  circonscrits  Pomel  lui-même  que  par 
des  caractères  de  deuxième  ordre,  plutôt  spécilîques  que  génériques 
et  doit,  par  conséquent,  retomber  en  synonymie. 
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Hbteboobntrotos  hahillatcs,  Klein,  ap.  1734. 

BjTD.  1731  OdarU  mamîllata.    Klein,    Mat.  dUp.  Eehin.,  p.  19,  pi.  VI,  Bg.  A.B. 
1S33  HtUrocentrvttu  mawtillattu,    Brandt,    Pradr.  Aftcr.,  p.  266. 
1847  Âeroeladia  Biainiltaia,    L,  AKOSsii,     dit.  Sait.,  p.  70, 
1872  Hettroeeidretut  mamillatvi,  A.  AgassiE,  S«r.  Beh.  pp.  133  et  428,  pU  III* 

[fig.  1,  2,  rtc 

187i  »  ■  V.  Gauthier,   ^r  Ut  EchinUm  gui  nnnc 

[atur  mrintiu  Se  MartmlU,  C.E.A.S. 

1689  ■  >  F.  de  Loriol,  Cat.  raii.  Ech.  Ua  Maurice,  [k35. 

1894  a  »  UateM,  GUEekiiOdidelMaT  BMn,p.îïi. 

De  même  qne  R/tabdoâdarii  imperîalu,  cette  espèce  a'est  pas 
rare  à  l'entrée  du  golfe  de  Snez,  da  détroit  de  Djoubal  à  Gebel  Zeit, 
ainsi  qae  dans  les  plages  soulevées  des  environs  de  ces  localités.  Je  ne 
l'ai  jamais  rencontrée  plus  haut. 

II  me  parait  donc  di£Gcile  d'admettre  l'assertion  de  mon  excellent 
confrère  M.V.  Gauthier,  qui  (pp.  cit.)  cite  l'apparition  de  cette  espèce 
dans  la  Méditerranée,  aux  environs  de  Port-Saïd,  assertion  basée, 
comme  il  me  l'a  fait  savoir,  sur  deux  spécimens  desséchés  que  lai 
avait  rapporté  de  Port-Saïd  un  médecin  de  la  compagnie  des  Messa- 
geries Maritimes  qni  les  aurait,  a-t^il  assuré  à  M.  V.  Gauthier,  va 
pêcher  devant  lui.  Comme  le  H.  jnamillalus  est  une  espèce  qni  vît 
généralement  surlesiécifs  de  coraux,  il  est  bien  difficile  de  croire 
qu'elle  ait  pu  aussi  facilement  s'acclimater  dans  la  vase  et  les  sables 
à  moitié  vasenx  des  environs  de  Port>-Saïd,  puisque  la  communication 
datait  de  1874,  soit  quatre  ans  après  l'ouverture  dn  Canal  de  Suez. 

Quant  à  la  manière  dont  les  larges  auraient  traversé  ce  canal  long 
de  180  kilomètres,  alors  que  le  courant  produit  par  la  marée  de  la 
mer  Rouge  ne  dépasse  pas  les  lacs  Amers,  soit  au  maximum  70 
kilomètres  au  nord  de  Suez,  je  ne  puis  guère  me  l'expliquer,  pas  pins 
d'ailleurs  que  je  ne  m'explique  comment  H.  mamillatus  ne  s'est  pas 
acclimaté  dans  les  lacs  Amers  ou  dans  le  lac  Timsah,  dans  lesquels, 
pourtant,  bien  des  larves  auraient  dû  se  perdre.  Enfin,  pourquoi 
seulement  H.  mamillatus  aurait-il  réussi  k  franchir  le  canal  de  Suez, 
lui  qni  ne  parait  pas  exister  dans  tonte  la  partie  septentrionale  do 
golfe,  alors  que  les  espèces  tini  pullulent  dans  la  baie  de  Sues,  telles 
que  Eehînometra  Iwunter  et  Lovenia  elançata  ne  dépassent  pas  sinon 
l'entrée  du  canal,  dn  moins  le  premier  garage  de  ce  canal  au  nord 
de  Snez  P 
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D'nn  antr«  oôté,  t'eacale  do  PortrSaïd  n'a  jamais  comporté  pour  les 
paqnebots-poste  plus  d'une  demi-journée  d'arrêt,  le  temps  de  faire  du 
charbon.  Dans  ces  conditions,  il  me  paraît  difficile  que  le  correspon- 
dant de  M.  V.  Gauthier  ait  pu  aller  se  livrer  à  des  recherches  hors 
du  port  Je  crois  plutôt  que  sa  bonne  foi  a  été  surprise  par 
quelque  employé  de  k  Compagnie  à  PortSaïd,  qui  lui  aura  remis, 
comme  provenant  de  cette  localité,  des  spécimens  rapportés  de 
Rouakîro  ou  de  E^eddah  par  les  matelots  de  la  Compagnie  Khédivieh 
qui  approvisionnent  largement  de  coraux,  de  coquillages  et  même 
d'échinides  provenant  de  ces  parages,  les  marchands  de  curiosités 
établis  tant  à  Port-Saïd  qu'à  Suez. 

Je  ne  puis  donc  croire  à  l'existence  de  H.  mamillahtt  dans  la 
Méditerranée,  anx  environs  de  Port-Saïd,  et  elle  me  parait  aussi 
problématique  que  la  présence,  signalée  par  M.  ÂL  Âgassiz  (_Rev.  Eth., 
p.  234)  du  D.  ietotum  sur  les  c6tes  de  Sicile.  Je  dois  d'ailleurs 
Conter  que,  depuis,  personne  ne  l'y  a  rencontré. 

Genre  ïk^hinometra,  Bondelet,  1554. 

Sjn  :  1554  Eehiaonietra,  Roaielui,  D*pi»eilnumarini4. 
ITU  CldarU  (jiari),  Klein,  J^W.  dap,  JEelin 
1826  Eehitumiira  (par*),  Oinj,Ana.  PhU, 
IMG        ■  »    L.  AgauiE,  OU.  Sait. 

1S46  Htlioeidari»,  L.  Agaanis,  Coi.  BaU. 
1864  Ellijaerkiiau,  Lûtken,  Bid  til.  Echn. 
1872  SpAimmiffra,  Al.  Àgasiii»,  Av.  iVA. 

Teste  elliptique:  tubercules  lisses  imperforés,  ceux  des  aires  amba- 
lacraires  plus  petits  que  ceux  des  aires  interambulacraires.  Pores  eu 
arcs  échelonnés  de  quatre  à  six  paires,  pins  on  moins  étalés  et  formant 
des  zones  peu  chargées.  Radioles  robustes,  très  finement  striés,  le  plus 
souvent  verts  ou  violet  foncé. 

EcHiKOUETRA  LCCirsTER,  Linnée,  sp.  1758. 

Bya.   1768  EcAimu  tueaiiler,lÀan6e,S!/if.  itat,,  éd.  X. 

1778  Cidaru  luevitlfr,  leake,  Add,  Kl.  ditp.  Eeh„  pi.  VI,  flg.  c.  d. 

1847  Kehinamrira  lamintrr,  L.  AgaasiE,   (ht.   Hait.,  p.  372. 

1872  •>  B  Al.  Apuviz,  Bfr.  Kch.,  pp.  175  et  431. 

1883  »  .  P.  de  Loriol,  (id.  liai*.  Kek.,  tle  .Vaaricti. 

1SB2  »  B  L.  Bouton,  Voy,  Ster,  Rouge. 

1894  »  «  Maïclti.  t)li  Erhinidi  rfW  Ma'-  R,mi>,  p.  222. 
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C'e»t  bien  l'espèce  la  plus  répandne  daca  le  golfe  de  Suez.  Partout 
où  l'on  trouve  an  récif  de  corsnx  ou  an  rocher,  on  est  sur  de  la 
récolt«r  en  abondance  dana  toutes  les  anfractaosités  où  elle  a  l'air  de 
s'être  crcuiic  un  trou  approprié  à  sa  taille.  On  la  trouve  aussi  dans  le 
voisinage  de  récifs  aut  les  sables  abrités  de  la  vagae  et  des  courants. 
Les  radiolfs  sont  toqjonra  violet  foncé  devenant  presque  noirs  par 
dessication.  Je  n'en  connais  de  couleur  verte  que  sur  qaelqaes  rares 
spécimens  de  petite  taille  provenant  de  la  rade  de  Gebel  Zeît. 

Je  n'ai  point  rencontré  cette  espèce  dans  lea  plages  soulevées  des 
environs  de  Suez,  mais  on  la  trouve  Eréquemment  dans  celles  de 
l'entrée  du  Golfe,  à  Tor,  à  Gemsah,  etc.  Comme  localités  ploa 
spéciales  à  l'espèce  vivante,  je  citerai  la  baîe  de  Suez  et  la  rade  de 
Tor  où  cette  espèce  pallnle.  Les  pécheurs  arabes  l'appellent  Halaouan 
et  redoatent  assez  la  pfqùre  de  ses  radioles.  Dans  un  cas,  j'ai  pn 
constater  pour  une  piqûre  au  médias  de  la  main  droite  one  forte 
enânre  de  tout  l'avant-bras  qni  a  doré  48  heures. 

Genre  EcUnus,  Rondelet,  1554. 

Byn,    16M  ScMtiua  ipany,  Hondélet,  àe  PUoibu»  marinit. 
1734  OdarU  (jMrii),  Klein,  nal.ditp.  Echin. 
1816  I^hiniu,  Lamarck,  An.  i.  eert, 
IS46  HelioeidarU  (pars),  L.  Agauit,  Cht.  Sait. 
1846  PtammtchlnuJi  (part),  L.  Agaaslz,  OU.  Bai^. 
1873  Kehinm,  Al.  AgoMia,  Rev.  Eah. 

Test  globuleux  :  zones  porifères  à  pores  trigéminées  obliquemeot 
échelonnés  par  trois  paires.  Péristome  arrondi  à  entailles  faibles. 
Tubercules  primaires,  lisses,  petits,  distants,  en  double  série,  an  peu 
plus  petits  dans  les  aires  ambulacraires  que  dans  les  aires  interambn- 
lacraircs.  Tubercules  secondaires  très  petits,  irrégulièrement  épars. 
Granales  miliaires  ou  scrobiculairespluson  moins  abondants. 

EcHiNUS  VERBUCDLATUS,  Lutken,  1863. 

Syn.    1807 Savigny,  PI.  iTEehin.  â^tEgyple  a  de  la  Syrif. 

[pi.  VIII,  fig..2. 
IS26  EchiBut  ci.  paltidn',   Audoulu,    Ej'jiUc.  tomm.  de»  pi,   puiliéet  par 
[Sai-ign;/  in  Detrr.  de  tEgapte. 
1R63  Pianimffliiim»  iei-e«ciiUitKf,'LnX,\ien,  Bil4,  lU  }ii:h.,\i.%i. 
1883  Er.hiHut angulatii'.  {part),  AI.  ÀfiOBsia,  Her.  Efh,,  p.  122. 
18H3  EckiHH»  rerrticHliilan,  P.  de  lA>ri<>I,  Cat.  Ra'u,  Ech.  île  MaHiief,  p.  21, 

[pl.III,fig   3. 
IS94  B  »  Maielli.f^Ii  Echi  «idi  del  Xar  Boiêri,p.  222. 
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Je  partage  complètement  l'avis  de  M.  P.  de  Lorîol  an  snjat  de  îa 
séparation  de  cette  espèce  d'avec  E.  angulosus  auquel  M.  Âl.  Âgassiz 
l'avait  réunie  un  peu  arbitrairement.  Je  n'ai  rencontré,  tant  sur  les 
récifs  et  les  plages  du  golfe  actuel  i^ne  sur  les  plages  soulevées  du 
quaternaire,  que  des  individu.'^  de  petite  taille  qui  doivent  être 
rapportés  sans  hésitation  à  E.  vemtculalut,  Liitk,  et  non  à  E.  anffulosut. 
Al.  Agassiz. 

Dans  son  savant  ouvrage  anr  leg  Echtnodermes  de  Vîle  Maurice, 
M.  P.  de  Loriol  indique  avec  netteté  toat«s  les  différences  qui 
séparent  ces  deux  espèces  ;  je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir.  Sur  deux 
exemplaires  que  j'ai  actuellement  sous  les  yeux  et  mesurant  respecti- 
vement 21  et  19  millimètres  de  diamètre,  le  rapport  de  diamètre  du 
péristome  à  celai  du  test  est  de  0,452  et  0,421  ce  qui  est  une  propor- 
tîoti  encore  bien  plus  forte  que  chez  E.  angulosva. 

('■ette  espèce  est  assez  rare  actuellement  dans  le  golfe  de  Suez,  mais 
en  revanche,  dans  une  plage  soulevée  à  la  cote  +  60  entre  Suez  et  le 
pied  est  dn  Gebel  Attaka,  j'ai  recueilli  de  nombreux  et  beaux  exem- 
plaires. La  collection  Yassel,  du  laboratoire  de  paléontologie  dn 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  contient  de  nombreux  spécimens 
recueillis  dans  les  déblais  du  Canal  de  Suez,  entre  Suez  et  les  lace 
Amers  on  trouve  aussi  E.  verruculatus  dans  les  plages  soulevées  du 
Sinaî,  à  l'eatrée  du  golfe. 

Genre  Oypeaster,  Lamarck,  1816. 

Byn.    1732  EchâutatAuJi  Cpari),  BrefoiuB,  Schediai, 
17Si  Seatum  ipari),  Eleiu,  Xat.  di»p.  Eeh, 
1758  EtMiau  ipan),  Linnée,  Sytt.  tôt. 
1778  EcMmdUes*  (jmri),  Lesk.,  Addît.  Kl.  ditp.  Eck. 
181G  Clyptmier,  Lumorch,  jtt.  j.  rert. 
ISïB  I^ajia  ipari),  Qray,  Ann.  phil. 
1872  ayptaaer.kX.  AgaSBis,  Bec.  Bch. 
1872  Echinant /lUf,  Al.  AgoBsiz,  lUc.  Evh. 
1883  Cïj(/JAH(ei-,  Pomel,  Claaif.  et  Gênera. 
1883  iteAifWroJKDi,  Puuiel,  C'iu*n/.  a  Gênera. 

Test  à  contour  elli])tîque  ou  («■ntagonal.  Hosette  ambulacralre  en 
pyramide  plus  ou  moins  élevée.  Pétales  ambulacrairos  très  larges, 
circonscrits  par  de  -larges  zones  porifères  ordinairement  ouvertes  par 
le   bas,  fermées  cependant   quelquefois.    Pores  par  simples  paires 
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ootùngaés  par  an  sillon  transversal  :  entre  chaque  paire  de  pores  il  7 
a  une  cloison  tabercalease.  Appareil  apical  en  étoile,  formé  par  on 
gros  madréporide  :  cinq  pores  génitaox  et  cinq  pores  ocellaires  très 
petits.  Féristome  dans  un  inEundibolum  plus  ou  moins  évasé,  appareil 
masticateur  puissant.  Périprocte  infra  marginal  petit. 

Cette  diagnose  ne  donne  évidemment  aucun  caractère  nouveau, 
mais  elle  est,  à  mon  avis,  plus  large  que  celle  de  Pomel  qui  dit  :  Pétales 
costés,  arrondis,  «ZTM  se  fermer  au.  bout.  Péristome  dans  une  cavité 
bruaquemént  creutée  ».  Il  me  semble  difficile  de  comprendre  comment 
Pomel  a  pu  faire  entrer  dans  ce  genre  ainsi  défini  Clypeaiter  plactt- 
nariut  Micb.  qui  a  les  pétales  fermés  à  leurs  extrémités.  Pour  être 
logique  avec  lui-même,  il  eut  dû  créer,  pour  cette  espèce  tout  an 
moins,  un  sons-genre,  pnisqn'il  en  a  créé  un  pour  les  espèces  à  grand 
infudibulum.  Mais  ce  dernier  sous-genre,  Eckinoroditm^EchinatUfua 
Al.  Âg.  non  Breynius,  est-il  lui-même  acceptable  P  Non,  car  je  ne  croîs 
pas  que  l'on  puisse  établir  mathématiquement  une  limite  pour  les 
dimensions  de  l'infundibnlnm  qui  varient  ponr  cfaaqne  espèce,  c'est 
un  bon  caractère  spécifique,  mais  il  n'est  pas  générique.  Je  préfère 
donc  comprendre  le  genre  Clppeaster  tel  que  l'ont  compris,  après 
Lamarck  et  de  Blainville,  L.  Âgasaiz  et  Michelin  '. 

Dans  le  golfe  de  Suez,  le  genre  Clypeaster  est  représenté  par  trois 
espèces,  C  Audouini  n.  sp.,  C.  romcevs,  Linn.  et  C.  teuti/orTnit, 
Lamarck. 

Clypbastbb  AUDOCINI,  R.  Fourtau,  1904. 
FI.  I,  Bg.  1-3. 
=  10Smi1liiafttreB  ;  largeur ^106  mU)imètre9;hmatear= 

Espèce  de  forme  régulièrement  pentagonale  à  angles  relativement 
arrondis.  Bord  partout  épais,  formant  à  la  face  supérieure  un  bour- 
relet peu  prononcé,  large  de  huit  millimètres.  Rosette  ambulacraire  en 
forme  de  pyramide,  large  et  très  basse,  au-dessns  d'une  marge  à  pen 
près  plane  allant  du  bourrelet  à  l'extrémité  despétales.  Face  inférieur© 
plane,  sauf  aux  abords  du  péristome.  Apex  central. 

1.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  diaL'Ut«r  les  théories  du  profeaaeur  U&rtiD  Dunean 
sur  le  démembrement  du  genre  ClyimutiT  et  la  validité  des  Douveaux  geare« 
Diplatheeanta»  PletianlAtti  qu'il  propose  pa«  plus  que  du  genpe  AHOMalaHthut  I.  Bell, 
qu'il  adopte  auMl  aux  dépens  du  genre  (Ij/peaii/er  tet  que  je  le  compreitdt. 
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Pétales  ambnlacrairea  légèrement  renflés  an  milieu,  en  forme  de 
feuilles.  Les  postérieurs,  pairs,  plus  courts  que  ceux  du  trivn'um  qui 
sont  plus  longs  de  trois  millimètres  et  représentent  0,60  du  rayon  : 
la  largeur  est  la  même  pour  tous  :  13  millimètres.  Zones  porifères 
larges  au  plus  de  3  millimètres,  formant  nne  ellipse  très  allongée, 
commençant  à  se  recourber  aux  trois  quarts  de  la  longueur  pour  clore 
l'extrémité  dn  pétale  qui  est  entièrement  fermé  sauf  dans  l'ambulacre 
impair  où  elles  laissent  une  ouverture  de  trois  millimètres  de  large. 
Pores  conjugués  par  un  sillon  assez  prononcé  ;  les  internes  ronds, 
petits,  les  externes  un  peu  allongés  ;  les  costules  qui  séparent  chaque 
paire  de  pores  portent  an  on  deux  tubercules  peu  serrés,  rarement 
trois.  Les  douze  premières  paires  de  pores  de  chaque  zone  sont  à  peu 
près  invisibles  et  microscopiques.  Espace  interzonaire  légèrement 
renflé,  élevé  de  deux  millimètres  an-dessns  des  zones  porifères  ;  les 
plaques  transverses  qui  le  composent  portent  deux  rangées  de  petits 
tubercules  semblables  à  ceux  des  costules. 

Aires  interambulacraires  très  larges  à  l'extrémité  des  pétales,  ayant 
à  peine  un  millimètre  près  de  l'apexj  restant  au  niveau  des  zones 
porifères.  Près  de  l'apex,  les  tubercules  sont  aussi  serrés  que  dans 
l'espace  interzonaire  ;  mais,  dès  que  les  plaques  augmentent  de 
grandeur,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  espacés. 

Face  inférieure  entièrement  plane,  sauf  au  milieu  où  une  légère 
dépression  représente  l'infnndibulum  large  de  33  millimètres  et 
profond  de  7.  Péristome  subcirculaîre  petit,  mesurant  à  peine  4 
millimètres.  Sillons  ambnlacraires  étroits,  bien  marqués,  s'éteudant 
jusqu'aux  bords.  Périprocte  petit,  mesurant  à  peine  deux  millimètres 
et  demi  et  situé  à  un  millimètre  du  bord  postérieur.  Tubercules  un 
peu  plus  grands  et  plus  serrés  qu'à  la  face  supérieure. 

Appareil  apical  en  forme  de  bouton  subpentagonal,  dans  une  légère 
dépression.  Les  cinq  ])ores  génitaux  petits,  mais  bien  visibles,  les  cinq 
ocellaires  microscopiques  portés  sur  une  espèce  de  renflement  sem- 
blable à  un  tubercule. 

Radioles  très  fins  k  la  face  supérieure,  un  lieu  plus  gros  et  un  peu 
plus  longs  à  la  face  inférieure  (4  mill). 

J'ai  hésité  longtemps  avant  de  faire  de  cet  oursin  une  espèce  nou- 
velle, et  j'ai  essayé  de  le  rapporter  soit  k  C.  seutiformis  Lmk,  soit  à 
C.  testudinarius  6ray,  mais  il  y  fait  trop  mauvaise  figure  et  si  certains 
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de  ses  caractères  le  rapprochent  de  l'ane  de  ces  deDx  espèces,  les 
antres  l'en  éloignent  tellement  <iue  j'ai  dû  me  résoudre  à  en  faire  on 
type  nouveau.  Sa  forme  pentagonale  ne  le  rapproche  que  d'one  espèce 
assez  mal  connue  du  Mio;ène  Italien,  C.  Beaumonti  Sism,  <)ni  s'en 
distingue  d'aîlleura  par  tous  ses  autres  caractères.  D  s'écarte  de 
C.  taUiformis  Lmk.  par  sa  plus  grande  largeur,  ses  ambulacres 
fermés,  pins  allongés  et  n'atteignant  pas  le  boarrelet,  sa  face 
inférieure  plane  et  ses  tubercules  autrement  disposés.  Sa  grande 
largenr  l'éloigné  encore  de  C.  tettudinariut  Gray  et,  dans  cette 
dernière  ei<]>éce,  les  ambulacros  postérieurs  sont  pins  longs  qne  ceni 
du  triviura,  ce  qui  est  exactement  le  contraire  dans  C.  Audotiùii. 

J'ai  récolté  ce  spécimen  sur  le  grand  récif  de  coraux  de  la  plage 
d'Ain  Moussa,  dans  la  baie  de  Suez.  Un  second  spécimen  en  mauvais 
état  provient  de  Mirsa  Thlemel. 

lie  type  eat  au  Muséum  d'histoire  nstorelle  de  Paris. 

Clypeastbr  bosacbus,  Linnée,  sp.  1758. 

Bjn.    1734  Sentun  ai^/ulare  hvmiU,  B.  Klein,  MU.  diip.  Be».,  pL  XIZ,  Bg.  A-B. 
1758  Echinia  rotafeta,  LiDiiée,  Sytt.  nai.  éd.  X. 
IT6i        »  »        LiDll««,  Mtu.  iMd.  Vlm.,  p.  713. 

1778  Erkinanthuê  kttmilit,  Letfce,  A4àU.  Kl.  ditp.  Eek.,  pi.  SIX,  A-B. 
ITSS  Echima  rotartia,  OmeliD,  in  Lion.,  ryt.  wit.,  N"  3186. 
ISia  at/iKtuUr  ronuvtu  (.part),  I^muk,  An.  t.  tvrf.,  tome  111,  flg.  p.  11. 
1861  Clypeatlfr placvKariiu,  MicheliD  (noD  I^mark),  Mtnt,  Clfp.fon^  p.  133 
[pi.  XXXV,  fig.  3. 
1S69  Cispta^er  roioffiu.  A.  Issel,  MaUeologia  del  Mar  Betto,  p.  30. 
1872  aypffUiterhHmitU.kX.Agtafia,  Btr.  Beh.,  pp.  ISOetSIO,  pi.  X>,  Bg.  l^S. 
18X7  Ctgpea4lrr  nuurVBiC,  Lovèn.  On  tJM  EehÎHOÎdta  dœr,  Ay  Liniueiu,  p.  173, 

[pi.  6.  fig.  ï. 
1891  nupeaUrr  Aumili',  Masetti,  Gli  JicAUidi  del  Mar  Simb,  p.  229. 

Il  suffit  de  jet«r  un  coup  d'œil  sur  le  Clypeatter  fignré  par  Lorèn 
(loc.  eU.)  dans  les  planches  pbototyi>ées  de  son  précieux  oavrage  sur 
les  types  de  Linnée  pour  se  rendre  compte  immédiatement  de  l'iden- 
tité absolue  du  type  de  Linnée  avec  l'espèce  si  commune  dans  le  golfe 
de  Suez  depuis  l'éïKniuc  quaternaire.  Les  ambulacres  Fermés  sont 
bien  ceux  du  C.  planinarhis  fitruré  jiar  ïlicbelin  et  non  ceux  du 
C.  (Ji^rhinanHuig)  roxdceus  AI.  Agassîz,  de  la  mer  de  Antilles.  Cette 
attribution  erronée  du  nom  siHWHque  de  Linnée  provient  évidem- 
ment de  la  confusion  par  Lainarck  des  deux  tj-]>es  en  un  seul  et  de 
'oubli   par   les  auteurs  qui   suivirent,  des  indications  précises  de 
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Linnée  disant  pour  son  Eehînus  rosaceut  *  «  Hahitat  m  Oceario 
asùuico  !  »  et  pour  son  Eehinus  reticulatut  :  <  Habitat  in  Oceano 
americano  !  ».  Il  s'en  sait  donc  que  noua  devons  adopter  les  rectifica- 
tions de  Lovèn  et,  dès  lors,  le  C  humilis  Leske  et  Al.  Agassîz 
(=  C.  plvamarius  Mîch.  non  Lmk)  doit  s'appeler  C.  romceus  Lînnée 
sp.,  tandis  que  le  C  {Eclunanthus)  rosareus  Al.  Agassiz  devient 
C.  reticvlatui  Linnée  sp.  non  Desmoulins  nec  P.  de  Loriol.  J'aurai 
d'ailleurs  à  revenir,  à  propos  de  l'espèce  suivante,  sur  cette  appella- 
tion de  reticulatut. 

Comme  la  description  de  cette  espèce  a  été  faite  très  exactement 
par  bien  des  auteurs  et  que  la  figure  donnée  par  Michelin  est  irrépro- 
chable, je  devrais  me  borner  à  cette  simple  rectification  de  nomen- 
clature si  je  n'avais  à  relever  une  assertion  peu  exacte  de  MM,  Barron 
et  Hume  dans  une  communication  faite  par  eux  au  vni*  Congrès 
international  de  Géologie  '. 


2 

Fîg.  1.  Clypeatterromcrai (  C.  placunariui ) Hichetin.  F[g. 2.  Oypeaifer  Priemi. Gauthier, 

Parlant  des  Echinides  des  plages  soulevées  qui  se  trouvent  sur  la 
côte  égyptienne  à  l'entrée  du  goife  de  Suez,  ces  Messieurs,  s'appuyant 
sur  l'autorité  du  D'  J.  W.  tiregory,  professeur  à  l'Université  de 

1.  BabbON  et  Hume.  .\W«  lur  la   (lèoh'gie  du,  ditert    oriental   rfs  l' Egaptu 
Compte  rendu  VIIJ*  CoDgrèa  Géologique,  foac  2,  p.  372, 
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Helboorne,  insistent  snr  lea  gt^Bdes  affinités  qui  paraissent  exista 
entre  C.rosaceut  (C.  humilia,  auH.)  des  plages  sonlevées  de  la  région 
de  Gébel  Zeit  et  une  espèce  miocène  découverte  par  moi  au  Gébel 
Géneffé,  dans  l'Isthme  de  Suez,  et  décrite  par  M.  V.  Gauthier  sous 
le  nom  de  Clypeatter  Priemi, 

La  comparaison  des  deux  coupes  longitudinales  ci-dessas  me 
dispense  de  tout  commentaire  pour  démontrer  retreur  de  ces  deux 
géologues  qui,  s'ils  avaient  un  peu  cherché  parmi  les  Echinides 
fossiles  de  l'Egypte,  auraient  pn  trouver  un  me  il  leur  terme  de  compa- 
raison dans  C.  sub  placunarius  Fucfas,  du  Miocène  de  Syouab  qui  ne 
se  distingue  de  C.  rosaceus  actuel  que  par  ses  pétales  ooverts  à  leur 
extrémité. 

C.  rosacevs  est  partout  abondant  dans  le  golFe  de  Snez,  mais 
surtout  sur  la  plage  d'Âïn  Moussa,  aux  environs  de  Tor  et  à  Mirsa 
Thlemel. 

A  l'état  sabfossile  on  le  trouve  dans  presque  toutes  lea  plages 
soulevées  de  Suez  à  Gemsah,  des  deux  côtés  du  golfe. 

Clïpeasteb  acoTiFOBMis,  Lamarck,  1816. 

8yn.  1858  EcAimt*  planta  scHtifurmu  (jiart),  Seha,  Thei,  ton.,  tome  III,  tabl.  ST,fig. 

[23,  2i,  Don  25-S6. 
1778  Ec&iHodUcvt  reticukUm,  Leeke  (noD  Lianée),  AddU.,  p.  207,  pi.  XLT, 

[Rg.  «-9. 
1816  Clypeiuter  tevU/crmi»,  Lamarck,  An.  ».  vtrt,  t.  III,  p.  14. 
1835  u  B  L.  AgauiE,  Prodrome,  tome  i,  p.  1S7. 

1837  (Jyjieaiter  rHicvlalii:  Desmoulin,  Tabl.  Eehin.,  p.  214. 
I86I  aypea^er  êcialformU,  Miuhelin,  .Vwwj,  tïjy-.p.  116,  pi.  XVIII,  fig.  1. 
187a  »  »  Al.  AgHBSiE,  Beri*.  Ech.  pp.  101,  612,  pi.  Xlll, 

[fiB.  1-8. 
1883  Clypeatier  retimUitui,  P.  de  Loriol,  Cat.  rait.  Ech.  de  Maurice,  p.  37. 
1864  »  »  Mniettî,  Gli  Echiaidi  del  Xar  Bauo. 

Quelques  i>etits  exemplaires  recueillis  à  Tor  et  au  nord  du  phare  de 
Zafarana  se  rapportent  bien  aux  types  figurés  par  Michelin  et  Al. 
Agassiz,  je  n'ai  donc  rien  à  ajouter  à  leur  description. 

J'ai  repris  pour  cette  usiièce  le  nom  de  C.  scutiformis  et  ce,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  M.  P.  de  Loriol,  parce  que  la  publication  par  Lovèn 
des  types  de  Liniiée  a  établi  clairement  que  le  nom  de  C.  retiailatut 
devait  être  appliqué  à  l'espèce  de  la  mer  des  Antilles  que  l'on  avait  com- 
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maaément  appelée  C.  rotaceus.  L'appellation  de  Linnée  étant  rétablie, 
il  s'ensuit  que  le  nom  de  C.  reticulatus  donné  à  l'espèce  qui  nous  occnpe^ 
d'abord  par  X>eske,  ensoite  par  Desmoulins  et,  tout  récemment,  par 
M.  P.  de  Loriol,  est  préoccupé  par  C.  reticulatut  Linnée  et  que  notre 
espèce  doit  changer  de  nom.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  F.  de  Loriol  sur  le  point  qu'il  n'existe  pas  d'Ec/Umis  tcut^ormit 
Qmelin,  mais  je  reprends  le  nom  donné  par  Lamarck  qui  s'applique 
bien  à  notre  espèce,  sans  pour  cela  faire  remonter  l'appellation  à  Seba 
qm,  sous  le  nom  d'Eckinus  planai  scutiformit,  a  fignré  dans  sa  planche 
XV  deux  espèces  appartenant  à  des  genres  différents,  les  figures  23-24 
représentent  véritablement  notre  C.  scuf i/ormû,et les  fignres  25-26  un 
Lagamim  bien  voisin  du  L.  depreaum,  mais  que  M.  Âl.  Agaaeiz  dit 
être  L.  Bonani. 

A  ce  propos  je  ne  comprends  pas  bien  pourquoi  M.  AI.  Agassiz  a, 
dans  ses  listes  synony  miques,  coupé  en  deux  la  citation  de  Seba  en 
inscrivant  dans  la  synonymie  de  l'espèce  qui  nous  occupe  :  Eckinut 
teutiformii,  Seba,  pi.  XV,  fig.  23-24,  et,  dans  celle  de  Laganum  Bonani 
Eehinut  planut,  Seba,  pi.  XV,  fig.  25-26,  alors  que  le  texte  de  Seba 
porte,  pour  les  figures  23-24  de  sa  planche  XV,  Eekinut  planut  scuii- 
formis  et,  pour  les  fignres  25-26  de  la  même  planche,  î^usdem  ipeàe» 
Eehitau  AUerl! 

Michelin  cite  C.  teuti/ormh  dans  certaines  plages  soulevées  des  îles 
turqnes  de  la  mer  Bouge,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  qu'un  seul  exem- 
plaire douteux  à  Tor. 

Genre  Tetrodlscus»  Fomel,  1883. 

Sya.  1734  Mellita.  (jiari),  Elmn.  Xat.  àa^.  Eck. 

1778  Eekvutiàucia  (jMiri),  Lesk,  Addit.  Klelni  diip.  ich. 
1816  SciUella  (part)  Lamarck,  A«.  et  rert. 
182S  Ecki%Bdi*fvt  (s^rt).  Oray,  Ann.  PAU. 

1841  Lobqfora,  L,  AgasBiï,  (jw»   Surt.  1825,   née  ServiUe,  183B),   Xun.    Scv- 

[tslla. 
1873  ^hinodUau.  L.  AgasBii,  Hev.  Ech, 
1S77  Amphiope  (part),  Cotteau,  Ech.  tert.  Oirtf. 
IS83  JUrcdùent,  Poui«l,  CUusf.  et  Gênera. 
1889  Echimtdiicus,  P.  M,  DuDcan,  Gênera  aad  great  grimp*  of  the  ErKinedea. 

Test  mince,  très  plat.  Quatre  pores  génitaux.  Pétales  courts,  larges 
et  fermés.  Sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure  peu  ramifiés- 
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deux  entailles  on  perforations  allongées  dans  le  prolongement  des 
ambnlacres  postérieurs.  Rosette  ambalacraire,  mâchoire  plat«,pivotant 
sur  des  anricnles. 

La  disposition  des  mâchoires  rapproche  beaucoap  ce  genre  des 
Cl^/petatridœ  et  lui  fait  une  place  à  part  dans  le  groape  des  Saitel- 
lidœ. 

J'ai  adopté  le  nom  générique  proposé  par  Fomel,  an  lieu  de  conser- 
ver celui  généralement  admis  d''Eck'modiscus,  pour  la  raison  suivante  : 

Linnée  a  posé  dans  les  règles  de  nomenclature  l'axiome  suivant  qoi 
a  été  suivijusqu'ànosjours,  par  la  majorité  des  naturalistes:  ^Nomina 
generica  in  oldet  deànentia  releganda  sunt!»  Or,  le  groupe  des  ScvUl- 
îida  contient  un  genre  pour  lequel  M.  Al.  Agassiz  avait  repris  la 
dénomination  de  Klein,  AracKnoUdet.  Ce  nom  ne  peut  rester  dans  la 
nomenclature  en  vertu  du  principe  que  je  viens  de  citer  et  nous  devons 
en  donner  un  autre  à  ce  genre.  Fomel,  avec  raison,  k  ce  qu'il  me 
semble,  av'ait  rétabli  pour  Ararknoîdet  le  nom  d'Ecbinodùetts  donné  à 
ce  genre  par  Breynins,  dénomination  qui,  d'ailleurs,  a  la  priorité  sur 
celle  de  Klein.  M  Al.  Agassis  ayant  donné  au  genre  dont  je  parle  U 
dénomination  d'Echtnodismts  Leske,  non  Breynius,  n'a  pa«  encore,  ea 
cette  occasion,  observé  la  loi  de  priorité.  Il  s'ensuit  donc  que  le  prin- 
cipe de  Linnée  et  la  loi  de  priorité  sont  d'accord  pour  remplacer 
Arachnoïdes  par  Eehinoditcut,  et  que  l'on  doit  trouver  une  autre  appel- 
lation pour  le  genre  nommé  Echinoditcus  par  Leske  et  par  M.  Al. 
Agassiz. 

Comme  le  terme  Lobofora,  proposé  par  L.  Agassiz,  est,  lui  aossi, 
préocoui>é  par  deux  insectes,  il  faut  donc  adopter  l'appellation  géné- 
rique la  plus  récente,  celle  de  Pomel,  et  nommer  le  genre  qui  nous 
occupe  Telrodiscus\ 

Le  genre  TetrodUcvt  est  représenté  dans  le  golfe  de  Suez  par  deux 
espèces  :  T.  auritut  Leske  et  2*.  inaperforatus  Iieske, 

1.  Cotteau  in  EeAinidei  delà  OtrK,  réunit  l«s  Ee/iin«4i»ettt i.i.AgaBf,iz  av«c  )ee  At- 

pkiaptL.  AgaaÙK.  Je  ne  Buiapns  loin  de  me  ranger  de  BonaviBjiqaiBilfiiudrait  pour  cet» 
coanaitre  l'appareil  buccal  des  Amphiojie.  Or,  comme  rien  qe  nous  proDve  que  le* 
Ampkwpe  avaient  un  appareil  semblable  à  celui  deB  Tetroditeut,  il  vaut  mieux  laiaMt 
les  deux  genres  sêparËs  jusqu'à  ce  que  cette  question  soit  résolue. 
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TETRODiscna  auritus,  Leske,  sp,  1778. 

8yn.   1778  EeAi/uidUtnu  aurUvt,  Leske,  JMî/.  Klrini  dUp.  erf,.,  p.  138. 

1807 ,  Savigny,  PL  d'Ech.  de  V  Egypte  et  de  U  Si/rif, 

[pi.  VII,  fig.3. 
1SI6  ScHtella  bifiua,  Lamarck,  An.  i.  vert,  III,  p.  10. 

1S36       D  t        Andouin,  Explic,  «mnoi.  det  pi.  publ.  par  Satigny,  in 

[BeteriftUnt  de  l'Egypte. 

1841  Loho/ara  bifitta.  L.  AgMsiï,  3fm.  S/rut.,  pi.  XIII,  fig.  2-6  et  jl.  XIV, 

Ifig.  12. 
1S41  Zoba/tmi  avrita,  L.  AgMslz,  M<m.  Seul.,   pi.  Xn,   lig.   1   et  pi.  XIV, 

tfig.  S-7. 
1872  Bckimdùeuê  aurUm,  Al.  Agossii,  Ber.  Erbin.,  pp.  112  et  G31. 
1892  B  »  L.  Bouton,   Voy.  Mer  Rouge. 

1894  »  »  Mocetti,  OH  Echinidi  del  Mar  Bom. 

Espèce  très  abondante  dana  le  golfe  de  Suez  et  surtout  sur  le  grand 
récif  de  la  plage  d'Âïn  Moussa  où  j'ai  pu  faire  une  magnifique  récolte 
d'individus  de  toutes  tailles,  depuis  32  millimètres  de  longueur  et  31 
millimètres  de  largeur  jusqu'à  143  millimètres  de  longueur  et  147  mil- 
limètres de  largeur.  Le  bord  des  individus  est  généralement  intact, 
mais  j'en  possède  plusieurs  qui  ont  été  découpés,  d'une  façon  bizarre, 
par  les  crabes  ou  par  lea  poissons  et  dont  le  test  est  complètement 
déformé  par  des  morsures  à  l'emporte-pièce.  Certains  individus  por- 
taient aussi,  attachées  aux  radioles  de  leur  face  supérieure,  de  toutes 
petites  ophiures  dont  le  grand  rayon  n'excédait  pas  10  à  12  milli- 
mètres. 

Quant  à  la  dimension  des  entailles,  elles  varient  à  l'inSnî  et  souvent 
même  sur  un  seul  individu,  ainsi  que  les  lobes  de  la  troncature  posté- 
rieure. Sur  quelques  spécimens,  l'une  des  deux  entailles  est  fermée, 
rarement  les  deux.  Je  n'ai  constaté  ce  dernier  cas  que  deux  fois.  Je 
n'ai  jamais  rencontré  un  spécimen  qui  ressemblât  h.  la  description 
d'Echinodiscus  loevis  donnée  par  M.  AI,  Agassiz,  et  em;ore  moins  un 
qui  se  rapprociiat  de  la  6gure,  dounéo  par  L.  Agas.siz,  de  Lobofora 
truncata  que  le  savant  professeur  de  Cambridge  met  en  synonymie  de 
son  EchinodUms  kevis,  mais  tout  ce  que  je  pourrais  dire  à  ee  sujet 
sera  mieux  à  sa  place  en  traitant  l'espèce  suivante. 

T.  auntua  se  trouve  aussi  dans  les  dépôts  quaternaires,  je  l'ai  trouvé 
dana  lea  déblais  du  Canal  de  Suez,  an  bac  des  Pèlerins  et  au  kilo- 
mètre 153. 
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Tbtbodiscus  BispBRPOBATTrs,  Leske,  sp.  177S. 

BjTt.  1734  ilMiU  Utrii  (j>ari),  Eleio,  ^^al.  ditp.  Sehn.,  pi.  XSI,  Gg.  A.  B. 

1T78  Bekiwdùffiu  bitperforatiu,  Leaka.  Addil.   KleïM  dùp,  é^k^  p.  131,  pi. 
[rSI,  fif .  A.  B. 
1788  Echinut  bi/orU,  OmellQ  in  Linnée,  ^«(.  «n/.,  n*  31SB. 
.     18ie  StmUUa  blfirra,  Lamarek.  ^o.  (.  wrt.,  111,  p.  10. 
1836       >  >        L.  Agawii,  iVorfr.,  p.  188. 

1811  Lobv/ora  Mfora,  L.  Agaitiii,  fou.  &ir<.,  p.  64,  pi.  XII. 
ISll  loba/ora  tnmeata,  L.  AgassJE,  Mmi.  ScKt.,  p.  66,  pi.  XI,  fig.  ]■«. 
1872  Eehiiudaetu  fri/om,  AI.  AgsnlE,  Btr.  Eeh„  pp.  113  et  533. 
J893  >  »        L.  Boatan,  Vay.  Mer  Htruge. 

IBM  &ftHi«fûnu  hitperfmratti*.  Uaietti,  OU  EcM^di  éel  Mar  Botte. 
DIHENBIOMB  EN  HILLIUBTBHS.. 


B6  «3  G|  IB 

Je  donne  ces  cfaifFres  pour  que  l'on  puisse  Caire  une  comparaison 
atile  avec  ceux  donnés  par  M.  Al.  Âgassiz  (loc.  cU,).  Je  n'ajouterai  rien 
aux  descriptions  antérieures,  si  oe  n'est  que  les  différences  signalées 
par  M.  L.  Âgassiz  entre  son  Lobo/ora  bifora  et  son  L.  trimeata  me 
paraissent  ne  pouvoir  subsister  si  l'on  a  entre  les  mains  de  Dombreus 
spécimens  de  la  mer  Rouge.  M.  L.  Âgassiz  a  décrit  et  figuré  comme 
deux  espèces  distinctes  des  individus  extrêmes,  mais  dans  le  T.  bUper- 
foratut  de  la  mer  Rouge,  nous  retrouvons  ces  deux  types  avec  des 
formes  de  passage.  La  largeur  de  l'espace  interzonaire  n'est  pas  cons- 
tante et  la£orme  des  pétales  et  des  zones  porifèresne  l'est  pas  davau- 
tage.  Quant  à  la  distance  entre  la  lunule  et  le  pétale  postérieur,  elle 
varie  dans  chaque  individu.  Je  suis  donc  convaînou  que  la  rénnion 
des  deux  types  de  L.  Âgassîz  s'impose,  car^  en  somme,  Lobo/ora 
bi/ora  et  L.  truncata  ne  diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  L.  Infista  et 
L.  aurita,  du  même  auteur,  depuis  longtemps  réunis,  eux  aussi,  en  une 
seule  espèce. 

D'un  autre  côté,  je  ne  puis  admettre  avec  M.  Al  Agassiz  que  Lobo- 
fora  Irvncata  puisse  être  un  dérivé  de  7Vfn»Jt jcim  aunfu*  aux  entailles 
fermées.  Tout  dans  la  figure  à  laquelle  il  se  rapporte  contredit  son 
assertion,  surtout  la  direction  des  lunules  bien  plus  divergentes  que 
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ne  le  sont  les  entailles  de  T.  aurkus,  même  chez  les  individus  dont 
les  entailles  sont  fermées. 

Il  s'ensuit  donc  que,  si  VEchinodums  kevU  de  M.  Al.  Agassiz  est 
véritablement  une  mutation  de  T.  aurihis,  il  doit,  an  l'espèce,  être 
séparé  de  Lobofora  truncata.  Seulement,  comme  M.  Al.  Agassiz  n'a 
pas  figuré  son  Eehtnodiscus  lœvis  et  qu'il  nous  renvoie  simplement  k 
la  figure  de  Lobo/ora  truncata,  il  est  assez  difBcile  de  se  faire  une 
idée  exact«  de  son  espèce. 

£n  tous  cas,  il  est  un  fait  certain,  c'est  qu'il  a  assimilé  à  son  Eohi- 
noditcus  Icevà  une  espèce  qni  doit  rentrer  dans  la  synonymie  de  T. 
bisperforatus. 

J'ai  repris,  en  vertu  des  règles  établies,  la  dénomination  de  7*.  bîi- 
perforatut  Leskepour  l'espèce  qui  nous  occupe,  malgré  que  tous  les 
auteurs,  sauf  Mazetti,  aient  usé  de  l'appellation  de  Gimelin  et  nommé 
l'espèce  T.  Uforis,  car  le  nom  donné  par  Leske  a  la  priorité. 

T.  bigper/oratits  est  très  commun  au  pied  du  phare  de  Zafarana  et 
sur  les  réjifs  voisins  où  il  n'y  a  que  de  rares  T.  auritus. 

Bans  la  baie  de  Suez,  au  contraire,  je  n'ai  pu  en  récolter  un  seul 
au  milieu  des  innombrables  2'.  auritvs  qui  y  vivent.  Ces  deux  espèces 
semblent  donc  s'exclure  l'une  de  l'autre.  Je  signalerai,  à  propos  des 
indications  de  localité,  une  singulière  contradiction  de  M.  Al.  Agassiz 
qui,  dans  sa  Revisioti,  page  235,  mentionne  la  présence  dans  la  mer 
Rouge  de  son  Echinodiscvs  lœvii  et  non  celle  de  T.  bisperforatus, 
tandis  que,  pages  113,  533  et  534,  il  dit  exactement  le  contraire. 

T.  f/Uper/oratus  n'est  pas  commun  dans  les  plages  soulevées  ;  on  le 
trouve  cependant  dans  celles  de  l'entrée  du  golfe  et  aux  environs  de 
Tor,  à  Kroum,  où  le  professeur  I.  Walther,  d'Iéna,  l'a  confondu  avec 
Amphiope  luchti.  Fonrtau  (=  Amphiope  truncata  Fucbs,  non  Agassiz 
et  Desor)  et  a  été  aiusi  amené  à  décrire  cette  localité  comme  Miocène 
{die  Korallenriffe  der  Siriaî  halbinsel.) 

Genre  Echiaolampas»  Gray,  1S25. 
SfD.  ITM  SaUwM  (_par$),  Elelo,  Jfat.  ditp,  eeh. 

1801  KueUolitet  (^a,n\  lamarck,  An.  t.  vert. 
181S  ClypeaMer  (jiarê),  Ltunarck,  An.  t.  rerf. 
1S35  Schinolamptu,  Qray,  Ann.  Phil. 
1872        B         S        Al.  AgMsiE,  Rft.  Beh. 
Test  généralement  grand,  ovale  ou  discoïde,  plus  ou  moins  élevé  et 
bombé  à  la  face  supérieure,   parfois  rostre  en  arrière.  Âmbulacres 
BtdltUK  dé  tlMtitMt  Bgyptim.  2S 
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pétaloïdes  ouverts  par  le  baa,  de  longueur  variable,  à  zoues  porifères 
parfois  inégales.  Soininel.  généralement  nn  peu  ramené  eu  avant,  par- 
fois snbœntral,  rarement  an  pen  en  arrière.  Fériatome  presque  central, 
de  forme  pentagonale  tranaven*e,  avec  de  légers  bourrelets  et  nn  flos- 
celle  bien  marqué.  Périprocte  ovale  transverse,  infra-marginal. Tuber- 
cules petits,  nombreux,  perforés,  non  crénelés  et  distribués  régulière- 
ment sur  le  test. 

Ce  genre  a  été  littéralement  pulvérisé  par  Pomel  et  Duncan,  qui 
ont  créé  à  ses  dépens  plusieurs  genres  et  une  quantité  de  sous-gsmes 
qui  s'appliquent  en  général  aux  espèces  fossiles.  Mais  je  ne  'vois  dans 
tout  cela  que  des  distinctions  spécifiques,  et,  tout  an  plus,  pourraît-oa 
conserver  quelques-uns  de  ces  genres  nouveaux  comme  de  simples 
sections. 

EcHiMOLAUPAS  oviFORBns,  Qmelin,  sp,  1788. 

Sjn.   1T8S  Echintui  anifannit,  Omelln  ia  Linu,  Bsti,  «al.,  a'  3187, 

1816  Clypeaittr  oiiformif,  Lamarck,  An.  t.  Tfrt.,  III,  p.  15. 
182Ô  Erhiiulampai  ori/anuiii,  Gray,  Ann.  Phi}.,  p.  T. 

1817  »  »  L.  Agassii,  (ht.  Rait..  p.  163. 
1869             9                  »  B.  Perrier,  Pedlcetliiret,  p.  ITO. 

Cette  belle  espèce,  une  des  plus  anciennement  connues,  n'est  pas 
très  commune  Aam  le  golfe  de  Suez,  je  n'ai  recueilli  que  trois  exem- 
plaires à  Hirsa  Thiemel,  mais  ils  sont  bien  caractérisés  et  ne  peuvent 
pas  être  rapportais  à  l'espèce  voisinequi  habite  l'île  Maurice,  E.  AUxan' 
dri  P.  de  Lofiol. 

E.  ovi/ormis  n'est  pas  représenté  dans  les  plages  soulevées  du  golfe 
et  parait  ne  s'être  introduit  dans  la  mer  Itouge  qu'à  une  époque 
relativement  récente. 

Genre  Liovenia,  Desor,  1847. 

SjTi.   ISiiS  Spatangui  (par*).  Audouin  (non  Lamarck)  Oe-icr'ijitûnt  ât  V BçspU, 
191S         »  »     Oray,  in  jy«  Voyafe$, 

1S4T  Lotenia,  DeBor,  in  Agassiz,  Cat.  rait. 
1872         B        Al.  AgasaU,  Réf.  Ech. 
1883  n         Pomel,  Claf.  et  gênera. 

ltS9        11        (^ri),  DuQCsQ,  Oenera  and  grtot  groupt  af  tht  EchineHia. 

Test  oblong,  ayant  sa  pins  grande  largeur  en  avant  Pétales  forte- 
ment divergents  en  forme  de  «  croissant  ».  Pas  de  fasciole  pérïpétale  j 
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faaciole  interne  et  fasciole  sous-anal  contournant  le  talon  du  plastron 
et  pénétrant  dans  une  fosse  où  s'ouvre  le  périprocte.  Tubercules  gros, 
profondément  scrobicnlés  ;  le  sciobicule  formant  une  ampoule  k  l'in- 
térieur dn  test, 

LOVENIA  ELONOATA,  Gmy  Sp.,  1845. 

Syn.  1807  Savigny,  PI,  â^Eeh.  de  VEgypU  rt  de  la  Syrie, 

[pi.  VII,  fig.  i. 

1S26  Spatangtu  cruji  Aitdrece,  Audouin  (non  Lamarck^,  Krj/l.  eonim.  pi.  jrabl. 

[par  Saeiguji,  in  Detcrijitû/a  de  t Egypte, 

IMO  B  »       »        (fjdrt),  Uujardin  in  Lamarck,^».  «,  tvrf,  îx*édit. 

[III,  p.  226. 
1M5  SpatançH»  eirnigatu»,  Oray,  In  Eyiv  Viiy.,  I,  p.  436,  pi.  VI,  fig.  2. 
1M7  Lmenia  hyifrir,  Degor  in  AgMslE,  Oit.  mit.,  p.  II,  pi.  SVI,  fig,  16. 
IBel  Lerema  elongata,  Oray,  Ann.  and  Mag.  nat.  Huit.,  p,  13. 
1772        »  »         Al.  Agftisi!l,it«i-.  £cA„pp.  13aet575,  pi.  SIS',fig.  1^ 

1892        »  B         L.  BoutUD,  Voji.  Mer  Bouge. 

1S94        »  »         Mflaetti,  Qli  Echinidl  del  Mar  liotto. 

Cette  espèce  est  extrêmement  abondante  dans  la  baie  do  Suez. 
En  certains  endroits  les  tests  forment,  à  eux  seuls,  un  bourrelet, 
do  cordon  littoral  à  la  laisse  des  hautes  iners,  sur  la  plage  d'Aïn 
Moussa.  Les  exemplaires  de  cette  localité  sont  de  petite  taille  si  je  les 
compare  aux  grands  exemplaires  que  j'ai  recueilli»  plus  au  sud,  à 
Mir^a  Thlemel.  Voici  nne  série  de  mensurations  qu'il  sera  peut^tre 
utile  de  comparer  avec  celles  données  par  M.  Al.  Agasaiz  {Op.  cit. 
p.  577). 

DIMENSIONa  EN   UILLIufeTKEa 


6S1 


Il  y  a,  comme  on  le  voit,  très  peu  de  différence  entre  les  individus 
de  la  mer  Ronge  et  ceux  de  l'ojéan  Pacifique  ;  seule  la  hauteur  pro- 
portionnelle est  un  peu  pins  forte  chen  les  premiers  et  je  ne  vois  point 
là  un  motif  pour  les  séparer. 

J'ai  mis  en  synonymie  une  partie  du  Spatangnserux  Andrew  '  Lmk,au- 
jocrd'tmi  Breynia  amtraîasits  Leaoh,  sp.,  car,  dans  la  deujHÙine  édition 
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des  Animaux  sans  vertèbres,pab\iée  par  H.  Mil  ne-Edwards  et  Desbayes, 
en  ISti),  Di^ardin,  qui  reinpla(^-ait  ce  dernier  pour  la  partie  concernant 
les  radiaires,  a  ajouté  au  texte  primitif  de  Lamarck  la  mention  <  habite 
la  mer  Rouge  1  ■,  ce  qui  ne  peut  venir  que  Je  l'étiquette  donnée  dans 
les  collections  du  Muséum,  jKir  Audonin,  à  l'exemplaire  figuré  par 
Savîgny  et  que,  dans  son  explication  sommaire,  Audouin  avait  en  effet 
déterminé  comme  Spalançut  crujt  Andréa. 
Je  n'ai  point  encore  renconti  é  L.  elongata  dans  les  plages  soulevées. 

Genre  M etalia,  Oray,  1855. 

gyn,  17M  Spatanyvt  (jpan),  Klein,  A'at.  âitp.  Bekin. 
1816  B         (_i/art),  LAmarck,  Ah.  t,  rert. 

1847  Plagionaltit,  L.  Agaaaii  (non  Huleant  1842),  Ont.  rait. 
1856  Metalia,  Oray,  Cat.  Bee,  ech. 
1863  Xant&obrUtut,  AI.  Agassis,  Bull.  Mtu.  Cump.  Zaot. 
1872  Metalia,  Al.  Agasaii,  JUcU,  Eck. 
1883       »        Pomel,  Ctanifgt  Gênera. 
1883  Prometalia,  Pomel,  Clatii/et  Gênera. 
1883  Plagiobriteut  (jiari),  Pomol,  Claulf  et  Gênera. 
1889  Metalia,  F.  M.  Duncan,  Gênera  and  great  graupt  of  the  Bekinoiiea. 

Forme  ovoïde  à  sommet  excentrique  en  avant.  Ambulacre  impair 
dans  un  sillon  évasé  entamant  plus  ou  moins  le  bord,  parfois  ce  sillon 
est  nul.  Pétales  fiexueux  dans  certaines  espèces,  presque  droits  dans 
d'autres.  Fasciole  péripétale  peu  sinueux  ;  fasciole  sous-anal  en  éoua- 
son,  entourant  une  aire  cordiforme  à  sillons  rayonnants,  avec  nn  pore 
ambulaoraïre  à  l'extrémité  de  chaque  sillon.  Péristome  faiblement 
labié,  très  excentrique,  en  avant  en  forme  de  croissant,  pérîprocte 
presque  en  haut  de  la  face  postérieure.  Plastron  tubercule,  oblong, 
plus  ou  moins  caréné  en  arrière. 

Ce  genre,  un  peu  hétérogène,  n'est,  en  réalité,  caractérisé  que  par 
l'écusson  sons-anal  avec  ses  sillons  radiants  jiourvus  d'un  pore  ambn- 
laoraire.  Sans  cela,  les  espèces  qu'il  groupe  pourraient  tort  bien  rentrer 
dans  d'autres  genres  aux(|uels  leurs  autres  caractères  les  rattachent 
Je  ne  comprends  pas  pourquoi  M.  Al.  Agassiz  a  mis  en  synonymie  le 
genre  Liopatagus  Pomel  (olim  Leiopatagvs)  qui  ne  comprendrait, 
d'après  Pomel,  que  des  espèces  nummnliti(]ues  très  imparfaitement 
connues  qui  n'auraient  pas  de  Eascioles  et  n'ayant  aucune  relation  avec 
les  espèces  actbelles.  Quant  au  genre  Prometalia  Pomel,  il  doit  rentrer 
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en  synonymie,  pnisqu'il  est  fondé  sur  Metalia  Robillardi  de  Loriol, 
1876,  qm,  ainsi  qne  l'a  déclaré  plus  tard  ce  t^avant;,  n'est  qn'une  forma 
extrême  de  M.  stemalis.  En  ce  qui  concerne  le  genre  Plagiolirissus 
Pomel,  créé  pour  M.  pedoralis,  il  suffit  de  voir  l'écusson  sous-anal  de 
cette  espèce  pour  ne  pouvoir  la  séi)arer  des  Metalia.  Cependant  le 
genre  Ploffiobrisaus  peut  être  conservé  pour  une  espèce  fossile  du 
miocène  d'Algérie. 

Metalia  maoulosa  (Leske),  Al.  Agassiz,  1872. 

8;d.  17TS  SjMtangM  brît»u*  maealotKH,  Leske,  Addit.,  p.  247,   pi.  XXIV,  tlg.  A-B. 
ITSS  EeHinui  maeidotiu,  Omeliii,  iii  Linn.,  Sgif.  Jfat.,  N°  3199. 
ISIS  Spatangu*  compreiiuj,,  liUmiirck,  Ab.  ».  rert.,  Ill,  p.  30. 
1872  Metalia  mucutuaa.  Al.  Agussix,  Iter.    Eeli.,  pp.  141  et  .^98,  |>1.  XXP,  tg. 

[8-9. 
1883        »  »         P.  de  Loriol,  Oit.  Sai».  Ech.  iU  Matiriee. 

1887  Mftalia  tpalagna,  Lovèn,  Oh  16e  tp.  Ech.  deicr.  iy  Lion.,  p.  162,  pi,  6, 

[flg.  1. 
1893  MetalUt  vuiculma,  F.  de  Loriol,  Ech.  haie  d'Amboine. 

Cette  espèce  se  distingue  de  Af.  stemalis  qui  est  beaucoup  plus  com- 
mun par  un  certain  nombre  de  caractères  que  MM.  Al.  Agassiz  et 
P.  de  Tjoriol  ont  énumérés  avec  soin.  lie  sillon  de  l'anibulacre  impair 
est  presque  nul  et  entame  à  peine  l'ambitus,  son  sommet  est  plus  cen- 
tral, ses  ambulacres  antérieurs  pairs  sont  dirigés  en  avant,  ses  ambn- 
lacres  postérieurs  moins  recourbés  et  moins  rapprochés  au  sommet,  son 
périprocte  est  relativement  plus  ouvert. 

Je  possède  trois  exemplaires  recueilli."  à  Mirsa  Tlilemel  et  ayant 
respectivement  les  dimensions  suivantes  : 

EH  UILLIMÈIBBB 


Comme  tous  les  exemplaires  figurés  sont  tous  de  [letite  taillis  je  no 
pais  faire  decomparaisons  bien  étroites.  Tous  les  caractères  spécifiques 
cités  par  eux  se  retrouvent  sur  mes  trois  exemplaires.  Mais  si  je  com- 
pare le  plus  petit  de  mes  trois  M,  manilosa  avec  le  M.  stemalis,  long 
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de  93  mîll.  iignré  par  Al.  Agassiz  {Revis^  pi.  XXXI^  Qg.  4-5)  je  cons- 
tata, en  outre  de^  différences  spécifiques  indiquées  par  cet  aatenr,  une 
autre  différence.  Dans  Taire  radiée  entourée  parle  fasciole  sou^-anal, 
je  ne  trouve,  et  cela  est  constant  sar  mes  trois  J/.  nuirufoM,  que  quatre 
sillons  et  iiuatre  pores  de  chaque  côté,  au  lien  que  dans  tons  mes  M. 
stemalii  de  petitt>  taïUe.  du  golfe  de  Suez,  il  y  en  a  tonjonrs  cinq  et 
que,  sur  l'exemplaire  figuré  par  M.  Al.  Agas.siz,J'en  rois  distinctement 
neuf  de  chatine  côté. 

Je  ne  puis  donner  ce  caractère  comme  bien  spécifique,  étant  donné  le 
petit  nombre  de  M.  maailma  que  j'ai  sous  les  jenx,  je  me  contente  am- 
plement d'attirer  sur  ce  point  l'attention  des  naturalistes  qui  étudieront 
ces  espèces  après  moi.  Enfin,  je  signalerai  aussi  un  fait  que  je  constate 
sur  mes  trois  exemplaires,  c'est  qu'an  fur  et  à  mesure  que  la  taille 
croit,  la  carène  de  l'interambulacre  impair  s'allonge  au-dessoas  do 
périprocte  qu'elle  surplombe  presque  entièrement,  et  comme  l'accrois- 
sement du  plastron  n'est  pas  aussi  rapifle,  la  face  postérieure  derient 
de  plus  en  plus  obliijue. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  rencontré  qu'à  Mirsa  Thlemel 
cette  intéressante  espèce  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  jusqu'à  c« 
jour  dans  la  mer  Rouge  et  le  golfe  de  Suez. 

J'ai  recueilli  au  pied  est  du  Gebel  Attaka,  dans  une  plage  soulevée 
à  la  cote  +  60,  un  fragment  de  M.  man(Zo*a  montrant  les  ambulacres 
IV  et  V. 

Metalia  sternalis,  Lamarck,  sp.,  1816. 

Syn.  18ie  S/iatangu*  iternalit,  lAm&n^,  Ait.  (.  vert,  111,  p.  31. 
1S17  Brifut  Oemalii,  h.  Agosiii,  Caf.  lUiU,,  p.  13, 
1*155  .Vftulia  ttermili',  Gray,  fht.  ree.  fcli.,  p.  61. 

1872        >  »         Al.  Âgauu,  A«r.  Ec/t.,  pp.  MS  et  600,  pi.  XXI',  Gg. 

[i,  6,  et  pi  XX1>.  fie.  M. 
1876  3fflalia  Oublllardi.  F.  de  Loriol,  in  Mim.  Soe,,..  phg.et  nat.  Gaht. 

[vol.  XXIV.  p.  9,  p),  2,  flj.  1. 
1893  HMiilia  ttffiialU.  P.  de  Loriol,  Cat.  raU.  Ech.  ile  Xauriee,  p.  M. 
1WU4        »  B         Mazetti.  Gli  fi-liinidi  del  Xar  Ento. 


J'ai  recueilli  dans  la  baie  de  Suez,  sur  la  plage  d'Aïn  B 
certain  nombre  de  spécimens  appartenant  à  cette  espèce,  mais  tous  de 
petite  taille,  ne  déjiassant  pas  68  millimètres  de  longueur.  Sur  la  plage 
de  Mirsa  Thlemel,  j'ai  trouvé  aussi  quelfiues  individus  dont  un  mesu- 
rait 90  millimètres. 
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Noua  sommes  donc  bien  loin  des  individus  gigantesques  de  l'océan 
Indien  et  du  Pacifique  et  peuHltre  y  aurait-il  lieu  d'y  voir  une  variété 
minor  étant  donné  la  grande  taille  des  M.  maculota  que  j'ai  rencontrés 
dans  ces  mêmes  parages  de  Mirsa  Thiemel. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  jamais  signalé  M.  stemalis  dans  les  plages 
soulevées  du  pourtour  du  golfe. 

Genre  Schizaster,  L.  Agassiit,  1847. 
8yn.  1S16  Spataitgui,  (^pari),  Tiamarck,  An.  i,  vert. 
1825  Ota,  Gr»y,  A»n.  P/iU. 
1836  Schiioder  (^part).  L.  Agawin,  Prodrome, 
1836  Micrauttr  ipani),  L.  AgfMiaiB,  Prodrame. 
1S47  SeliUaiter,  L.  Agasàz.  Cat.  raa. 
1861  TripylMt,  Qmj  (non  Fbilippi)  Àan.  Mag.  nai.  hM. 
I85Î  JV'ijia,  Gray,  tW.  rec.  éch. 
1855  BrùiuUr,  Oray,  Cat.  rrc.  éch, 
1861  Feriaiter  (.para),  Diijardin  et  Hupé,  Eckimidermet. 
I8T2  Sehiiattm;  Al.  Agasaiz,  Rer.  Ech. 
1883         B  Fomel,  Claiai/ et  Gênera. 

1883  Parader  ?  Fomel,  llanif,  a  Gmem. 
1889  Schhatfgr,  P.  M.  Duncnn,  Oeaera  and  grait  gnmpi  of  Ihe  EehiH. 

Test  cordiEorme  ou  ovoïde  ;  sommet  plus  on  moins  excentrique  en 
arrière.  Anibnlacre  impair  dans  un  sillon  profond  entamant  pins  ou 
moins  le  bord.  Ambulacrcs  pairs  inégaux,  les  antérieurs  plus  âexueux 
que  les  postérieurs,  fortement  dirigés  en  avant.  Périatome  labié  très 
excentrique  en  avant.  Fasciole  péripétale  sinueux,  émettant  derrière 
les  pétales  antérieurs  pairs  un  Fascîole  latéro  sons-anal. 

Il  est  exact,  comme  l'ont  dit  Pomel  et  M.  de  Loriol,  que  la  revision 
du  genre  SchUaster  s'impose,  mais  cette  révision  est  bien  délicate  et 
surtout  très  longue  par  suite  de  la  quantité  d'esjièce  fossiles  dissémi- 
nées dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Quelques  caractères 
considérés  par  Pomel  comme  génériques  sont  tout  au  plus  des  carac- 
tères spécifiques  :  tel  le  nombre  des  pores  génitaux  et  les  dimensions 
du  sillon  de  l'ambulacre  im]>air.  Cei)endant,  il  me  semble  que  l'on 
pourrait  établir  dans  ce  genre  deux  groupes  basi'ts  sur  la  disposition 
des  zones  porifères  de  l'anibulacre  impair. 

1"  Groupe  du  Srhizasler  eanali/erus  Lanik,  pourvu  d'un  ambulacre 
impair  à  zones  porifères  bigéminées, 

2*  Groupe  du  Schizaderfragilii  Ag.,  jKiurvu  d'un  ambulacre  impair 
à  zones  porifères  simples. 
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Je  me  sers  à  dessein  du  mot  (rroope  et  non  de  celtii  de  sectioDS,  et 
surtout  Je  me  garde  bien  de  donner  un  nom  à  ces  groupes,  car  ils  pas- 
seraient vite  à  l'état  de  genre  pour  certains  tuxonomistcs  pluâ  désireux 
d'obtenir  des  eouites  nouvelles  qne  d'étudier  à  fond  les  variatioDS  d'un 
type.  Pour  moi,  ces  deux  groupes  sont  bien  des  Schizaster. 

J'ai  mis  en  synonymie,  avec  un  point  de  doute,  le  genre  Panuter 
Pomel,  car  je  ne  vois  pas  bien  quel  pourrait  en  être  ie  type.  Je  vab 
m'en  explic^uer  tont  do  suite  à  propos  des  Schizarter  da  golfe  de 
Suez. 

Dans  la  planche  Vil  des  Echinodermes  de  l'Egypte  et  de  la  SjTÎe, 
publiée  dans  l'atlas  d'histoire  naturelle  de  la  Description  de  f  Egypte, 
Savigny  a  figuré,  .-ious  les  numéros  5  et  6,  deux  oursins  assez  différents 
l'un  de  l'autre  «ju'Âudouin,  dans  son  explication  sommaire,  a  rap- 
portés tous  deux  au  Spatangus  canali/erus  Lmk.  Je  donne  ci-dessous 
une  reproduction  des  figures  de  Savigny  que  l'on  ne  peut  se  procurer 
facilement. 


Fig.  2 

Schizagtera  figuré  par  Savigny.  fac-similé  de  1a  planche  VII  des  EchiDodermet 

de  l'Egypte  et  de  lu  Syrie'. 

1.  Druis  1.1!  fiW!  BÎiiiilé  le  dessinateur  a  rempliicé  pur  di^traolion  le»  chiârce  5  et  S 
de  ]ii  pliiriche  originale  inkr  I  et  2.  Si  l'un  m  reporte  A  cett«  figure  pour  l'explication 
i|ui  va  Hiiivrtt  il  faut  tie  pw  oublier  que  l  et  1  a  sont  6  et  5  u  de  Savigny  et  S  et  3  « 
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Pins  tard,  L.  Agassiz  a  décrit  l'animal  représenté  figure  5  aous  le 
nom  de  Schizcuter  gîbbendui  et,  par  distraction  sans  doute,  renvoie  à 
la  figure  6  qui  ne  correspond  pas  du  tout  à  sa  description.  M.  Âl. 
Agossii,  dans  sa  Révision,  a  commis  l'erreur  contraire  :  il  a,  en  efEet, 
décrit  soua  ce  même  nom  de  S.  gilberului  des  individas  plus  on  moins 
complets  dont  la  description  concorde  avec  la  figure  6,  mais,  par  dis- 
traction lui  aussi,  il  renvoie  à  la  figure  5  de  Savigny.  Enfin,  Pomel  a 
bien  reconnu  qu'il  y  avait  là  deux  espèces  distinctes,  maïs  il  a  confonda 
le  numéro  5  de  Savigny  avec  un  échinide  fossile  de  l'Eocène  d'Egypte, 
décrit  par  Michelin  comme  Hemiader,  puis  par  Cotteau  sous  le  nom 
à^Agastizia  gibbenda  et  proposé  pour  ces  deux  espèces  qu'il  réunissait 
en  une  seule,  le  genre  Paratter.  Lorsque  Cotteau,  après  une  vive  et 
longue  discnssion,  eut  démontré  à  Forael  son  erreur  sur  l'âge  du  fossile 
du  Mokattam,  on  voulut  examiner  le  type  N"  5  de  Savigny,  conservé 
dans  les  vitrines  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  mais,  dès 
que  l'on  eut  touché  l'onrsin,  il  tomba  en  poussière,  Pomel,  depuis,  a 
proposé  pour  l'espèce  fossile  le  nom  générique  SAnitatter':  Quant 
au  genre  Paraster,  on  ne  peut  pins  dire  k  quoi  il  correspond  exacte- 
ment, du  moins  tant  que  l'on  n'aura  pas  tronré  un  denxième  oursin  se 
rapportant  à  la  figure  5  de  Savigny,  et  je  n'ai  pas  en  encore  cette  bonne 
fortune. 

Le  seul  point  qui  soit  à  retenir  de  cet  exposé,  c'est  que,  des  figures 
de  la  planche  VII  de  Savigny,  publiée  dans  la  Description  de  V Egypte, 
il  résulte  qu'il  y  a  dans  le  golfe  de  Suez  deux  espèces  de  Schizaster  dont 
l*une  doit  s'appeler  S.  gibbendvs.  Quelle  est  cette  espèce?  Il  n'y  a  au- 
cune hésitation  à  avoir  à  ce  snjet,  c'est  celle  qui  a  été  décrite  par 
L.  Âgassiz  et  qui  a  été  parfaitement  figurée  anx  figures  5  et  5  a  de  la 
planche  VII,  et  l'on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  l'objection  que  le  texte 
d'Agassiz  nous  renvoie  k  la  figure  6,  car  l'on  ne  peut  affirmer  que  cela 
ne  soit  pas  dû  à  un  simple  lapsus  calami  de  l'auteur,  ou,  pins  sûrement 
peut  être,  à  nne  simple  erreur  typographique.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs 
quelle  valeur  peut  être  la  rectification  de  M.  Al.  Agassiz  qui  a  commis 
de  loi  aussi  la  même  erreur,  en  sens  inverse,  il  est  vrai  ! 

1.  La  (.-ontuaion  entre  le  type  fossile  du  Mokattam  et  le  type  de  Savigny  était  telle 
que  DuDon,  dans  ea  IhrUiim  nf  tke  geaera  anâ  grfal.  gnmpi  of  tht  Echiiwidea,  ea 
1W9,  a  pu  encore  écrire,  page  238  :  nAgiuaWia  giberiila  Cotteau  ig  a  lapgus  calami,  It  ia 
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li  est  un  tait  certain,  et  qoe  Pomel  a  vn  clairement,  c'est  qne  la  des- 
cription d' Agassi!!  et  le  nom  de(;ihberulm  s'appliquent  très  exactement 
à  l'espfee  aa  ]>rofil  renflé  et  globuleux,  représentée  suh  N"  5  et  non  à 
celle  si  déclive  d'arrière  en  avant  qne  représente  le  a"  6.  La  question 
que  ce  soit  un  Parailer  plutôt  qu'un  Schizaiter  ne  Fait  pas  moins  que, 
de  1847  à  1883,  il  y  a  eu  un  Schizaster  g'tbhervîus  L.  Âgassiz,  et  l'autre 
S.  gibiierulu»  AI.  Agassiz  doit  Forcément  disparaître  de  la  nomenclf 
ture,  puisque  ce  nom  était  préoccupé  par  le  type  N"  5  de  Savigny. 

Il  faut  donc  donner  un  nouveau  nom  au  type  N'  6,  puisque  l'aj^l- 
lation  de  M.  Al.  Agassiz  ne  peut  en  aucun  cas  subsister. 

J'ai  entre  les  mains  une  vingtaine  de  spécimens  bien  conformes  à 
la  figure  N"  6  de  Savigny  récoltés  par  moi  le  long  des  plages  du  golfe 
de  Suez,  mais  je  n'ai  pu,  malgré  mes  recherches,  trouver  un  oursin  qui 
se  rapproche  de  la  figure  N'  5  de  Savigny.  Je  vais  donc  redécrire  ce 
type  N"  6  sous  le  nom  de  S.  Savigitt/i  nobia. 

&  f/i/i&eruluï  L.  Ag.  et  &  &v^nj/t  semblent  spéciau\à  la  mer  Bouge, 
cependant  M.  Andersen  (in  Joum.  Abatte.  Soc.  Bengal  Braneh,  tome 
XVIII),  donnant  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  les  parages  de 
Ceylon  au  cours  de  la  cam;tagne  de  V Inveittgator,  cite  un  S.  ffibbervht 
Ag.  Je  n'ai  jamais  pu  savoir  à  laquelle  des  denx  figures  de  Savigny  se 
rapportaient  ces  spécimens. 

ScHlZASTKR  Savionïi,  R.  Fourtau,  1903. 
PI.  I,  fig.  4-5. 

Byn.  1807   Snvigny,    PI.  ^Ech.   de  l'Egypte  at  dt  la  Sfrif, 

[pi.  TII,  (if.  «. 

1821}  Situtangut  camûifemt  {part),  Audouiii  (oou  Lainarek),  Kryl.  nmm.ia 

[pi.  paht.  par  Sarigng,  in  Deicr.  de  Cl^i/fU, 

1872  Schizaiter  gibberalm,  A.  AganBiE  (nonL.  Agaœii,  18*7),  Jfer.  ilrA.p.6lî. 

DlUENStONS. 

B3  '/.  iiiill.  43  Vtinill.  3S  luill. 

42         H  37  »  27  ■ 

40  »  33  1/.   B  27  B 

34  »  27         •  21  B 

•m         n  23  1)  16  » 

23         »  19  V,   »  H  » 

Je  dc^'cris  le  plus  f,'i-îind  exemplaire. 

Forme  ovale,  oi)!ongue,  arrondie  et  fortement  échancrée  en  ivinl 

très  légèrement  rostrée  en  arrière,  i>eu  renflée  comparativement  auï 
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antres  espèces  vivantes.  Face  sapérieure  déclive  d'arrière  en  avant, 
le  point  culminant  se  trouvant  au  premier  tiers  de  la  carène  de 
l'int«rambulacre  imjHiirj  face  inférieure  légèrement  convexe  :  pour- 
tour très  arrondi. 

Sommet  ambidacraire  excentri<|ae,  en  arrière  aux  ^Vo  de  la  lon- 
gueur. Appareil  apical  légèrement  enfoncé  avec  quatre  pores  génitaux, 
les  postérieurs  bien  ouverts,  les  antérieurs  plus  petits:  le  corps  madré- 
poriEorme  dépassant  beaucoup  les  génitales  et  les  6cellaires  posté- 
rieures s'appuie  contre  la  carène  de  l'interanibulacre  impair.  Pores 
ocellaires  très  i>etits,  moins  bien  visibles.  Ambulacre  im[)air  dans  un 
profond  sillon  assez  large,  se  rétrécissant  près  de  l'ambitus  qu'il  entame 
fortement  ;  la  dépression  plus  légère  à  la  face  inférieure  se  continue 
ju.siju'au  péristome  :  les  zones  i>orifères  longues  se  composent  de 
doubles  rangées  de  jwres  semblables  à  celles  du  S.  canaliferus  Lmk. 
Les  parois  latérales  du  sillon  sont  excavées,  le  fond  relativement  plat 
et  couvert  d'une  fine  granulation  forme  un  plan  incliné  assez  rapide 
à  tiartir  de  l'aftex  ju^qn'au  premier  quart  de  la  longueur  où  le  siHon 
atteint  sa  profondeur  normale, 

Ambulacres  antérieurs  imirs  étroits,  assez  creusés,  arrondis  à  leur 
extrémité,  pas  très  âexueux  et  jk'u  divergents.  Tiows  porifères  com- 
|>osée3  de  33  l»aires  de  pores  séimrées  les  unes  des  autres  par  une 
cloison  bien  saillante  et  d'api)arence  lisse  :  l'es[tace  interzonaîre  est 
notablement  moins  large  que  l'une  des  zones.  Du  côti^  de  l'ambn- 
lacre  impair,  la  zone  porîEèro  de  chacun  de  ces  deux  ambulacres  est 
cachée  par  un  repli  des  aires  înte rambulacraires  antérieures. 

Ambulacres  i)Ostérieurs  courts,  un  i>eu  plus  larges,  également 
creusés,  peu  divergents  et  très  légèrement  flexueux  :  zones  porifères 
composées  de  17  paires  de  jwres. 

Aires  int«rambulacraires  relevées  un  peu  avant  leur  sommet,  puis 
s'abaissant  vers  l'apex.  Les  quatre  aires  interambulacraires  paires 
sont  ornées  de  nodosités  assez  saillantes  et  aiguiis.  Les  aires  anté- 
rieures sont  carénées  et  fc  déversent  vers  les  sillons  du  frivium.  L'aire 
interambulacraire  impaire  est  iwur^'ue  d'une  carène  mousse  assez 
forte  qui,  à  partir  du  premier  tiers  de  la  longueur,  se  recourbe  vers 
la  face  postérieure,  sans  toutefois  surplomber  le  pérïproete, 

Péristome  labié,  ovale  transverse,  assez  grand,  largement  ouvert  et 
très  rapproché  du  bord  antérieur. 
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Périproct«  pa»  très  ^rand,  ovale  ItHigitndinal,  et  plus  acaminé  en 
bas  qa'ea  haut,  ouvert  an  tiers  sapéiienr  de  U  £ac£  postérieure  qui 
eet  légèrement  déprimée  en  des^ou:^. 

Tuberciile:^  de  la  face  t<ui)érîeure  trèâ  petits  et  très  serréâ,  à  U 
face  inEérienre  ils  sont  nn  peu  plui>  grands  et  plus  scn^icalés,  les 
intenalles  sont  lisses  ;  tes  abords  da  péristome  sont  asseï  déoudés  ; 
les  avenaes  ambulacraires  qui  limitent  le  plastron  sont  lisses  et  étroi- 
tes, en  arrière  elles  n'arrivent  pas  à  Tambitns. 

Fasciole  [véripétale  large,  serrant  de  près  les  ambnlacres,  remon- 
tant très  haut  le  Ion»  de  l'ambalaere  impair  qu'il  franchit  près  de 
l'ainbitas.  Le  fasciolc  la  té  ro-so  us-anal,  bien  plus  étroit,  embranche 
aux  denx  tiers  des  ambulacres  antérieurs  pairs  et  pa^se  sons  le 
pénprocte  en  limitant  la  dépres^^ion  de  la  face  postérieure. 

Cette  espèce  est  évidemment  très  voisine  du  5.  canali/erus  Lmk  de 
la  Méditerranée.  Tous  deux  dérivent  sans  nul  doute  du  même  type  et 
les  différences  qai  existent  entre  eux  datent  de  la  séparation  du 
golfe  de  Suez  d'avec  la  Méditerranée,  car,  depuis  cette  époque,  les 
deux  6S[>èces  ont  dû  évoluer  suivant  les  conditions  de  leur  milieu 
ambiant. 

Four  bien  connaître  les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces 
je  comparerai  mon  S.  Savignyi  type  avec  un  spécimen  do  S.  canali/e- 
rut  ayant  57  mill.  de  longueur,  de  taille  légèrement  snpérieure  par 
conséquent.  Voici  les  différences  que  je  constate  :  5.  canalijenu  est 
pins  renflé  et  plus  large,  ses  ambulacres  antérieurs  pairs  sont  plus 
longs  et  moins  flexueux  ;  ses  ambulacres  postérieurs  plus  courte  et 
plus  droit'}  ;  le  sillon  de  son  ambulacre  impair  est  moins  profond  et 
entame  moins  l'aiiibitus  ;  le  i>éristome  et  le  lériprocte  sont  beaucoup 
plus  grands;  les  tubercules  de  sa  face  inférieure  sont  plus  gros,  plus 
serrés  et  plus  scrobiculés.  Enfin,  S.  canali/erut  n'a  que  deux  pores 
génitaux. 

S.  gibherulua  L.  Agassiz  se  distinguerait  de  notre  espèce  par  son 
ambulacre  impair  moins  creusé  et  n'entamant  que  légèrement 
l'ambltus,  sa  plus  giande  hauteur,  et,  s'il  faut  en  croire  Pomel,  par 
l'absence  du  fusciole  à  la  partie  antérieure,  son  ambulacre  impair  à 
zone^  non  bigémiiiées  et  son  apex  subcentral.  Mais  si  nous  ne 
considérons  que  la  figure  5  de  Savigiiy,  les  véi;itables  différences 
consisteraient  surtout  dans  la  forme  gibbeuse  du  S.  çiblterulus  qai 
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eat  pins  large  et  plus  haut,  son  ambnlacre  impair  moins  creusé  et 
entamant  moins  le  bord,  ses  ambnlacres  antérieurs  pairs  plus  diver- 
gents et  moins  Sexnenx,  son  appareil  apical  moins  enfoncé  et  sa  face 
sapérieure  moins  déclive. 

S.  Saviffnifi  est  assez  abondant  dans  la  baie  de  Suez  et  l'on  peut 
assez  facilement  trouver  des  testa  biens  conservés  le  long  de  la  plage 
d'Aîn  Moussa. 

ScHlZASTER  Sayiosti,  var.  major,  R,  Fourtan,  1903. 
PI.  I,  fig.  e-7. 

Dans  la  baie  de  Mirsa  Thiemel,  à  près  de  cent  kilomètres  au  sud 
de  Suez,  j'ai  recueilli  quelques  grands  spécimens  de  Schizaster  que 
je  ne  puis  séparer  dn  S.  Savignyi  mais  qui  en  diffèrent  par  quelques 
caractères  que  je  crois  dus  à  une  plus  giaude  taille,  ce  qui  ro'a 
amené  &  créer  une  variété  major  pour  ces  spécïmena  un  peu 
différents. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

L'on  voit  déjà  par  cet  exposé  les  grandes  différences  en  hauteur 
de  ces  exemplaires  entre  eux  et  avec  les  types  normaux  de  la  baie  de 
Suez.  Les  autres  caractères  qui  les  distinguent  sont  ;  leur  face  pos- 
térienre  oblique  qui  fait  que  la  carène  de  l'interambulacre  impair 
semble  surplomber  le  périprocte,  cette  même  carène  moins  prononcée, 
l'apex  plus  central  et  le  périprocte  proportionnellement  plus  ouvert. 

C'est  la  deuxième  espèce,  dans  laquelle  je  signale  pour  les  grands 
individus  le  changement  de  direction  de  la  face  postérieure  dû  à  la 
grande  différence  d'accroissement  de  l'interambulacre  impair  et  du 
plastron.  Ce  caractère  n'avait  pas  toujours  été  bien  mis  en  évidence  et, 
cependant,  il  doit  être  pris  en  considération  par  ceux  qui  s'occupent 
d'espèces  fossiles,  car  bien  souvent  ou  se  trouve  précisément  en 
présence  de  spatangides  de  tailles  différentes  qnî  présentent  eux 
aussi  cette  particularité,  et,  pour  peu  qu'ils  ne  soient  pas  du  même 
gisement  où  que  la  série  que  l'on  a  sous  les  yeux  ne  soit  pas  complète, 
on  est  fortement  teuté  de  voir  là  un  caractère  spécifique  suffisant  pour 
différencier  des  individus  qui,  en  somme,  appartiennent  à  la  même 
espèce'. 

I.  Les  type*  aont  au  Musaum  d'hietoire  Daturelle  de  Parts. 
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Genre  Molra,  AI.  Agassiz,  1872. 
IS16  Spatangiu  (pari),  UraiBrck,  An.  i.  rert, 
1825  EekiaMardluni  (jmn),  Gray,  ^itJi.  Fhit. 
Srhiaitt&r  (pari),  L.  Agawii,  Prodrome. 
IBGS  Matra,  Hicheliu,  (Don  Lcoch,  nec  Huebner).  iter.  Mag,  ZoU. 
1872  Molra,  Al.  ^«aseix,  Ker.  Brh, 

»      Pomel,  tlofif.  tt  Oenrra. 

>      P.  M.  Dancui,  Oemra  and  greal  gnupt  ^tke  Eckin. 

Test  plus  OU  moins  ovoïde.  Sillons  ambalacraires  très  profonds  se 
refermant  à  la  face  supérienro  de  façon  à  ne  laisser  apparaître  qo'nne 
légère  fente.  Fasciole  péripéfale  bordant  les  sillons  ambulacraires, 
fascîole  latéro-souB-anal  [uirtant  du  milieu  des  pétales  antérieurs  et 
formant  an  V  très  aigu  à  la  face  postérieure.  Tubercules  très  fins  et 
serrés  à  la  face  supérieure,  plus  gros  à  la  face  inférieure  et  entourés 
de  cercles  scrobiculaires  mal  définis.  Deux  pores  génitaux.  Péristome 
très  excentrique  en  avant  labié,  transverse.  Sillon  de  l'ambulacre 
impair  entamant  légèrement  l'ambitus  et  se  continuant  jusqu'au 
péristome. 

Pomel,  tout  en  admettant  ce  genre,  voudrait  toutefois  lui  rendre  le 
nom  de  Schizaster  qui  sentit  alors  tel  que  l'avait  compris  L.  Âgassiz 
en  1836,  et  qui  avait  pour  types  Schizaster  atropoâ,  aujourd'hui  Moira 
atropos  et  S.  Studerî  fossile.  Les  autres  Sckùaster  vivants  étaient 
rangés  dans  le  genre  Mtcraster.  Mais  comme,  en  1847,  L.  Agassîi  « 
lui-même  émendé  ces  deux  genres  en  séparant  des  Mieraater  de  la 
craie  tous  les  Schizaster  vivants  auxquels  il  adjoignait  à  ces  derniers 
13  espèces  fossiles  pour  les  Faire  rentrer  dans  son  genre  Schimiter 
1836,  il  devenait  utile  de  faire  sortir  de  ce  genre  Schizaster  &mâ 
compris  l'un  des  deux  types  de  1836,  Cest  ce  qu'a  fait  Michelin  en 
créant,  en  1855,  pour  le  S.  atropos  le  genre  Moera  devenu  Moira, 
puisque  Moera  était  préoccupé  par  un  crustacé.  Le  changement 
proposé  par  Pomel  n'aurait  sa  raison  d'être  que  si  Âgassiz  nVvait 
pas  lui-même  indiqué  sa  préférence  pour  les  Schizaster  actuels  en  les 
séparant  des  Mïcraster  du  Prodrome.  Adopter  la  proposition  de 
Pomel  n'aurait,  à  mon  avis,  pour  résultat  que  de  bouleverser  la 
synonymie  de  plusieurs  genres  bien  connus  et  cela  sans  bénéfi<» 
aucun  pour  la  science. 

Le  genre  Moira  est  représenté  dans  le  golfe  de  Snez  par  une  seule 
espèce,  Moira  Stt/gîa,  Lutk,  assez  mal  connue  jusqu'ici. 
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MoiRA  Stïgia  (Lutken),  Al.  Agassiz,  1872. 
PI.  I,  fig.  8-10. 

Syn.   1872  .Voira  Stggia,  Liitken  in  Al.  Agaiwis.  Jiull.  .Vu:  Comp.  ZmI.  111. 
1872        »         »        Al.  AplMiR,  Uer.  Erh.,  pp.  U7  et  815. 

Espèce  de  taille  moyenne,  le  plus  grand  exemplaire  connn,  ayant  à 
peine  50  millimètres  de  longueur,  haute.  Face  supérieure  très  rapi- 
dement déclive  en  avant  à  partir  de  l'appareil  apical,  presque  droite 
en  arrière,  puis  brosquement  tronquée  par  la  face  postérieure.  Le 
sommet  excentrique  en  arrière  se  trouve  à  peu  près  à  moitié  distance 
entre  l'appareil  apical  et  la  face  postérieure.  Ambulacres  logés  dans 
de  profondes  dépressions  du  test,  dont  les  bords  très  resserrés  laissent 
une  fente  large  à  peine  d'une  millimètre  :  ces  bords  sont  abrupts  et 
non  graduellement  recourbés  comme  dans  les  deux  autres  espèces. 
Les  ambulacres  pairs  antérieurs  Forment  au  premier  tiers  de  leur 
longueur  un  angle  très  léger  avec  leur  direction  primitive  à  partir  de 
l'apex  et  s'écartent  davantage  de  l'ambulacre  III,  mais  cela  est  bien 
moins  sensible  que  chez  M.  atropos;  car,  chez  M.  Stygia,  l'appareil 
apical  est  pins  en  avantque  dans  cette  espèce  et,  par  suite  de  cette  par- 
ticolarité,  l'area  comprise  entre  l'apex  et  l'ambulacre  III  est  bien  moins 
considérable.  Les  ambulacres  postérieurs  sont  droits  et  leur  fente  est 
nn  peu  plus  large  que  celle  des  antérieurs  ]>airs.  Le  sillon  de  l'ambu- 
lacre impair  entame  légèrement  l'ambitus  et  se  constitue  de  plus  en 
plas  faible  jusqu'au  péristorae. 

Appareil  apical  ethmolysien,  dans  une  area  i>eu  profonde,  légère- 
ment excentrique  en  avant  aux  **/,i,  de  la  longueur.  Il  n'y  a  que  deux 
pores  génitaux.  Pores  ocellaires  microscopiques. 

Aire  înterambniacraire  impaire,  fortement  carénée.  La  carène  est 
presque  droite  de  l'appareil  apical  au  sommet,  puis  se  recourbe  vers 
la  face  postérieure  et  se  termine  au-dessus  du  périprocte  qu'elle  ne 
anrplombe  pas. 

Face  inférieure  presque  plane.  Plastron  légèrement  Iwmbé,  allongé 
.et  terminé  par  une  forte  nodosité.  Péristome  fortement  labié,  très 
excentrique  en  avant,  deux  fois  plus  large  que  long. 

Face  postérieure  étroite,  abrupte  et  marquée  d'une  assez  forte 
dépression  sous  le  périprocte  qui  est  ovale,  acuniiné  vers  le  bas. 
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Fasciole  péripétale  étroit,  bordant  les  fentes  des  ambnlacres  pain 
et  coapant  le  sillon  de  l'ambulacre  impair  k  pen  près  k  moiii^ 
distance  entre  l'apex  et  le  bord  antérieur.  Fasciole  lat^ro-eons^naJ 
presque  filiforme,  formant  on  V  très  aigu  sous  le  périprocte,  tout  en 
limitant  la  dépression  de  la  face  postérieure. 

Tubercules  de  la  face  supérieure  petits,  formant  des  séries  d'ajq»- 
rence  diagonale  ;  ceux  de  la  face  inférieure  sont  plus  gros  :  h  partir 
de  l'ambitus  ils  vont  en  augmentant  de  taille  et  paraissent  entourés  de 
BCrobicules  assez  mal  définis.  Les  plus  gros  sont  sur  le  plastron  où  ili 
sont  disposa  en  chevrons,  la  pointe  tournée  vers  l'estrémitè  posté- 
rieure. 

Badioles  aciculés,  très  fins  k  la  face  supérieure  t-t  ayant  à  peine 
2  millimètres  de  long  ;  k  la  face  inférieure,  sur  les  côtés,  ils  ont  de  6  à 
7  millimètres  de  longueur.  Les  radîoles  do  plastron  sont  très  diffé- 
renta,  la  collerette  est  bien  marquée,  la  tige  ronde  et  lisse  longue  en 
moyenne  de  six  millimètres  est  terminée  par  une  spatule  oblique. 

Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Al.  Agassiz,  cette  espèce  est  la  pins 
caractéristiqne  du  genre.  Elle  se  distingue  de  M.  atropot  Link.  par  ses 
ambnlacres  moins  ouverts  et  sensiblement  plus  droits,  par  son  appardl 
apical  excentrique  en  avant,  par  la  moindre  largeur  de  Farea  comprise 
entre  cet  appareil  et  l'ambulacre  impair  et  par  le  sillon  de  son  ambo- 
lacre  impair  entamant  moins  fortement  l'ambitus. 

Cette  espèce  encore  peu  connne  est  assez  rare  dans  le  golfe  de 
Suez,  je  n'ai  recueilli  que  trois  spécimens  sur  la  plage  d'Aîn  Uonasa 
et  un  quatrième  exemplaire  au  sud  de  Mîrsa  Thlemel. 

On  ne  la  connaît  pas  dans  les  plages  soulevées.  Comme  Jf.^/ji^n'a 
jamais  été  figuré,  j'aî  cru  devoir  faire  reproduire  un  plésiotype'  ^i>> 
venant  du  golfe  de  Suez. 

1.  Le  plésiotype  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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RÉSUMÉ 


Je  viens  de  décrire  dix-sept  espècpad'échinïdes  actuellement  vivant 
dans  le  golfe  de  Suez.  I-es  dix-sept  espaces  appiirtiennent  h  don7.c 
genres. 

Le  tableaa  suivant  donnera  nno  idée  do  l'extension  géographique 
de  chacune  de  ces  espèces. 
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i 

3 

11 

n 

l 

j 

li 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

? 

+ 

+ 
+ 
+ 

1 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

&*j»«  rermr^hiti,,,  LUtk 

Clypfattrr  Audiniim,  R.  Fourtau 

En  aouiine,  le  golfe  de  Suez  ne  i«iraît  avoir  que  deux  espèces  qui 
lui  sont  particulières.  Cljfpeasler  Aiulimlni  et  Srfihix^iler  Suvii/ni/i, 
toutes  les  autres,  sauf  Moira  styijia  qui  n'a  été  signalée  qu'à  Zanzibar, 
sont  répandues  dans  tout  le  bassin  Indo-pacifique  et  deux  d'eutre 
elles,  Diadema  setosuiii  et  Ei-hinomdfa  liu-unter,  se  tnmventjusiiue 
dans  TA tlan tique, 
BMlUtitt  â*  VlnititKt  EgyptUv.  29 
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De  ces  dix-sept  etipèces,  neuf  sont  représentées  dans  les  plages  sou- 
levées dont  les  pins  anciennes  datent  à  peine  dn  pliocène  supérieur. 
Ce  sont: 

Rhahdoàdarii  imperiali».  Djebel  Zeit,  Gebel  E)ch  et  Âbou  Chaar. 

Rhabdoeidans  haetilosa.  Canal  de  Suez,  kil.  165. 
■  Ifeterocentrotvê  mamillatiis.  Environs  de  Gebel  Zeit. 

Echinometra  lucvitter.  Gebel  Hammam  Moussa  (Sînaï),  environs  de 
Gebel  Zeit. 

Echinus  vermeuiatus.  Pied  de  TAttaka,  Canal  de  Suez.  Environs  de 
Tor. 

Clypeatter  romceut.  Tor,  Zafarana,  Aîn  Moussa. 

Tetrodismt  aurïlu».  Canal  de  Suez,  kil.  152. 

Tétrodùcut  hisper/oratus.  Tor,  Zafarana. 

Metalia  mac^ilosa.  Pied  du  Gebel  Attaka. 

A  ces  espèces,  il  faut  en  ^jout«r  quatre  autres  qui  vivent  de  nos 
jours  dans  le  bassin  ludo-pacîfique  et  qui  ont  émigré  de  la  mer  Ronge, 
ce  sont  : 

Temnopleunit  torextmatieits,  Klein,  Pliocène  sup.  Canal  de  Snei, 
kil.  152. 

Laganvm  depressum,  var.  nnafticum.  Fraas,  Pliocène  sup.  et 
quaternaire  Tor.  Aïn  Moussa,  Canal  de  Suez.. 

Fidularia  voira,  Agassiz.  Quaternaire  Aïn  Monssa. 

Dritmt  carinalus,  Gray.  Tor,  Gebel  Ech  (Quaternaire). 

Cette  faune,  comme  la  faune  actuelle,  est  donc  dans  son  ensemble 
essentiellement  Indo-pacifique.  La  seule  exception  est  celle  de 
Schizatter  Sai^gnt/i  (luî  est  incontestablement  une  mutation  da 
S.  canaliferus  émigré  de  la  Méditerranée  en  compagnie  de  Peden 
er^knrensis  ^w.et  tTOitrea  cvcullala  Boms=(0.  Forskali  Chemn.) 
ainsi  que  de  quelques  autres  mollusques  dont  Issel  a  donné  la  li.'*te 
dans  sa  Malacohgia  del  Mar  Rosso. 

Il  semble  que,  dans  ses  grandes  lignes,  la  morphologie  dn  golfe  de 
Suez  actuel  puisse  se  résumer  danf  le."*  trois  phases  suivantes  : 

1"  Pliocène  SUPIÎBIEVR.  Invasion  des  eaux  du  tuissin  Indo-paci- 
fique ; 
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2*  QcATBRNAiRE  inpiîrikur.  LVtr[mlibro  se  fait  avec  les  eaux  de 
la  Méditerrauée.  Temnopleuru»  et  Laganum  disparaissent  et  Sckizatter 
émigré  dans  le  j^olfe  ; 

3°  QuATBBNAiBB  STOP.  ET  AOTUEt.  L'Isthme  de  Suez  se  ferme  et 
les  es])èees  émigrécs  au  Nord  so  modifient  suivant  les  contingences 
du  milieu  ambiant,  le  soulèvement  du  golfe  fait  di^paruitre  le  genre 
Srisêvt. 

R.  FOUBTAU, 

Lauriai  de  l'IiutitiU  de  Fraïuie, 
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8«kitalteT  Sarignyi,     B.  Puurtau, 


id. 


naturelle,  face  supérieure. 
1.  fftce  iaffrieure. 

I.  face  Bupérieara. 

faoe  B(q)éHeure. 

prufil. 

tax»  Bupérieure. 

tftoe  poatÉritnue. 


id. 
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LES  TRAVAUX  DE  1903  k  KARNtX 


Mesdames  f.t  Mesbieubs, 

Je  ne  «mrais  vou.t  dissimuler  combien  la  tùcbe  me  semble  périlleuse 
en  prenant  In  parole  après  celni  qui  Fut  mon  maître  à  mea  début.s  et 
qui,  aujourd'hui,  est  mon  cbef  au  Musée. 

M.  Mafpero  a  bien  voulu  me  cbarger  de  vous  résumer  ici  les  résul- 
tats de  notre  huitième  eampagne  à  Kuniak  et  c'est  pres<|ue  impromptu 
que  je  l'ai  dû  faire,  car  notre  tâche  annuelle  n'est  pas  encore  terminée 
et  ne  prendra  fin  que  dans  quelques  semaines. 

Mais  tel  est  l'état  de  choses  actuel  que  nous  pouvons  cependant  eu 
tracer  les  grandes  lignes  et  en  prévoir  le  résultat  définitif. 

L'objectif  princii>al  de  nos  campagne»  successives  a.  toujours  été, 
depuis  l'accident  de  18^,  la  restauration  de  la  partie  nord  de  la  salle 
hypostyle  du  grand  temple  d'Amon. 

On  se  rapi»lle  l'écroulement  fortuit  de  ces  colonnes  de(|uinKe  mètres 
de  haut,  ces  trois  autres  qui  menaçaient  par  leur  chute  imminente 
celles  qui  avaient  échappé  au  désastre  ;  c'était  dans  l'hyi>ostyle  un 
chaos  lamentable  dont  il  semblait  qu'on  ne  put  rien  débrouiller.  Et 
cependant,  grâce  à  Lord  Cromer,  à  Sîr  William  Garstin,  au  Comité 
d'Egyptologie  et  à  M.  Maspero,  ce  quî  semblait  téméraire  à  beaucoup 
fut  tenté. 

Pièce  à  pièce,  bloc  à  bloc,  les  énormes  segments  des  colonnes  écrou- 
léesfurent  enlevé;!,  identifiés  et  mis  en  magasin  provisoire.  Les  colonnes 
qui  menaçaient  furent  démolies  et  allèrent  rejoindre  les  autres.  Cette 
besogne  ne  demanda  pas  moins  de  deux  laborieuses  année;*. 

Ija  campagne  de  1902  tut  consacrée  à  la  réfection  complète  des 
fondations. 

Cette  année,  les  instructions  de  M.  Masiiero,  concordant  avec  les 
décisions  du  Comité  d'Egyptologie,  m'indi<iuaient  de  réédifier  jusqu'à 
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six  iiK-troîi  «lp  hauteur  les  onze  colonnes  écrouléi's  en  octobre  1)J!*9, 
laissant  ponr  la  oamiiagiie  de  1904  la  restauration  coin]ilète  de  eetlp 
partie  du  monument. 

Je  n"ni  pas  à  insister  sur  les  détails  technifjues  de  ce  labeur.  Le  17  no- 
vembre 1902,  la  première  base  lie  colonne  était  reprise  du  magasin 
«il  elle  avait  été  d<'|K)sée  deux  ans  aupanivant  et  retenait  prendre  .^a 
[ilac-e  anti<]ue.  Les  autres  segments  suivirent  et  le  20  mars  11)03,  cent 
trente-deux  blocs  de  (iOOO  kilo;rs  étaient  sortie  du  nmgasin  et  réédîtiés. 

Le  but  de  notre  eamisijine  avait  été  atteint  et  les  onze  colonnes 
atteignaient  six  mètres,  soit  la  moitié  de  leur  hauteur.  \m  besopie  a 
été  faite  avec  une  facilité  relativement  si  grande  et  une  méthode  si 
simple  ([ue  nous  iwuvons  pré\oir  <]u'en  avril  1904  les  colonnes  écron- 
lées  en  octobre  1899  seront  entièrement  restaurées. 

Mais  Kamak  e<t  si  vaste,  si  ^rand,  que  cette  besogne  qui  semblerait 
énorme  ailleurs  se  i)erd  dans  l'immensitt'  des  pylônes  et  d<'s  hjiHt- 
styles.  D'autres  («loiines  s'étaient  écroulées  bien  auparavant  qui,  elles 
aussi  sen»nt  remises  de)x>ut,  d'autres  qui  menacent  encore  seront 
redressées.  Tous  ces  travaux  ne  demandent  que  du  tem])s  et  de  la 
volonté.  S'il  plaît  a  Dieu,  bi  salle  hypostyle  de  Kartiak,  la  merveille 
architefturalo  de  l'Egypte,  seraentièrentent  restaurée  en  1906. 

Les  longue^  années  do  labeur  écoulées,  les  huitcamjiagnesnVentes, 
nous  [wniiettent  d'envisager  a\ec  confiance  lo  réalisation  de  ces  pro- 
jets qui  se  transformeront  un  jour  en  faits  acquis. 

Déjà,  sur  les  ordres  do  M.  Masiiero,  d'importants  travaux  prépara- 
toires ont  été  commencés  dans  ce  sens  et  préparent  lu  campagne 
prochaine. 

A  côté  de  ce--  travaux  dont  la  technique  relève  plu.s  de  la  science 
de  l'ingénieur  que  de  rurcliéologue,  nous  avons  pu  mener  de  nouvelles 
recherches  <lans  les  ruines  de  Kamak.  Elles  nous  ont,  comme  les 
années  précédentes,  fourni  d'îmi>ortants  résultatK. 

L'an  iwissé,  j'avais  eu  déjà  l'honneur  de  vous  exposer  les  résultats 
arehé'olo;^i(]ues  des  recherches  faites  à  la  face  nord  du  Vll'jiylône. 

Les  trîi\-aux  n'ont  i>as  été  abandonnés  de  ce  côté  et  nous  poavon.* 
envisager  comme  i)rochain  le  jour  où  la  grande  allée  triomphale 
jalonnée  de  quatre  pylônes  gigantesi|ucs,  sera  entièrement  dégagée  et 
réunira  à  nouveau  le  temple  d'Amon  avec  celui  de  la  déesse  Maout, 

Ia  face  sud  du  VU'  pylône  avait  été  à  peine  dégagée  jusqu'aujour- 
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d'Ilui  :  d'éiiorme.i  monceuiix  de  dt'combres  l'environnaient.  Pou  à  peu 
avec  leurs  petites  corbeille.*,  nos  gamine  de  Kamatc  ont  at^a^nl('■  la 
masse  et  l'on  réduite  à  rien. 

Ueus  grands  colosses  de  granit  de  Thoufniosis  III  ont  revu  le  jour 
grâce  k  ce  travail  de  fourmis,  puis  ce  fut  ensuite  la  lase  d'un  ol)éii.-^|ue 
qui  surpa.-J9ait  en  grandeur  tout  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui. 
Celui  d'Hatshopsitou  qui  mesure  Sif^ôO,  et  celui  de  St.-Jean  de 
Latran,  qui  en  mesure  32  sont  d^hu8  devant  celui  de  cette  année  qui, 
lors<ju'il  était  entier,  ne  mesurait  jkis  moins  de  35  mètres  de  hauteur. 
Comme  celui  de  Rome,  c'est  à  Thoutmosis  III  que  nous  sommes  rede- 
vables do  ce  géant  de  granit. 

Mais  les  destinées  de  Thèbes  furent  telles  que  le'  invasions  et  les 
revers  politiques  ruinèrent  ses  monuments  les  [ilus  beaux. 

C'est  Assliarhaddon  ou  bien  Cambyse  qui  ruinèrent  cette  isirtie  du 
temple  de  Kamak,  Ou  mît  le  feu  aux  grands  arbres  de  un  mètre  et 
demi  do  diamètre  qui,  ornés  de  clous  do  bronze,  décoraient  le  devant 
du  pylône,  et  la  chaleur  fut  telle  qu'une  lave  couvrit  les  ruines  et  que 
nous  en  avons  retrouvé  les  coulées  cette  année  en  même  temps  que 
le  charbon  qui  resta  des  grands  mâts.  On  renversa  los  oolosse*  de 
Thputmosis  III  et  le  choc  de  l'un  d'eux  contre  l'obélisque  Eut  si  rude 
que  celui-ci  se  brisa  en  pivotant  sur  sa  base. 

Ija  ruine  était  si  grande  que,  l'invasion  passée,  on  n'osa  nonger  n  la 
dissimuler  et  <jue  des  morceaux  du  plus  grand  des  obélisques  furent 
mis  en  chantier.  On  les  découi»a  h  granil  renfort  de  coins  pour  par- 
faire aux  besoins  de  ceux  «jui  réédifiaient  les  sanctuaires  ruinés. 

Ce  coin  encore  iiioxploré  de  Kamak  fut,  pensons-nous,  un  des  plûa 
riches  qu'il  y  eut  lors  de  la  splendeur  thébainc. 

Dès  Ousirtasen  I",  les  granils-prCtres  d'Amon  y  avaient  établi  leur 
demeure  et  quand  Hérodote  les  visita,  ils  pouvaient  lui  montrer  les 
statues  de  leur  nombreux  prédécesseurs.  Plus  tard  le  grand-prètro 
Âmenhotep  avait  restauré  le  monument  tout  en  préparant  l'usnriiation 
du  trône  dos  Hani  ssides  [lar  le  clergé  d'Âmon,  et  la  statue  <|uo  nous 
avons  trouvée  do  ce  personnage,  accroupie  aux  pieds  du  colosse  de 
Thoutmosis  III  nous  semble  un  indice  favorable  de  ce  qu'il  nous 
reste  à  découvrir  quand  les  travaux  seront  repris  <ie  co  côté. 

Dans  le  temple  d'Amon,  en  janvier,  nous  attaquions  la  grosse  be- 
sogne du  dégagement  de  l'allée  centrale  menant  au  sanctuaire  do 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


450  BULLETIN    DE   l'iNSTITCT  ^GTPTIKN 

jEranit.  En  1865,  une  |>ort«  monumentale  s'était  écroulée  derrière  le 
IT*  pylAne  et  encombrait  fort  la  route.  Près  du  grand  obélisque  de  U 
reine  HatsliopHiton,  de  grandes  cariatides  de  Thoutmosis  I"  étaient 
enfouie.^  et  un  fragiiient  d'obéliMjue,  lourd  de  77,000  kilogrammes, 
couvrait  une  colonnade. 

Le  fragment  d'obélisiiue  a  été  enlevé,  les  cariatides  dégagées  et  con- 
solidéeii,  les  morceaux  de  la  i)orte  écroulée  emmagasinés  et  l'on  peut 
aller,  aujourd'hui,  de  plain-pie-J,  de  la  grande  allée  des  sphinx  qui 
précède  le  premier  pylône  jus<{u'au  sanctuaire  de  granit. 

Ces  travaux,  a^se/,  rude*,  ont  amené  d'heureuses  découvertes  qui 
viendront  sous  peu  enrichir  notre  Musée  du  Caire. 

Ce  sont  de^  fragments  de  sphinx  de  granit  noir  et  de  tables  d'of- 
frandes on  albâtre  dédiéc.<  parOuwirtasenl",  des  etatuei  de  Thontmo- 
sis  III  portant  des  Heur»  et  des  victuailles  au  dieu  Amon,  une  liste 
géographî<|ue  don  campagnes  d'Amenothès  II  et  une  îllostration  deces 
mêmes  campagne^  en  deux  grands  ba»>reliefa  de  granit  ra«e.  Amen- 
othès  f=e  montre  k  nous  pendant  sa  campagne  contre  les  Rontenou, 
massacrant  les  chefs,  liant  les  prisonniers  et  les  menant  avec  lui  vers 
le  temple  d'Amon.  Il  en  a  entouré  son  char,  mis  sur  le  timon,  voire 
même  trois  à  calîfourcbon  sur  ses  grands  chevaux  de  bataille.  Cest 
au  point  de  vue  de  l'Iiistoire  de  l'art  égyptien  une  découverte  impor- 
tante, car  c'est  l'oxeinpie  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  jus- 
qu'aujourd'hui de  ce  genre  do  bas-reliefs  guerriers  qu'Amenothès  III, 
etsortout  Seti  I"  et  liamscs  II  devaient  imiter  plus  tard. 

Son  successeur  Thoutmosis  IV,  dont  le  tombeau  a  été  retrouvé 
cette  année  dans  la  Vallée  de'  Rois,  nous  est  apparu  lui  aussi  à  Kar- 
nak,  a«sis  à  côté  de  la  reine  Tîàa.  Le  grou]»  de  granit  noir  est  fort 
beau  et  d'une  conservation  pirfaite. 

Amenoth^s  IV  nous  a  fourni  une  série  importante  de  ba^-reliefs 
provenant  du  temple  d'Aten,  Toutankhamon  trois  statues  d'Harmhabt 
alors  (|u'il  était  chargé  do  la  restauration  du  temple  d'Amon  mutilé 
par  Khounîalonou  ;  Harmhalii,  la  statue  de  son  architecte  MaTa,  le 
même  qui  fut  chargé  de  la  restauration  de  la  sépulture  de  Thoutmo- 
sis IV. 

Seti  I"  nous  a  laisst'  «ne  stcle  restaurée  par  ses  soins  1»'  "est 
autre  que  le  duplicata  de  la  célèl»re  stèle  triomphale  de  Thoutmo- 
sis IIL 
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Je  n'énnmère  que  les  découvertes  lea  plus  intéressantes  de  cette 
campagne.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  pousser  nos  rechercties  plus 
loin  :  les  travaux  entrepris  cette  année  étaient  trop  importants  pour 
pouvoir  être  achevés  en  iiuelques  mois.  Nous  ne  sommes  qu'à  moitié 
de  notre  tâche.  Ce  ne  aéra  que  l'an  prochain  que,  dans  la  salle  hypo- 
style  et  dans  les  recherches  entreprisas,  nons  iKiurrons  conclure  et 
exposer  les  résultats  soientîtiqnes  de  ces  travaux  dont  nous  ne  pou- 
vons qoe  présenter  aujonrd'hm  les  prémices. 

G-.  Legraik. 
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1res  puMicitioBS  de  l'Institut  Egyptien  se 
trouvent  an  siège  de  finstitut  de  Bibliographie 

seul  dépositaire  hors  â'igfpte. 
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Quatrième  Série.  —  N"  4. 


Cktmmunicalions  ; 

Artln  PadM.  —  Un  fiarox  en  terre  armorié. 

H.  Pcrodl.  —  Le»  eorp»  raâie-aclif»,  la  photiibormcence  et  la  lumière /mide, 

G.  Arvtutltakls.  —  Intcription*  grecque»  inidite», 

V.  Mosser).  —  Le  Pourridii  dv  ratnanier.   Immaniti  et  'élretion  cAe;  le>  plan/et. 

Abbate Pacha.  —  Lf  (hmeimi  Uroifare gnerrihedm  Sli-Uieru  enntrelet  Kggptient, 

Q.  Arvanltakla.  —  Sar  vu  argument  d'Arago. 


TABLl  IIPBIB^IQDK  DES  ASSISTAHT8  AYANT  FRIS  LA  PAEOLR  : 

LL.EE.  AsbatbFaoha.  (Dr)  MH.  iNKXS  Bkt  (IK) 

Abtih  Pacba  (Y.)  legraim  (O.) 

UM.  Aevamitakib  (Prof.)  Maspbbo  (O.) 

Babois  (J.)  Mosseri  (V). 

Baï  (Im;)  Obmam  Bey  Ohaleb  (DO 

FODBTAD  (B.)  Paeodi  (H.) 

Oavillot  (A.)  PiOT  Bbt  (J.  B.) 


^  LE  CAIRE 
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SEANCE  DU  9  NOVEMBRE  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 
LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président^ 

LE  D'  AbBATE  FACHA,  )      .  ,  .  , 

TT  c.  }  vice-presiden/s, 

Hussein  Fakhry  pacha,    )        ^ 

M.  LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

MM.  Hussein  Rouchdy  bey,  Ali  efEendi  Babgat,  S.E,  le 
D' Issa  pacha  Hamdy,  Gaiilardot  bey,  le  D'  Da  Oorogna  bey, 
Emile  Brugsh  bey,  G.  Legrain,  le  J)'  Baj',  R.  Fourtau,  le 
commandant  Vidal,  le  président  Prunières,  Piot  bey,  Arva- 
nitflkis,  membres  résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance:  M"'^  Rouchdy  bey,  \l,etM""Bîa- 
lobos,  MM.  Ciédat,  Lacau,  Adolphe  Cattaoui,  Parodi,  etc.,  etc. 

Monseigneur  Kyrillos  II  et  le  D'  Eeatihge,  membres  rési- 
dants, s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  cette 
séance. 

Le  D'  Innés  bey  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  4  mai  1903  qui  est  adopté  sans  observations. 

S.  E.  Artin  pacha  se  lève  et  dit  qu'il  a  le  rejçret  d'an- 
noncer la  perte  que  vient  de  faire  l'Institut  en  la  personne 
de  M.  le  professeur  Botti,  conservateur  du  Musée  gréco- 
romain  d'Alexandrie  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de 
notre  compagnie. 

BuUtti»  de  rjitdiUit  Egyptien.  30 
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Eu  témoigna^  île  symimthie  et  de  regrets  de  l'Institut, 
M.  le  Préaident  invite  tous  les  membres  présents  k  se  lever 
et  snsiMind  momentanément  la  séance. 

A  la  reprise,  M.  Fourtau  demande  la  parole  et  déjKwe  sur 
le  Imi-ean  de  l'Institut  les  brochures  suivantes  qui  ont  paru 
pt^ndaut  les  viK5»nces  et  ([ui  sont  le  résultat  de  ses  intéressante 
travaux  sur  la  géologie  de  l'Egypte,  savoir:  1°  Xole  sur 
llemîaster  nthirus,  Desur  et  ses  variatlonn;  2*  Sur  le  Turomen 
iCAbnu-Uonch;  'à"  (\>ntrUivtlon  à  Véttute  i/éoloijiçue  de  T Isthme 
'le  Suez.  Il  dépose  également  sur  le  bureau  de  l'Institut,  et 
fuit  liommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  D.  K.  Pachundalci,  d'un 
travail  paru  dans  les  eomptes  rendus  de  l'Acndémie  des 
Sciences  de  Paris  et  qui  a  pour  titre:  \ote  sur  la  eiynulîtiitîon 
</coloiiit/ue  des  eiin'roii/i  de  Mirsa  Matrouh  {Marnuiriifue). 

Avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  prend 
la  parole  [wur  entretenir  l'Institut  d'un  fait  qu'il  croit  de 
nature  à  int<*resser  plusieurs  de  nos  collègues. 

Sous  le  titre  de  «  lusus  natura'  »,  VEi/yptian  Gazette 
d'Alexantlrie  publiait,  dans  sou  numéro  du  17  avril  dernier, 
le  fait  «ulviuit  : 

«  Dans  la  propriété  d'Al>oukir  Company,  une  jument  a 
mis  Ikis  deux  {xtulains  jumeaux.  Le  fait  est  assez  rare  en  lui- 
nu'me,  mais  ce  qui  est  encore  plus  ex traonl inaire  c'est  que 
l'un  des  ])[)u1:iiiis  est  une  nuile  parfaite  tandis  que  l'autre  est 
un  cheval.  » 

J'ai  immédiatement  écrit  à  M.  Anderson,  directeur  de 
cette  compagnie,  pour  lui  demander  des  détails  complémeu- 
Uiires  sur  ce  oiprice  de  la  nature  et,  en  son  absence,  M.  H. 
Hemison  a  bien  voulu  nie  réi^ndre  ce  qui  suit  : 

«  La  jument  est  une  bOtc  ordinaire,  née  dans  le  pays.  Elle 
a  été  couverte,  le  26  avril  1902,  par  un  âne  de  Syrie  et  le 
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10  avril  1903  elle  a  donné  naissance  Ji  deux  jumeaux,  l'un 
une  mule  et  l'autre  un  cheval  parfaitement  caractérisés.  Je 
vous  envoie  une  photographie  prise  par  M,  lirand,  emjiloyé 
de  la  Compagnie,  qui  montre  la  différence  qui  existe  entre 
les  deux  poulains. 

«  Je  pense  que  le  sais  a  fait  wuvrir  la  jument  ]mr  un 
cheval  ou  innnédiatement  avant  ou  [m^u  après  qu'elle  avait 
été  couverte  par  l'àne,  mais  nous  n'avons  aucune  preuve  du 
fait.  Les  deux  poulains  sont  bien  jiortaiiti.  Le  cheval  ]K)ur- 
tant  avait  à  sa  naissance  le  dos  voûté,  mais  il  s'est  rétabli 
bienU'it  et  est  à  présent  beaucoup  plus  normal.  Nous  espérons 
qu'il  se  redressera  bientôt  et  que  cette  défectuosité  disparaîtra 
complètement  ». 

Voici  la  photographie  que  M.  lïrand  a  prise  et  vous  pourrez 
juger  de  l'état  des  deux  jioulains. 


Je  saisis  cette  occasion  [wur  remercier  M.  11.  Hemison  et 
M.  Brand  pour  les  intéressants  détails  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  communiquer. 
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M.  PlOT  BET.  —  Le  fait  dont  vient  de  nous  entretenir 
S.  E.  Yacoub  Artin  pacha  est  assez  rare  dans  nos  annales 
vétérinaires.  C'est  un  curieux  et  indéniable  exemple  de  su- 
perfécondation qui  s'explique  par  la  double  saillie  très 
rapprochée  de  la  jument  par  un  cheval  et  un  baudet.  Tout 
récemment,  les  journaux  vétérinaires  français  enregistraient 
un  cas  presque  semblable  sur  une  jument  savoyarde  qui  mit 
bas,  à  une  dizaine  de  jours  d'inter\'alle,  un  poulain  et  un 
muleton.  Cette  jument  avait  été  d'abord  saillie  par  un  cheval, 
à  l'insu  de  son  propriétaire  qui  la  présenta,  quelques  jours 
après,  à  un  baudet  étalon.  Deux  ovules  furent  ainsi  fécondés 
à  cet  intervalle,  ce  qui  constitue  un  cas  irréfutable  de  super- 
fétation.  Daus  l'espèce  humain3  les  cas  authentiques  de 
superfécondation  ou  de  superfétation,  s'observent  rarement. 

M.  LE  Président  remarcie  M.  Piot  bey  de  ses  intéressante 
détails  et  lui  donne  la  parole  pour  la  présentation  d'un  exem- 
plaire du  Livre  d'or  du  monument  Pasteur  de  la  \TlIe  de 
D(Me. 

M.  PiOT  BKY.  —  Au  nom  du  Comité  chargé  d'élever  un 
monument  à  Pasteur  dans  la  ville  de  Dôle,  j'ai  l'honneur  de 
remettre  h.  l'Institut  un  exemplaire  du  Livre  d'or  que  le 
Comité  a  fait  imprimer  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  ce 
monument,  les  3  et  4  août  1902.  Je  suis  également  chargé 
par  le  Comité  de  présenter  à  l'Institut  ses  plus  chaleureux 
remerciements,  tant  pour  la  souscription  de  notre  Société  que 
pour  le  patronage  ([u'elle  a  bien  voulu  donner  à  cette  sous- 
cription en  Kgypte.  Votre  ancien  secrétaire  général  a  été 
invité  officiellement  à  cette  cérémonie,  mais  les  devoirs  de  sa 
charge  l'ont  empêché  de  se  rendraà  cette  gracieuse  invitation. 

M.  LE  PaiiSlDEXT  passe  à  l'ordre  du  jour  et  cède  la  prési- 
dence h.  S.  E.  Abbatc  pacha,  afin  de  donner  lecture  de  sa  com- 
munication sur  [1)1  flacon  en  terre  armorié.  (Voir  page  459). 
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La  séance  est  ensuite  reprise  soub  la  présidence  de  S.  E. 
Yacoub  Artin  pacha  et  la  parole  est  donnée  à  M.  G.  Legrain 
qui  présente  à  l'Institut,  et  analyse,  un  travail  imprimé  de 
M.  Auguste  Choisy  sur  Uart  de  bâtir  chez  les  Éfjypti'ens,  et 
ajoute  quelques  observations  personnelles. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Legrain  de  son  intéressant 
exposé  qui  est  suivi  des  applaudissements  de  l'auditoire. 

A  propos  d'une  négation  de  M.  Legrain  de  la  présence 
du  tannin  dans  la  brique  égyptienne,  négation  basée  sur 
l'absence  du  chêne  dans  la  région.  M.  Foubtau  fait  remarquer 
que  beaucoup  d'autres  végétaux  d'Iig}-pte  renferment  du 
tannin  et  qu'au  reste  la  paille  (^ue  les  Egyptiens  mélangeaient 
à  la  terre  pour  former  leurs  briques  était  suffisante  à  elle  seule 
pour  former  le  tanin  constaté  dans  leur  composition. 

M,  LE  D'  Bay  fait  observer  que  la  présence  du  tannin  dans 
les  briques  crues  provenant  d'Egypte  a  été  constatée  par 
M.  Acheson,  mgénieur  américain,  qui  a  fait  des  analyses  à  ce 
sujet.  Cet  ingénieur,  en  faisant  bouillir  de  la  paille  et  en 
mélangeant  le  liquide  ainsi  obtenu  avec  de  la  terre  glaise,  est 
arrivé  à  former  des  briques  très  dures  et  il  a  constaté  que  ce 
durcissement  est  dû  à  la  seule  action  du  tannin  cédé  par 
la  paille. 

M.  Legrain  a  parlé  de  lits  de  paille  intercalés  dans  les 
monuments  au  milieu  des  briques.  I!  est  plus  que  probable 
que  ces  matériaux,  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  la 
chaleur,  ont  cédé  du  tannin  à  la  masse  qui  les  enveloppe,  ce 
qui  expliquerait  le  durcissement  des  briques  et  la  conserva- 
tion extraordinaire  de  ces  monuments. 

M.  LE  Président  donne  ensuite  la  jiarole  à  M.  Parodï, 
qui  entretient  l'Institut  sur  Les  corps  radlo-actifn,  la  phospho- 
rescence et  la  lumière  froide.  (Voir  page  463). 

Cette  intéressante  communication  soulève  les  applaudisse- 
ments de  la  salle. 
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M.  LE  D'  BaV  (lit  qu'il  semble  démontré  aujourd'hui  que 
la  désagréfjatioii  atomique  du  radium  engendre  rbëliura, 
métal  très  ré[)andu  dans  le  soleil,  mais  très  rare  sur  la  terre 
où  il  n'est  présent  qu'en  proportion  intinitésimale  dans 
l'argon.  La  similitude  de  ces  deux  métaux  semble  confiwnée 
par  ce  fait  que  le  spectre  du  radium  donne  huit  raies  carac- 
téristiques dont  cinq  appartiennent  également  au  spectre  de 
l'hélium.  Or,  (Minnl  les  propriétés  très  extraonlinaires  de  ce 
corps,  si  l'on  considère  seulement  le  pouvoir  qu'il  possède 
d'engendrer  de  la  chaleur  d'une  fai;on  permanente  et  de  se 
maintenir  à  une  tenqtérature  de  l^.ô,  au-dessus  de  la  tempé- 
rature ambiante,  on  petit  s'expliquer  jiar  ce  fait  la  permanence 
de  l'action  aUorifique  du  soleil. 

Cette  propriété  du  radium  est  en  contradiction  a\'ec  les 
lois  admises  et  la  philosophie  de  la  science,  d'où  nous  pou- 
vons conclure  que  l'immutiibilité  des  lois  de  la  science  est 
un  leurre,  que  tout  est  hyjwthèse  et  que  rien  ne  peut  être 
définitif. 

Vu  l'heure  avancée,  le  Président  se  trouve  dans  la  néces- 
sité de  renvoyer  à  la  prochaine  séance  la  communication  de 
M.  Arvanitakis  .«ur  des  Itiscn'p/ions  e(  manuscrits  <irefs,  et 
l'Institut  se  forme  eu  comité  secret  pour  la  présentation  de 
candidatures. 

Sont  propost's  à  titre  de  membre»  corresiK>ndauts  : 

M.  Pachundaki,  d'Alexandrie,  présenté  par  MM.  Fourtau 
et  D'  Innés  Ixïy. 

MM.  Paro<ii  et  Mosscri,  jii-éseiités  i>ar  S.  E.  Abbate  pacha 
et  Piot  bey,  et  appuyés  par  M.  Arvanitakis. 


La  séance  est  levée  à  ô  heures  10  p.n 


Le  Seen'taire  annuel, 
i)'  W.  In»  ES. 
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UN  FLACON  A  EAU  (ZEMZEMIEH) 

EN  TERRE  GRISE 
POST.&.lïrX     IDES     .à.BiiOmi:E3Ê 


M.  le  îy  Fouquet  a  eu  la  bonté  de  me  communie]  uer  lu  photographie 
d'un  flacon  en  terre  grise,  em|>lo)ô  en  voyage  pour  le  transport  de 
l'eau  (^Zem:émyii),  Avec  sa  gracieuse  autorisation,  j'ai  l'honneur  de 
vous  en  faire  la  description  : 

Ce  flacon  a  0'",235  do  hauteur  et  jiorte  le  n'  lti2î)  dans  la  riche 
collection  de  notre  sav'ant  coticgtie. 

Il  est  plat  à  la  panse  et  iwrtait  de  ohaijne  coté  du  goulot  des  anses, 
pour  le  suspendre,  qui  ont  dis|iaru. 

Sur  le  côté  plat  de  lu  panse  que  montre  la  planche  I,  dans  un 
cercle  divisé  en  deus,  du  haut  en  l)as  do  la  honteille  par  une  ligne  en 
relief,  le  côté  droit  porte  une  inscription  en  caracli're  Sotilous  de  la  fin 
du  xii°  on  du  commencement  du  xiu*  siècle,  éiwque  des  Hultan? 
Ayouhites  d'Egypte  et  de  Syrie  '.  Le  côté  gauche  porte  deux  armoi- 
ries identiques  renfermées  chacune  dans  deux  wus  en  forme  de  [loire  ; 
chacun  de  ces  écus  porte  deux  Ichotigan  affrontés  chacun  d'une  IwUe, 
disposés  identiquement  dos  à  dos,  les  Iwilles  dans  la  courbe  du  maillet. 

Los  vides  laissés  dans  le  demi-cercle  sont  remplis  pjir  des  dessins 
ou  entrelacs  d'un  heureux  effet  artistique. 

De  l'autre  côté  (planche  IJ)  l'ornementation  est  identique,  ain>i  que 
l'in-fcription,  avec  cette  différence  que  la  ligne  en  relief  divisant  le 
cercle  est  horizontale  ;  l'in.'fcription  est  aunlessus  de  cette  ligne 
médiane  et  les  deux  armoiries  au-dc-isous,  disposées  verticalement  la 
pointe  eu  bas, 

De  ce  côté  il  y  a  tine  fracture  à  partir  du  bas  côté  lie  l'anse  droite, 

I.  Od  peut  même  restreindre  l'époque  d'après  lu  funne  de  l'écriture  qui  esl  bien 
décidément  du  modèle  dee  écrilurea  lApidnireH  ndu[)téeB  iviin  le  règne  de  El-KHmil 
Uouhammed,  le  cinquième  euIUu  Âyuubite,  qui  a  réguË  de  015-035  li.  (l2tS-123H  A[>). 
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mus  elle  n*a  ealevé  qu'une  pstîte  partie  da  cercle  lisse  en  dehors  qui 
encadre  tes  oroementations,  le^  armoiries  et  l'inscription. 
Je  lis  l'inscription  : 

V^'  —  La  très  hante  ; 
L'exaltée,  etc. 
Ce  flic^n  était-il  de  ceux  destinés  à  contenir  l'eau  de  la  source 
sacrée  de  Zernsem,  que  les  pèlerins  revenant  de  la  Mecque  ont  coutume 
de  rapporter  en  cadeau  à  leurs  ami.»  ? 

Nous  ne  le  ]>eiisons  piu»,  car  la  terre  est  grise,  très  poreuse,  lisse  à  la 
surface,  à  groi'  grains  et  rugueuse  .à  la  cassure.  «  C'est  une  véritable 
gargoulette,  comme  le  dit  le  D'  Fouqnet,  et  l'eau  de  Zemzeni  qu'on 
aurait  voulu  transporter  dans  ee  flacon  ])endant  de  longues  semaines 
de  voyage  aurait  transsudé  en  peu  de  jours  et  se  serait  vite  évaporée.» 
II  servait  plutôt  à  contenir  et  à  rafïralchir  l'eau  ponr  désaltérer  la 
femme  d'un  chevalier  Mamelouk,  pendant  ses  déplacements.  On  est 
tenté  d'admettre  cette  dernière  hyi^ithèse  par  la  forme  féminine  de 
la  seule  inscription  qui  se  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  ré{)étée 
deux  fois  sur  la  Zemzémièh. 

S'il  n'y  avait  pas  l'article  Kl  dans  l'inscription,  A'atiek  aarait  pa 
être  un  nom  propre  de  femme,  le  féminin  de  A'ali  ;  mais  avec  l'ar- 
ticle accolé,  cette  hypothèse  n'est  pas  possible. 

Nous  ne  pouvons  donc  <iue  supposer  que  la  personne  h  qui  cette 
inscription  se  rapjtorte  était  une  personne  occupant  un  rang  élevé,  soit 
par  ses  propres  mérites,  richesses,  naissance,  etc.,  soit  par  son  mariage 
avec  un  haut  et  puissant  seigneur,  ce  qui  est  même  probable  à  cause 
des  armoiries  quatre  fois  répétées. 

Il  n'y  a  aucune  autre  inscription  pour  nous  Indiquer  le  nom  du  che- 
valier Mamelouk  dont  les  fonctions  devaient  sans  doute  être  celles  de 
tchouçandare,  c'est-à-dire  porte-maillet  du  Sultan,  grande  charge  delà 
domesticité  des  cours  de  ces  temps-là,  et  qui  n'était  donnée  qu'à  de 
hauts  fonctionnaires  et  à  des  faiorîs. 

M.  le  D'  Fouquct  sait  que  cet  intéressant  petit  monument  a  été 
trouvé  à  Tripoli  de  Syrie,  d'où  il  l'a  reçu  par  colis  postal.  Rien  ne 
prouve  cependant  cju'il  ait  été  fabriqué  dans  ce  pays,  au  contraire,  sa 
fabrication  égyptienneest  presque  évidente.  M.  le  D' Fouquet  m'a  remis 
un  petit  fragment  de  gargoulette  trouvé»  Fostat  (n' 2133  de  sa  collec- 
tion), que  je  vous  présente.  Cet  objet  est  antérieur  au  âaconà  eau.  La 
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terre  est  analogue,  plus  fine  cepeniiint,  de  couleur  un  peu  plus  foncée; 
mais  elle  était  identique  avant  Tincendie  qui  l'a  recuite  en  détruisant 
la  gargoulette.  On  voit  sur  ce  fragment  des  traces  indéniables  de  feu. 
Il  y  a  évidemment  analogie  entre  les  dessins  en  relief  du  fond,  le  frag- 
ment étant  toutefois  d'an  style  et  d'une  facture  meilleurs  que  le 
£acon,  ce  qui  tient  à  la  différence  des  époques  ;eii  effet,  le  premier  est 
de  l'époque  fatimite  tandis  que  le  flacon  est  de  l'époqne  ayonbite, 
comme  nous  l'avons  dit. 

Le  savant  collectionneur  m'a  dit  qu'il  avait  vn  plusieurs  fois  des 
fragments  provenant  du  Vieux-Caire,  analogues  à  celui  que  je  vous 
communique,  mais  c'est  le  .seul  qu'il  ait  pu  acquérir  jusqu'à  présent. 
Ce  qui  tendrait  à  prouver  ou  que  ces  pièces  étaient  rares  ou  qu'elles 
étaient  très  fragiles,  ou  plutôt  que  leur  manque  de  brillant  n'a  jamais 
invité  les  coureurs  de  barrière,  ni  même  les  collectionneurs  à  les 
ramasser  ou  à  les  acquérir. 

Comme  vous  le  savez,  le  tckoia/an  est  le  nom  du  maillet  dont  on  se 
servait  pour  jouer  à  cheval  au  noblejenqui,  dunom  même  du  maillet, 
s'appelait  Iuî-m6me  tchouçan,  une  espèce  de  jeu  de  paume  qui,  de  nos 
ours,  en  Europe  est  appelé  le  polo. 

Ce  jeu  est  d'origine  persane  et  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Dans  le  Shah-^amèh  de  Firdousi  il  en  est  très  souvent  question. 

Voici  entre  autres,  à  titre  de  curiosité,  un  vers  de  Firdousi  où  il 
parle  du  maillet  et  de  la  balle  à  propos  d'un  duel  de  deux  héros  dans 
nne  bataille.  _ 

iSchih^Namhh,  vol.  III,  page  603,  vers  2227.) 
«  Sa  tête  (rfe  Lahhak)  roula  sous  ses  pieds  (de  Gustehen)  comme 
nne  balle  qu'a  frappée  le  tcluniffan  ». 

Ce  noble  jeu  a  été  joué  en  Egypte  et  en  Syrie  jusqu'aux  environs 
du  siv*  siècle,  époque  à  laquelle  les  Mamelouks  Circassieus  l'ont,  par 
degrés,  abandonné  pour  le  jeu  du  Djirid  (javelot)  qui  a  été  mis  à  la 
mode  dans  l'Orient  occidental  par  lei  turcs  ottomans  à  partir  dn  xiv' 
siècle. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  noble  jeu  de  tchougan,  est  le  même  abso- 
lument que  le  jeu  de  polo,  rapporté  en  Europe  par  les  Anglais  qui 
l'avaient  appris  des  Indo-Persans. 

Yacoob  Artin  Pacha 
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PHOSPHORESCENCE  ET  LUMEÈRE  FROIDE 

(LES  CORPS   RADIO-ACTIFS) 


Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  tVtude  de  la  phosphorescence  et  des 
divers  phénomène."  s'y  rattachant  était  très  i>eu  avancée  ;  on  en 
parlait  négligemment  dans  les  cours  et  il  n'y  avait  même  pas  de  défi- 
nitions. Beeijuerel  a  été  un  des  premiers  à  s'occuper  de  la  question  et, 
maintenant,  cette  branche  de  la  physique  est  des  plus  importantes. 

G,  Le  Bon,  un  des  princîi>aux  physiciens  ayant  traité  le  sujet,  dît  et 
démontre  presque  «  que  la  phouphore.scence  est  due  à  des  réactions 
chimiques  très  Faibles  se  passant  an  sein  de  la  matière.  Les  corps  par- 
faitement purs  ne  sont  jamais  phosphorescents  et  ils  ne  le  deviennent 
que  s'ils  renferment  de  petites  quantités  d'impuretés.  Le  rfde  que 
jouent  les  pro^iortions  infinitésimales  de  corps  étrangers  dans  une  sub- 
stance n'a  {«s  encore  été  a^sez  étudié.  Des  traces  de  vapeur  d'eau  ren- 
dent le  sulfate  de  quinine  pliosi)horescent  et  lui  j>ermpttent  d'émettre 
des  effluves  traversant  les  lames  métalliques. 

La  qualité  de  l'énergie  joue  un  mie  plus  grand  que  la  quantitéet,à 
ce  siyet,  c[u'on  me  permette  de  citer  quelques  exemples.  Si  j'approche 
un  aimant  d'une  barre  de  fer,  l'orientation  des  niolécnles  de  cette  barre 
sera  immédiatement  changée  et  iKinrtant  la  force  en  jeu  est  liicn  faible. 
Ijes  ondes  herziennes  dans  la  télégraphie  sans  fil  déplacent  la  limaille 
et  font  varier  sa  résistance  à  plus  de  10(K)  kilomètres  de  distance. 
L'acier  diffère  énormément  du  fer  et  iK>urtant  sa  cominsition  chimi- 
i|iie  ne  varie  que  par  quehiues  miUièmes  de  carlwne  de  plus. 

J'ai  refait  moi-même  une  des  es|H'riences  canictéristiqnes  de  Le  Bon 
et  ai  vu  l'aluminium  renfermant  des  traces  de  mercure,  s'oxyder 
immédiatement  à  l'air  et  secouvrîrde  houppes  d'alumine;  plongé  dans 
l'ean  il  la  décompose  vivement. 

(Vs  exemples,  et  bien  d'autres  encore  que  je  pu'^se  sons  silence  ponr 
ne  pa-s  allonger  cet  exposé,  expliquent  et  montrent  le  rôle  des  substan- 
ces en  quiuitités  très  petites. 
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La  phosphorescence,  <iai  nvait  pendant  longtemps  été  conàdérée 
comme  nn  cas  exceptionnel,  existe  dans  heaucoup  de  corps,  tons  les 
animaux  des  abîmes  de  la  mer,  presque  anssi  nombreux  qne  cens 
éclairés  par  le  soleil,  ne  s'illuminent  que  par  ce  moyen. 

lies  phvDomènes  qui  prodoisent  la  phosphorescence  peuvent  se  (li\> 
Hor  en  trois  classes  :  ceux  se  rattuchant  à  la  lumière,  ceux  engendrés 
par  divers  excitants  physiques  (choc,  frottement,  chaleur,  électricitéX 
ceux  déterminés  par  des  réactions  chimiques.  Les  réactions  qui  pro- 
duisent la  luminosité  chez  les  êtres  vivants  nous  sont  à  peu  près 
inconnues. 

La  lumière  avait  toujours  été  considérée  comme  U  conséfiuence  de 
réchauffement  préalable  des  corps  et  ne  se  manifestant  que  lorsque 
ces  corpi  sont  k  une  température  assez  élevée,  mais  la  phosphorescence 
engendre  de  la  lumière  froide. 

Le  diamant,  les  sulfures  de  zinc,  baryum,  calcium,  après  avoir  ét^ 
insolés,  deviennent  phosphorescents  et  luisent  dans  l'obscurité  pendant 
plusieurs  heures,  mais,  phénomène  curieux,  les  rayons  infra-rouges  do 
spectre  solaire  ont  la  propriété  d'éteindre  les  corps  ;  du  sulfure  de  zinc 
phosphorescent  s'éteint  immédiatement  s'il  se  trouve  en  présence  des 
rayons  émis  par  une  lampe  à  pétrole,  rayons  riches  en  infra-rouges 
('/„  des  rayons)  et  ne  servant  d'ailleurs  à  rien  poar  l'éclairage,  car 
notre  œil  y  est  insensible. 

Toute  phosphorescence  possède  ce  caractère  de  pouvoir  se  reproduire 
sans  que  la  température  s'élève,  d'où  le  nom  do  lumière  froide.  Même 
en  concentrant  les  rayons  émis  avec  une  lenttUe,  on  n'arrive  qu'à  une 
élévation  de  température  ne  déliassant  pas  un  centième  de  degré. 

Le  temps  est  le  principal  destructeur  de  la  phosphorescence,  mais 
il  joue  un  rôle  moins  imjiortant  qu'on  ne  pourrait  le  penser  car,  au 
bout  d'une  certaine  période,  il  reste  une  phosphorescence  résiduelle 
qui  ne  disparaît  plus.  Le  sulfure  de  zinc  frappé  par  la  lumière  et  con- 
servé à  l'obscurité,  émet  pendant  dix-huit  mois  des  radiations  de  même 
nature  que  la  lumière  mais  invisibles,  et  pouvant  impressionner  des 
plaques  photographiipies  ;  cotte  phosphorescence  résiduelle  de  grande 
longueur  d'onde  peut  être  rendue  visilile  par  l'expérience  sui\-ante  : 
On  enduit  une  statuette  de  sulfure  de  zinc  à  phosphorescence  invisible 
et  on  la  place  dans  une  chambre  noire.  On  prend  une  lampe  à  pétrole 
dont  toutes  les  i^rties  visibles  sont  recouvertes  d'une  plaque  d'ébonite, 
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cette  lampe  n'émet  aucun  rayon  de  lumière  pour  notre  œïl,  maia  si 
Ton  pénètre  aves  cette  lampe  dan^  la  chambre  noirs,  immédiatement 
la  statnette  s'illumine. 

Les  radiations  émiser  par  le  sulfure  de  zinc  s'étant  superposées  aux 
radiations  émises  par  la  lampe  noire,  sont  devenues  pins  courtes  et 
ont  pn  impressionner  notre  œil  qui  ne  peut  voir  que  certains  rayons  de 
longueur  d'onde  déterminée,  de  même  que  notre  oreille  n'entend  que 
certains  sons. 

La  phospboreaoence  semble  due  à  dos  modifications  moléculaires 
d'ordre  inconnu,  capables  d'imprimer  à  l'éther  des  vibrations  sembla- 
bles à  celles  fournies  par  la  chaleur.  lîien  n'indique  malheureusement 
que  ces  réactions  phosphorescentes  poissent  dépasser  une  certaine 
intensité  qoi  tes  rendrait  su ffîi-am ment  lumineuses  pour  f  éclairage. 

On  ne  pent  nier  que  l'éclairage  par  la  phosphorescence  senùt  éco- 
nomique car  il  se  ferait  sans  la  dépense  énorme  de  chaleur  que  née«i- 
site  notr  éclairage  actuel.  Dans  nos  lampes  ',',„  de  l'énergie  sont  perdus 
,  en  radiations  infra-rouges  qui  ne  servent  à  rien  et  un  moyen  de  trou- 
ver une  phosphorescence  suffisamment  lumineuî^e  ferait  économiser 
des  milliards  à  l'humanité. 

Les  applications  qui  ont  été  faites  jusigti'alors  pour  l'éclairage  sont 
les  lampes  à  bactéries  de  M.  Molîsh,  de  Prague.  Il  y  a  très  longtemps 
que  l'on  avait  remarqué  que  la  viande  ou  le  jmisson  gâté  émettaient 
dans  l'obscurité  des  lueurs  ;  au  moyen  do  bouillons  appropriés,  on  a 
cultivé  ces  bactéries  et  on  en  est  arrivé  à  avoir  un  éclairage  qui  per- 
met de  lire  l'heure  à  une  montre  à  une  distance  de  deux  mètres  et 
grâce  auquel  les  plantes  peuvent  continuer  à  pousser,  car  il  agit  sur 
la  chlorophylle.  Cette  phosphorescence  bactérienne  ou  animale  peut  fe 
conserver  car  des  lampyres  desséchés  puis  broyés  redeviennent  jihos- 
phorescents  lorsqu'on  les  humecte. 

La  lampe  bactérienne  rend  déjà  des  services  (wur  l'éclairage  des 
[joudrières,  la  pêche  en  eau  trouble. 

Les  vastes  océans  dans  les  profondeurs  desquels  on  croyait  voir 
régner  une  nuit  éternelle  sont  peuplés  d'animaux  phosphorescents  qui 
y  vivent  en  fabricant  eux-mêmes  leur  éclairage  dans  des  lampes  qu'ils 
portent,  certains  poissons  même  ont  sur  les  côtés  du  corps  de  véritables 
lant«mes  qu'ils  i>envent  masquer  à  volonté  ;  espérons  que  nous  arri- 
s  à  posséder  cette  lumière  froide  qui  nous  éclairera  sans  nous 
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chauffer,  anssi  bim  qae  l*hninbl«  ver  loiaant  qni  scintille  la  nuit  dans 
nos  baîitsoiiH  ou  que  l'animalcule  ijui  illumine  la  mer  par  les  beani 
.soirs  (l'été. 

Corps  radio-arttfs.  —  Il  y  a  bien  i)eu  «le  tempa  que  l'on  a  commencé 
à  s'occuper  de  ces  corps  et  déjà  les  ti«couvertes  faites  révolutionnent 
lt>  inonde  de  la  nintiJrre,  sa)>ent  les  )>ase!t  sur  lesquelles  de  brillantes 
théories  étaient  écliaffaudées  et  nécessitent  on  remaniement  et  un  chan- 
gement de  beuucoup  de  princijies  «(ue  nous  nous  étions  habitués  à 
considérer  conmie  immuables,  prouvant  une  fois  de  plus  qne  rien 
n'est  duruble  et  que,  comme  l'a  dit  Orookes  :  «La  voie  iln  propres  est 
semée  des  débris  des  nations  et  des  idées».  M.  et  M"'  ('urne  qui  se 
sont  spécialement  occupés  des  corps  radio-«ctîfa  et  qui  ont  découvert 
le  radium  ont  été  l'objet,  la  semaine  pa.'<sée,  d'une  réception  triomphale 
à  Londres,  à  l'occasion  de  la  remise  de  la  jrrande  médaille  d'or  de  la 
Royal  Society,  iiai  leur  avait  été  décernée. 

Les  corps  radio-actifs  .sont  :  uranium,  thorium,  jx>lomum,  actiuium, 
radium.  O  dernier,  le  plus  important,  a  été  extrait  de  la  pechblende, 
minerai  d'urane,  au  moyen  de  procédés  chimiques  et  électriques  com- 
pliqués, plusieurs  tonnes  ont  besoin  d'être  traitées  pour  donner  un 
gramme  de  radium,  de  sorte  que  le  prix  de  ce  corps  est  très  élevé. 

Tous  les  corps  renfermant  des  éléments  ci-dessus  mentionnés  sont 
radio-actifs,  c'est  donc  une  propriété  anat^imique  de  la  matière,  pro- 
priété diminuée  par  des  substances  étrangères.  Les  sulfates  et  carbo- 
nates sont  faiblement  lumineux,  lesehlorures  et  les  bromures  fortement. 
Voyons  un  peu  les  caractères  de  ces  corps  qui  ont  fait  dire  à  Crookes  : 
le  miracle  du  Radium. 

Le  radium  est  100,000  fois  plus  actif  que  l'uraniom,  il  reste  toujours 
lumineux  même  placé  à  l'obscurité  pendant  une  année.  Dans  l'air, 
l'action  des  corps  radio-actifs  se  fait  sentir  partout,  ils  traversent 
quelques  centimètres  de  plomb,  produisent  des  radiographies  ou  AfS 
photographies.  Le  verre  et  lu  porcelaine  suivant  leur  natnre,  se  colorent 
en  brun  ou  en  violet  et  cette  coloration  pénètre  fortement,  elle  est 
permanente  et  persiste  après  l'enlèvement  du  sel.  Iji  vajwar  qui 
s'échappe  d'une  chaudière  est  immédiatement  condensée,  l'air  devient 
conducteur  et  les  électroscopes  du  voisinage  se  déchargent 

Les  filtres,  béchers  ayant  ser\  i  à  préparer  les  sels  sont  lumineux  et 
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et  restent  radioactifs  même  après  a\'oir  été  lavés.  Un  morceau  li'écran 
placé  dedans  devient  immédiatement  lumineux. 

Un  diamant  placé  près  du  radium  prend  une  pâle  lumière  bleue- 
verte  très  spéciale,  si  on  l'enlève  il  cesse  de  briller,  mois  un  écran  au 
sulfure  de  zinc  que  l'on  place  auprès  devient  Inniiueux.  Si  (|ueli)ueA 
grains  imperceptibles  de  radium  touchent  l'écran,  il  devient  pbospho- 
r&'K^ent  avec  des  couleurs  mngnifiijues.  Ici  se  ]>tace  une  des  expériences 
les  plus  remarquables  fuites  avec  ce  sel  :  si  on  l'approche  d'un  écran, 
oelni-ci  commence  k  devenir  lumineux  par  places,  puis,  au  fur  et  à 
mesure  que  le  morceau  s'approche,  les  tacher  luniineiises  se  succèdent 
avec  rapidité  et  finalement  les  scintillations  produisent  l'impression 
d'une  mer  lumineuse  et  turbulente.  Si  l'écmn  est  touché  par  un  fil 
trempé  dans  le  radium,  il  se  forme  une  tache  lumineuse  qui  produit 
une  sorte  de  bombardement  tout  autonrdurant  plusieurs  semaines.  Cela 
ressemble  à  des  gouttes  d'eau  frappant  la  surface  tranquille  d'an  étang. 

L'émanation  envoyée  eatiumineuse  par  elle-même,  elle  court  le  long 
des  tubes,  suinte  par  les  robinets  d'arrêt  ;  à  la  température  de  l'hydro- 
gène liquide  où  tout  est  inerte  elle  produit  de  la  chaleur  :  enfin  elle  crée 
DD  nouveau  corps,  Vhélhim.  La  chaleur  produite  par  le  bombardement 
eât  continuellement  lancée  dans  l'espace,  un  thermoniètre  placé  devant 
le  sel  monte. 

Pendant  sa  dissociation,  un  gramme  de  radium  jiroduît  assez  de 
c-haleur  pour  pouvoir  élever  500  tonnes  à  1500  mètres  de  hauteur. 

Contrairement  aux  électricités  connues,  l'émanation  du  radium  tra- 
verse les  métaux,  un  diamant  s'illumineà  travers  cinq  pièces  de  mon- 
naie, soit  8""'5  d'épaisseur. 

Dewar,  le  grand  physicien  aiii;lais,  a  étudié  l'action  du  froid  sur  le 
radium,  il  a  vu  que  dans  le  vide,  à  la  température  de  l'air  liquide,  les 
scintillations  n'ont  piw  dîminué  mais  augmenté  au  contraire.  Voilà 
donc  un  corps  (jui,  à  une  température  où  tout  devient  inerte,  jKtssède 
toujours  son  énergie.  Dewar  a  encore  pris  un  tube  capillaire  avec 
cuvette  aux  deux  bouts,  plein  d'umiante  purifiée  ;  il  a  placé  du  bro- 
mure de  radium  au  fond  de  la  cuvette  chauffée,  puis  le  vide  a  été  fait 
à  la  limite  et  le  tube  uacheté.  Ijp  tube  capillaire  étant  placi^  pendant 
plusieurs  jours  dans  l'air  liquide  et  examiné  a  montré  une  phosphores- 
cence très  manpiée  attribuable  à  des  émanations  condensées. 

Je  ne  dirai  que  quehpies  mots  en  passant  sur  l'action  physiologique 
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i>i  reinan)Dable  de»  sels  de  radîam.  Quel<iaes  milligrammes  placée  prà 
de  la  peaa  protlui»<eiit  en  peu  de  temps  une  blessure  difficile  à  guérir. 
Si  une  boite  renfermant  du  bromure  de  radtnm  est  placée  dans  une 
cage  contenant  des  soaris,  les  animatix  sont  bientôt  atteints  de  para- 
lysie, ils  tombent  en  état  comateux  et  meurent  rapidement  Let 
personnes  complètement  aveugles  sont  très  s<'nsibles  ans  émanations, 
elles  peuvent  former  une  conception  visuelle  du  contour  des  objets 
dont  on  projette  les  ombres  sur  un  écran  au  moyen  du  radium. 

Nous  allons  étudier  maintenant  de  quelle  nature  est  l'émanation  des 
corps  radio-actifs  et  comment  elle  i>eut  être  expliquée. 

Le  radium  émet  trois  espèces  différentes  d'émanations  : 

1'  ('elles  désignées  par  la  lettre  a  semblables  aux  rayons  catbo- 
diiiues  de  Crookes  <iui  sont  des  atomes  d'électricité  détachés  de  la 
matière  et  projetés  dans  l'espace,  ils  possèdent  l'inertie  et  forment  une 
espèce  de  brouillard  ou  de  vapeur  ayant,  une  vitesse  égale  au  un 
dîxièmedelalamière.2*CV]lesiieu  affectées  par  le  champ  magnétique 
formées  d'ions  positifs  de  masse  considérable  par  rapport  aux  radia- 
tions «  appelées  électrons  et  qui  sont  par  conséquent  plus  vite  immo- 
bilisés par  les  atomes  atmo.^) ibériques  ;  ces  radiations  ^  ont  aussi  la 
vitesse  lumière.  3*  Radiations  semblables  aux  rayons  X  provenant  dn 
choc  des  électrons  contre  lu  matière  et  formant  des  ondes  d  éther  pro- 
jetées dans  l'espace.  L'activité  secondaire  produite  jKir  ces  layons  X 
est  dangereuse  et  semble  mettre  la  matière  en  mouvement.  Si  un  atome 
était  figuré  par  une  masse  de  la  grandeur  «l'une  église,  les  électrons 
seraient  environ  700  gr.nns  de  sable  projetés  à  l'intérieur  dans  tontes 
les  directions. 

La  matière  radio-active  est  donc  de  la  matière  en  train  de  se  dislo- 
quer ;  c'est  une  désintégration  de  la  molécule.  L'atome  que  nous  étions 
habitués  à  considérer  comme  une  chose  infiniment  petite  est  un  monde 
à  cftté  d'un  électron.  Crookes  a  dit  :  «  Il  y  a  près  d'an  siècle  que  les 
hommes  de  science  rêvent  atomes,  molécules,  particules,  et  voilà 
qu'à  l'heure  actuelle  ils  vont  jus"|u'à  admettre  la  possibilité  de  résou- 
dre les  éléments  chimiques  en  des  formes  plus  simples  encore  et  ii  ne 
voir  en  eux  «jue  de  simples  vibrations  électriques.  Un  mystère  est  un 
problème  qu'il  faut  résoudre  et  *  l'homme  seul  peut  se  rendre  maître 
de  l'imitossible.  On  ne  doit  pas  considérer  une  chose  comme  impossible 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  faite  et  les  preuves  d'une  désintégration  du 
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radiam  abondent  ».  Il  est  probable  ijuo  l'énergie  des  corps  non  encore 
trouvés  radio-actifs  pourra  être  montrée  par  des  méthodes  encore 
ÎQconnueâ.  «  Cette  qualité  fatale  de  la  dissociation  atomique  semble 
être  universelle  et  arrive  soït  que  nous  frottions  un  morceau  de  verre 
avec  de  la  soie,  que  le  soleil  se  lève  ou  se  couche,  qu'il  pleuve,  pen- 
dant un  éclair,  et  dans  tontes  les  flammes»;  le  corps  bumain  lui-même, 
les  mnrs,  la  terre,  l'eau  des  sources  thermales,  renferment  de  la  matière 
en  dissociation. 

Chaque  atome  serait  constitué  par  uue  ou  plusieurs  masses  très  for- 
tement chargées  d'électricité  positive  et  i>ar  une  multitude  de  i>etita 
corpuscalea,  négatif  des  planètt^s  négatives,  les  doux  charges  étant 
équivalentes. 

Si  une  force  électri(jue  suffisante  agit  sur  un  atonie,  elle  détachera 
les  électrons  négatifs  et  nous  aurons  production  de  rayons  dits  cutbo- 
diqnes.  «  Si  la  matière  a  un  poids  ntomiqne  très  élevé,  ce  qui  est  le 
cas  pour  le  radium,  le  thorium,  qui  ont  les  poids  atomiques  les  plus 
élevés  de  tout  le  système,  l'électron  se  détachera  de  lui-mcmo  de  cet 
atome  très  grand  (Neptune  du  système  atomique)  et  la  matière  devien- 
dra radio-active.  Toutes  les  réactions  chimii|uea  seraient  dues  à  des 
pertes  ou  k  des  gains  d'électron»  et  on  peut  se  risquer  k  l'hyi^othèse 
que  la  matière  est  utte  et  forme  dans  les  atomes  de  simples  tourbillons 
électrique.  Cest  un  véritable  »y*tî-me  sidéral.  » 

La  présence  du  liélium,  gaz  trouvé  parmi  les  gaz  de  l'air,  dans  tous 
les  corps  radio-aotifs  prouverait  (jul'  ce  corps  est  te  dernier  produit  de 
la  déflagration  des  atomes. 

La  transmutation  des  métaux  dont  se  sont  occupés  {lendant  tant  de 
siècles  les  alchimistes,  précurseurs  des  chimistes  actuels,  no  serait  pas, 
d'après  l'hypothèse  de  l'unité  de  la  matière,  une  absurdité  et  peut-être 
sera-t-ello  réalisée  plutôt  (jue  nous  le  pensons. 

La  plus  grande  découverte  à  faire  actuellement  ne  serait  pas  d'aug- 
menter le  nombre  des  corps  simples,  mai--  de  le  diminuer. 

La  matière  n'est  pas  invariable,  rien  ne  diffère  autant  que  le  phos- 
phore blanc  et  le  rouge,  le  premier  fond  facilement,  brûle  à  l'air,  est 
toxique,  l'autre  n'a  aucune  de  ces  propriétés  et  iiourtnnt  il  suffit  d'une 
trace  d'iode  ou  de  sélénium  pour  les  tranformer  l'un  djuis  l'autre. 

Les  étoiles  les  plus  chaudes,  blanches,  ne  renferment  que  de  l'hydro- 
gène, parmi  les  étoiles  rouges  ou  jaunes,  donc  en  train  do  se  refroidir 
BullMin  i«  r/mfitKt  BfyplUii.  31 
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OU  voit  successivement  apiiaraïtre  les  autres  éléments.  Ce  n'est  qo'ao 
fur  et  k  mesure  ijue  Ift  temi^érature  s'abaïsHe  que  les  éléments  des 
atomes  jK^ivent  s'iissocîor  ix>ur  former  des  corps  simples.  II  semble 
donc  prouvé  que  tous  les  coriis  dérivent  d'une  matière  unique. 

Crookes  a  donné  le  nom  de  «protyle»  au  nuage  ant<.>rieur  à  la 
matière  qui  ne  serait  alors  que  de  l'énergie  condensée. 

Qui  sait  ce  que  nous  réserve  cette  énergie  dont  la  connaissance  est 
encore  dans  Tcnfance,  force  qui  gît  dans  les  atomes  ;  lorsque  Galvani 
Faisait  mouvoir  ]H''nil)lement  les  i>attes  d'une  grenouille  au  moyen  de 
l'électricitt',  qui  iuirait  dit  que  plus  tard  cette  même  force  pourrait 
faire  mouvoir  des  trains  entiers.  «  L'énergie  uUra-atomique  dépasse 
toutes  les  forces  par  sa  colossale  grandeur,  a  dît  Le  Bon,  si  nous  pou- 
vions dé^ragor  l'énergie  contenue  dans  un  gramme  de  enivre,  elle 
vaudrait  [ilusieurs  millions  de  tonnes  de  charbon.» 

•^i  nous  jMmviuns  dissocier  au  lieu  de  quelques  milligrammes  de 
matière,  des  kilogrammes,  nous  aurions  une  telle  énergie  que  toute 
celle  des  moteurs  à  houille  serait  insignifiante  à  côté  ;  c'est  cette 
énergie  qui  i)roduit  ces  (juanfités  d'électricité  plus  grandes  que  celles 
que  nous  ijouvons  obtenir  sur  des  corps  isolés. 

La  dissociation  d'un  gramme  de  radium,  dissociation  qui  s'effectue 
en  130  uns  environ,  {)roduirait  assez  d'énergie  pour  transporter  U 
flotte  anglaise  au  sommet  du  Mont  Blanc  (Buggais). 

Nous  pourrons  j»eut-Ctre  dissocier  la  matière  sans  en  comprendre  le 
mécanisme,  un  enfant  peut  bien  faire  fonctionner  une  machine  à 
vapeur  en  tournant  le  volant,  sans  rien  comprendre  au  mouvement 

liCs  effluves  des  eorjjs  radio-actifs  sont  de  la  matière  ne  possédant 
plus  les  i)ropriétés  des  corps  qui  l'ont  émise.  Dans  les  produits  dn 
sodium  dissocié  par  la  lumière,  il  n'y  u  pins  de  sodium.  «  L'électron 
n'est  ni  solide,  ni  liciuide,  ni  galeux,  ne  i)èse  pas,  traverse  les  obstacles 
et  est  cependant  inerte  ;  il  se  rapproclie  plus  de  l'éther  qoe  de  la 
matière,  c'est  la  transition  entre  le  pondérable  et  l'impondérable. • 
(G.  Le  Bon). 

La  queue  des  comètes  qui  illumine  des  millions  de  kilomètres 
cuIh'S  d'étlier  et  qui  est  d'une  si  excessive  ténuité  doit  Être  de  la 
matière  dissociée.  La  chaleur  solaire  doit  provenir  d'une  même  source, 
riiéliuui  se  trouvant  dans  le  s])ectre  solaire. 

Tou?  ces  faits,  et  d'autres  que  je  passe  sous  silence  pour  ne  pas  abuser 
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de  votre  bienveillante  attention,  nous  plongent  dans  un  monde  jus- 
qu'alors inconnu  où  atomes,  ions,  électrons  se  clio<]uant  et  s'entre-cho- 
qnant  tourbillonnent  et  produisent  l'tînergie  par  la  rapidité  de  lenrs 
mouvements.  «  Quoiqu'une  vie  entière  ne  saffirait  pas  à  calculer  la 
date  de  la  disparition  de  la  matière,  Protyle,  le  brouillard  informe, 
régnera  de  nouveau,  souverain,  où  fut  la  t«rre,  et  l'aiguille  de  l'éternité 
aura  accompli  une  révolution.»  ((Jrookes). 

Notre  pauvre  globe  menacé  de  tous  côtés  :  perte  de  l'eau  par  hydra- 
tation des  roches,  refroidissement  lent,  perte  de  la  matière  par 
dissociation,  n'en  continue  pas  moins  sa  course  à  travers  l'univers. 
Souhaitons  que  sa  vie,  si  elle  est  courte  par  rapport  à  rét«rnité,  ait  été 
bonne  et  que  l'humanité,  progressant  sans  cesse,  arrive  avec  la  science 
k  l'état  de  perfection  vers  lequel  nous  devons  tendre. 

H.  Parodi, 

mmltte particulier  de.  S.  A.  le  Khédirf. 
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SÉANCE  DU   7   DÉCEMBRE   1903 
Présidence  de  S.E.  Yacoub  Abtik  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 
LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président, 

LE   D'    AbBATE  pacha,       )       .  I  '}      . 

y,  „  '1  vtce-préstaents. 

Hussein  rAKHBY  PACHA,)         ^ 

MM,  Babois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gatillot,  secrétaire  général, 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

G.  Maspeho,  président  honoraire, 

MM.  G.  Arvanitakis,  les  docteurs  BaJ'  et  Da  Corogna  bey, 
Ch.  Gaillardot  bey,  Herz  bey,  S.E.  le  D' Issa  pacha  Hamdy, 
MM.  le  D'  Keatinge,  J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières 
et  le  commandant  Vidal,  membres  résidants. 

MM.  le  D' B.  Apostolidis  et  leprofesseur  D'  Schweinfurth, 
membres  honoraires. 

Assistent  à  la  séance  :  M™*  Adda,  MM.  Cramer,  Victor 
Mosseri,  Joseph  OfEord,  délégué  de  la  Société  archéologique 
biblique  de  Londres,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Chaîne,  etc. 

II  est  donné  lecture,  par  M.  le  D'  W.  Innés  bey,  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  9  novembre  dernier. 
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M.  LE  D''  Bay  obtient  la  parole  et  expliqua  au  tableau 
l'uaage  que,  selon  lui,  les  anciens  Egyptiens  devaient  faire 
aussi,  d'un  instrument,  décrit  par  M.  Legrain  à  la  dernière 
séance,  comme  moyen  d'élever  les  blocs  de  pierre  dans  les 
constructions  antiques.  Pour  M.  le  D'  Bay,  cet  appareil 
pouvait  aussi  servir  à  la  translation  des  mêmes  blocs  d'un 
point  à  un  autre. 

Il  appuie  cette  hypothèse  par  une  démonstration  géomé- 
trique. 

M.  Maspero  ne  croit  pas  que  l'appareil  dont  s'agit,  ait 
jamais  été  utilisé  pour  le  transport  des  blocs  de  pierre  ;  il 
n'est,  d'ailleurs,  figuré  nulle  part  comme  servant  à  cet  emploi; 
les  appareils  mis  en  œuvre  dans  ce  but,  et  qui  sont  repré- 
sentés dans  les  tombeaux,  sont  le  traîneau  et  les  rouleaux. 
De  plus,  il  est  à  remarquer  que  l'instrument  décrit  par 
M.  LejpTiin  ne  se  trouve  que  parmi  les  outils  et  appareils 
censés  avoir  servi  à  la  construction  des  temples,  qu'on  avait 
l'habitude  de  reproduire  en  modèles  exacts,  mais  réduits, 
])our  les  déjKîser  ensemble  dans  une  case  des  fondations  de 
chaque  édifice,  taudis  que  le  traîneau  et  les  rouleaux  ne 
figurent  jamais  dans  ces  dépôts. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
9  novembre  1903  a  été  déclaré  adopté. 

M.  Gavillot  présente  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  réunion. 

M.  N.  Giorgladis,  retenu  en  Europe,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  aux  séances  de  novembre  et  de  décembre. 

M.  R.  Fourtau,  actuellement  à  Assouan,  s'excuse  par  dé- 
pêche de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  d'archéologie  qui, 
sera  tenu  à  Athènes  penflant  les  vacances  de  Pâques  1905, 
sous  la  présidence  de  S.A.R.  le  Prince  Royal  des  Hellènes 
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invite  l'Institut  Egyptien  à  prendre  part  à  ce  Congrès  et 
transmet  un  exemplaire  du  règlement  provisoire  et  du  pro- 
gramme. 

M.  LE  D'  Osman  bey  Ghaleb  propose  la  candidature  au 
titre  de  membre  correspondant  de  M.  le  professeur  R.  Blan- 
chard, membre  de  l'Académie  de  Mé<lecine  de  Paris,  directeur 
des  Archives  de  parasitologie  et  membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  qui  a  fait  don  k  la  bibliothèque  de  l'Institut  d'un 
exemplaire  de  ces  diverses  publications. 

MM.  LE  D'  Innés  bev  et  Piot  bey  appuient  cette  can- 
didature. 

Un  libraire  de  Washington,  chargé  par  la  Carnegie  Iiisli- 
tution  de  préparer  un  recueil  des  sociétés  et  institutions, 
sollicite  le  concours  de  l'Institut  Egyptien  pour  aider  à  la 
constitution  de  l'ouvrage  entrepris,  et  M.  Jules  Barbier, 
libraire  au  Caire,  offre  à  prix  réduit  95  exemplaires  du  Bul- 
letin de  l'Institut  Egyptien,  deuxième  série,  n°  7,  année  188G. 

S.E.  Artin  pacha  dit  que  les  documents  relatifs  au 
Congrès  d'Athènes  resteront  dé[)osés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut à  la  disposition  de  nos  confrères,  déclare  qu'il  sera 
statué  conformément  aux  statuts  sur  la  candidature  proposée, 
et  que  le  bureau  donnera  la  suite  que  comportent  les  demandes 
du  libraire  de  Washington  et  de  M.  Barbier. 

Au  nom  de  M.  le  professeur  Schweinfurth,  M.  Gavillot 
dépose  sur  le  bureau  le  numéro  du  3  octobre  1903  du  journal 
scientifique  allemand  Die  L'mchau,  contenant  une  remar- 
quable communication  de  notre  illustre  confrère,  intitulée 
Recherches  relatives  à  VAge  de  la  pierre  dans  h i  Hnute-E-jypte, 
et  un  tirage  à  part  extrait  d'une  revue  allemande  sur  l'ethno- 
logie, qui  reproduit  une  conférence  du  même  professeur  sur 
les  Silex  taillés  Jujurés  iV Egypte. 
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M.  Nagliib  Makhiouf  a  adressé  à  M.  le  Président  de 
l'Institut,  paur  être  déposé  dans  la  bibliothèque,  un  exem- 
plaire relié,  imprimé  en  arabs,  de  la  Vie  de  Kubar  packa, 
dont  M.  Makhiouf  est  l'auteur. 

M.  Maspero  dépose  aussi  sur  le  bureau  deux  exemplùre« 
de  la  conférence  faite  par  M.  Max  de  Zogheb,  le  3  décembre 
1902,  à  l'Université  populaire  d'Alexandrie,  sur  L'ancienni 
Alexandrie  au  point  de  rue  historique  et  topographiqui. 
L'éminent  et  savant  directeur  du  Musée  et  du  Ser\ice  des 
Antiquités  en  Ejr>"pte  fait  ressortir  la  ^-aleur  de  la  remar- 
quable conférence  de  M.  de  Zc^beb,  comme  sj-nthèse  et 
exposé  clair  et  précis  de  toutes  les  connaissances  acquiaes  à 
ce  jour  sur  l'ancienne  Alexandrie. 

De-s  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Président,  an 
nom  de  l'Institut,  à  tous  les  donateurs  de  ces  ou\Tage8, 

M.  G.  Arvan'ITakis  fait  sa  commimication,  inscrite  en 
tête  de  l'ordre  du  jour  :  Inscriptions  grecques  inédites.  (Vmr 
page  479). 

Ecoutée  avec  une  attention  soutenue,  cette  lecture  qui  com- 
prend des  détiuctions  hardies  et  imprévues,  est  accueillie  par 
les  applaudisHement-i  de  toute  l'assistance. 

Avant  de  donner  la  parole  au  second  orateur  inscrit,  M.  le 
Président  se  lève  et  fait  part,  d'une  voix  émue,  de  la  perte 
que  vient  de  faire  l'Institut  en  ta  personne  de  M.  E.  Floyer, 
membre  résidant,  dont  chacun  se  rappelle  les  communications 
intéressant  l'agriculture  en  Eg}"pte.  En  témoignage  de  ayni- 
)>athique8  condoléances,  S.  E.  Artin  pacha  suspend  la  séance 
et  invite  les  assisbints  à  se  lever  pendant  cette  suspension. 

A  la  rci)rise,  la  parole  est  donnée  à  M.  V.  Mossehi 
l«)nr  sa  lecture  sur  Le  pnurrldié  du  cotonnier.  Immwnlf-' 
et  sélection  chez  les  plantes.  (Voir  page  493). 
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Des  applaudissements  unanimes  saluent  la  péroraison  du 
conférencier. 

Les  membres  résidants  présents  n'étant  pas  en  nombre, 
les  élections  sur  les  candidatures  posées  à  la  demiëre  séance 
sont  renvoyées  à  la  seconde  séance  de  décembre. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aeistidb  Gavillot.     . 
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J'ai  l'honneur  de  commnniqDor  k  l'Institut  quelques  inscrip- 
tions grecque»  inédites  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  pendant  les 
vacances  ; 

Chez  M.  Cbrysokoos 

Tùpxwoî  *H)l'.(o-) 
Sûpou  tïiTpiî  àv(i-) 

«  Tyranne,  fils  d'Bléliodore,  médecin,  la  dédia  comme  porto- 
bonheur  ». 

Cette  expression  in'  àYaSù  diffère  de  àfaSii  tù/t,,  et  reste  encore 
dans  le  langage  vulgaire  «  Yià  tô  xbXô  ». 

Tyranne  comme  nom  propre  e-^t  bien  connu  par  les  Adet 
(XrX,  9)  et  FI.  Joseph.  (Arch.  XVT,  IX%  47). 


Snr  les  deux  faces  d'un  fragment  de  plaque  en  marbre,  on  lit  deux 
inscriptions  gravées  en  beaux  caractères. 

La  seconde  ligne  de  la  première  inscription  est  martelée  ;  on  y  lit  : 

A'JT0)tpâT)opOî)     .     .     . 

■  ■ {>'-} 

ptùç  •/.ty{i'}.o-j  ft£oO)  .    .    ,  (tTO-jç) 

ÉvS!XXT(oy)      .... 
«  Sons  l'empereur...  le  prêtre  du  grand  dieu...  année  onzième...  » 
Do  l'autre  côté 

.    .   Hûipôiwù 

.    .    {-h  ^)6-).:i. 

«  Parthique...  k  aliène...  la  ville...  • 

Il  s'agit  probablement,  de  (.'aracalla  qui  portait  le  titre  do  «  par- 
thique» et  qui  a  fait  effacer  le  nom  de  son  frère  Getta  de  toute?  loi 
inscriptions,  monnaies  et  les  autres  act«s  publics. 
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SuF  nne  pierre  dnre,  en  beanx  caracières  également,  on  lit  : 


«  Théanû  Sailnt.»  Sa  sirnplioité  est  toacliant«. 


Une  autre  inscription  chrétienne  est  intéressante  plutôt  pour  ses 
fantes  que  pour  ses  ornements.  Las  lettrei  sont  polygonales  et  ronges. 
An-dessous  la  croix  au  milieu  de  deux  rameaux.  L'inscription  se  lit  aa 
fond  d'une  façade  de  temple.  Deux  colonnes  torses  en  haut-relieE 
et  chapiteaux  lotiformes,  appuyés  sur  soabassement,  soutiennent  le 
fronton  qui  port«  une  couronne  an  milieu  des  deux  rameaux.  Il  faut 
lire: 

'Affxttûv  ùî  (è)Tùv 

TiXTtfa  ùî  JTWV  S(e)xaoxTb> 
'AXixx  ùç  tTÛv  (T6ff)<îapixov- 

TX  TtfJffipUV 

«  Apaion,  de  quatorze  ans.  Tapia  de  dîx-hnit  ans,  et  Aleca  de 
quarante-quatre.»  Le  nom  d' Apaion  est  manifestement  grec,  celui 
de  Tapia  égyptien,  mais  celui  d'Aleka  est  remarquable.  Il  eitt  bien 
probable  que  c'est  le  diminatif  d'Aloxandra,  mais  qui  n'existe  pas 
ai\^ourd'hni,  tandis  que  la  forme  correspondante  nwiscnline  'AXïkoî  est 
très  commune. 

Une  ^érie  d'inscriptions  funéraires  chrétiennes  appartient  à  la 
collection  Dattari  : 

(M)ajtap(oij  r:pn- 

....  (iê»).., 

(Ett))  K  !  K  !  'IvSixTÛvoî 
«  Stt'le  de  Macarius  Pri...  ijui  vécut  20  ans...    20"'  Indictîon.» 
L*année  de  l'indiction  est  remarquable.  On  sait  que  l'indiction,  dont 
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l'origioe  est  fort  contestée  et  dont  il  y  a  ea  trois  espèces,  était  nue 
période  de  quinze  ans,  dont  on  ne  donnait  pas  l'ordre  mais  seulement 
l'année  dans  la  période.  Pourtant  notre  inscription  donne  une  année 
trop  supérieure  an  maximum  possible  qui  est  de  14  ans.  Dans  nne  autre 
inscription,  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous  communiquer  l'an  passé, 
on  lisait  indiction  A=30.  Sayce  l'a  trouvée  aussi  dans  un  papyrus  du 
Fayoura  et  il  a  proposé  de  lire  XiiYoii(TT,î= expirant  {Rev,  Et.  Gr.  en 
France,  avril  1890,  p.  134).  Ces  trois  exemples  ne  suffisent  pas  pour  se 
prononcer  sur  l'origine  de  l'indiction.  En  Egypte,  elle  commençait  à 
la  seconde  moitié  du  mois  de  Paoni,  d'après  Seecb.  (A<x]ji.n{:cu 
«  n»X.xiaiiaf(<ji  *  p. 431).  Mais  il  reste  encore  à  chercher  quelle  a  été  la 
première  indiction.  Momsen  a  changé  trois  fois  d'avis  sur  cette 
question,  ce  qui  en  dit  assez  sur  l'îasuffiiéance  des  données.  H  est  à 
espérer  qu'nne  riche  collection  d'inscriptions  en  donnera  la  clef.  Toute- 
fois le  nom  grec  de  la  période  énivÉ[jLT,(iiî  montre  qu'il  s'agît  bien  d'un 
remaniement  des  imjùts. 
Une  autre  inscription  porte  : 

Maxa.p£o'j 

Ip(((.)ff»y)  ÏT(Ti)Nr! 
Ty?(.  Z  !   'IvSixTiwvo;. 

«  Stèle  de  Macarius,  qui  vécut  43  ans  (mort)  au  mois  de  Tybi  l'an 
de  l'indiction  7.»  Dans  la  précédente  inscription,  après  Macarius  il  y 
a  la  syllabe  itfn  que  je  n'oso  pas  compléter  mais  qui  est  assurément  la 
piemière  syllabe  du  nom  du  défunt.  La  seconde  inscription  montre 
bien  qae  MoKoîfiot  doit  être  pris  comme  un  nom  propre  et  que 
«  bienheureux  »  est  rendu  par  ^xmfh-r\t  de  l'inscription  suivante  ; 


(toù)  [iixxapiTOv 

....     OVOU 

(àî  î)tûv  KZ  ! 

(Miivôî)  .  .  .;  F!  'IvStxrtw'voî. 
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La  quatrième  inscription  de  cette  série  donnerait  la  forme  da 
fémiDÎn  de  cette  qualification  si  elle  n*était  pas  abrégée.  On  y  lit  en 
efEet  : 

fl.3C)[0Cf(lT(ÔO()  Mxpi«4 

ipitàott  iTûv  KA  ! 

i-\  (iïî(v6();  KB  !  A!  'IvSixtiwtoî, 

Pentrétrequedan»  l'esprit  du  coraposit«ur  ce  mot  serait  [utxapia;  ou 
bien  [LaxapiTiSoï.  A  remarquer  la  force  de  la  roatine.  Il  fallait  dire 
i^iuaiv  Itt,  en  accusatif,  mais  il  écrit  jtûv  d'après  la  formule  û;ctûv. 

De  même,  la  forme  ivX  }i.7\yoi  n'est  pas  irréprochable. 


Un& autre  inwription  porte  : 

'IcKxfoU 

èp((uff«)  ït(7))  OE  !     75 
'Aftiip  II  A!  'NSiktiûvoî, 

«  Stèle  d'Isakios,  qui  vécut  75  ans.  Mort  le  10  du  mois  d'Athyi  de 
l'an  4  d'indiction.»  hes  lettres  sont  rouges.  Un  trait  an-dessus  de 
1=10  le  sépare  de  l'an  à  !  de  l'indiction. 

A  remarquer  la  forme  du  monogramme  de^;  initiales  X.F.  et  dans 
le  nom  du  défunt  le  tréma  et  la  forme  'Inaxi'ou  au  lîeu  de  'limaiim. 
La  traduction  de  70  donne  '(aaix  et  FI.  Joseph,  'Isatîxioï.  On  sait 
que  le  tréma  sert  à  séparer  deux  voyelles  qui  peuvent  former  un 
diphthongue  lorsqu'elles  doivent  être  prononcées  séparément.  Mais 
dans  la  langue  grecque,  excepté  lûta,  toutes  les  autre."  voyelles 
forment  des  diphthonguesavecliÛTaet  ûij«lov.Il  s'ensuit  que,  excepté  ui 
(par  exemple  uiôf)  il  n'y  a  pas  lieu  de  former  un  diphthongue  lorsque 
la  première  lettre  est  i  ou  u.  Pourtant,  surtout  dans  lo.<<  manuscrits 
devin",  IX' et  s.'  siècle  on  le  rencontre  toujours.  Encore  pourrait-on 
justifier  son  emploi  dans  les  inscriptions  en  lettres  majuscules,  mais 
dans  les  manuscrits  il  n'a  jamais  été  contesté. 
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'Apcivto; 
iTwv  Mr  ! 

$ap{jioy$i  I  ! 
I  !  'NSixtïûvoç. 

Le  nom  du  défunt  devait  être  au  génitif. 


SttîXti 

SE! 
La  défont©  est  égyptienne. 


Taff(«  It- 
«v  IZ  !  M7iv{ 

n  de  cette  jeune  fîlle  pourrait  être  ainsi  complété  :  'Avizs':^ 


■EfL9Ù)XY); 

.    .    .   ô!  îiîl  [iïivi; 
.    .    .    'IvSiitTiCvoî. 

Nous  complétons  le  nom  pour  montrer  que  la  syllabe  Xt,î  n'appar- 
tient pas  au  mot  >rrf,'k-r\  qui  serait  au  nominatif  et  que  l'euphonie  du 
texte  ne  permet  pas. 
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b>7EV   CT«LIV 

ME!   n   'Mtx 

a! 
Mana  m'est  inconnu  comme  nom  proprn. 


ÏT71  IH! 

Lettres  ronges.  Nom  égyptien.  A  remarijner  la  forme  da  mono- 
gramme chrétien.  D'après  Rossi,  c'est  an  milieu  dn  v'  siècle  qu'on  le 
trouve  pour  la  première  (ois  à  Rome  au  milieu  de^  lettres  symbdi- 
qnes  A  et  û,  La  paléographie  de  toutes  ces  inscriptions  montre  qu'elles 
sont  contemporaines  et  sûrement  antérieures  au  m'  siècle.  La  forme 
des  croix  qui  manque  à  la  collection  de  Rossi  est  représentée  par 
plusieurs  exemplaires  dans  le  Musée  d'Alexandrie  (D^  Botti, 
Oatal.  1901,  p.  295,  N"  186,  87,  209,  214,  269,  272).  C'est  une  rémi- 
niscence de  ta  croix  ansée  pharaonique.  (Sur  les  symboles  A  et  Û  voir 
un  article  de  première  force  dans  Diet  d'Arch.  Cbrét.  par  Cabrol). 


Dans  la  même  collection,  sur  le  socle  d'un  liou  grossièrement  tra- 
vaillé on  lit  : 

'Avrfojfo;  Ai(  xai 

«  Antiochos  à  Jupiter  et  à  Junon  (accomplissement)  d'un  Taenz.> 
La  gueule  est  colorée  en  rouge. 
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Dans  la  collection  du  D'  Foaquet  viennent,  d*entrer  trois  ouillerâ 
en  co<inilles  avec  manche-;  en  fer  ijni  servaient  t<ans  donte  à  la  sainte 
coinmanîon.  Sur  les  manche.^  on  lit  successivement  : 

'luOtvviiî  'AîtoCoXo'j 
au  lieu  de  xxôÇoXot  ce  que  prouve  lautre 
"Ayi55  'Iwâwn;. 

I^a  troisième  comporte  :     ♦«!■!  [j-âva. 

En  commémoration  de  la  merveilleuse  providence  qui  nourrit  les 
israélite.*  pendant  la  sortie  d'Egypte,  nn  panier  de  munne  fut 
recueilli  dans  uu  vase  d'or  et  placé  devant  l'arclie  sainte  {Hdhr. 
IX.  4).  Poar  les  chrétiens  cela  a  été  l'hypotypose  de  la  nourriture 
de  l'àmo  contenue  dans  Jésns-Uhrist  qui  est  l'urne  incorruptible 
{Apoc.  11). 

Un  passage  de  I*Âp:>3alypse  dit  ;  «  A  celai  qui  vaincra,  je  donnerai 
à  manger  de  la  manne  cachée  et  je  lui  donnerai  un  caillou  blanc  sur 
lequel  sera  écrit  un  nouveau  nom  que  personne  ne  connaît,  que  celai 
qui  la  reçoit  ».  Il  est  bien  probable  que  les  cailloux  blancs  de  nos 
cuillers  ne  sont  pas  étrangers  à  ce  passage. 


Cher.  M.  Tanos,  une  autre  inscription  remarquable  jiar  ses  fautes 
dit: 

"W:  {r,i) 

"Awpï 

Ilx-îi'yîXs 

yfXtpE,  (!)î 
(TWV    18 

Etoî  E.    .    . 

«  0  Xéni  qui  n'a  pas  goâté  aux  amertumes  de  la  vie,  de  jeune 
âge,  universellement  aimée,  honnête,  saint.  Mort*>  à  l'âge  de  18  ans, 
l'an  5.,.  » 

BmtUlin  i»  riJutUtU  Eg^ptian.  32 
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Chez  M""  Vinga  limix  inscriptions  : 

'Açftovîou 


'A^ktÇxv! 


deux  noms  bien  connus,  et 


LKB! 


Le  nom  ktîn  Je  Saturne  est  «crit  do  maniéré  à  faire  ( 
les  Grecs  prononçaient  l'w  comme  o. 


Chez  M.  Kyticas  : 

'AfT£[i';S(DfO<  A'ji'loij  'j(i:ip) 

xài  X,%\  TÛV  'rf*'(Wv(v)  O(o(iî) 
KX-p^JO'-î  vj-/ri(t) 

«  Arteniidore,  fils  d'Avtlos,  pour  son  salut  et  pour  celui  de  sa  femme 
Arsiou  et  do  ses  enfants  dédie  cela  aux  dieux  de  ses  ancêtres.  > 

Le  nom  de  la  femme  est  remarquable.  Il  n'a  rien  de  grec  pas  même 
sa  terminaison,  ce  qui  est  tort  rare  sinon  unique. 


Plus  il (ti- restante  [Mirait  l'inscription  bilingue  suivante  de  la  ooUee- 
tion  Xaliman.  Gravée  sur  une  dalle  calcaire  mallieureu^ienieDt 
fort  endommagée,  elle  porte  au-dessus  du  disque  ailé  la  version 
grecque,  puis  la  jwirtie  hiéroglyphique  et,  à  droite,  le  buste  d'an 
homme  ou  prière.  La  pose  du  personnage,  le  disque,  etc.,  tout  dénote 
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l'époque  de  transition    bien   marquée   entre   le   pagfuiisme    et  le 
christianisme.  L'inscription  porte  : 

Peut-être  Fallait>il  lire  'lÉpax  'AnoXXwviviô^fiKtvîit'àTaflôj  c'est-à-dire 
«  Apollon  dédia  un  épervtor.»  L'élision  est  plu.s  naturelle  ici  que 
d'accepter  tspaî  'AnoXXoiv  car,  outre  que  touclier  à  un  texte  n'est  pas 
une  solution  recoinmandable,  il  fallait  écrire  'AiciXXojvoç  ce  qui  est 
invraisemblable.  Il  y  a,  en  effet,  place  pour  la  terminaison  o;  à  la 
première  ligne  tandis  que  dans  la  se:;oude  l'e.space  fait  entièrement 
défaut.  De  même  jiour  la  lecture  'Ajt'iXXtov.  Le  nom  du  dédica- 
teor  ne  manque  jamais  aux  proskynt'nie.4.  Je  préfère  donc  lire 
'lEpixméXXoiv  comme  un  nom  tout  entier.  C-ecî  paraît  être  justifié  par 
une  autre  inscription  du  Fayonm,  en  vente  chez  M.  t'azira. 


C'ert  un  petit  fragment  d'une  inscription  beaucoup  plus  grande, 
nn  décret  peut-ètro,  (jiii  ne  contient  <iue  les  noms  de^  signataires.  La 
dernière  ligneestÛNIKI'AKûN.  Où  est  la  terminaison  d'un  nom  tel  que 
'AjToXiiuy  Ltpttttiiuv,  etc.,  fils  de  Upax...  qui  doit  être  au  génitif.  Si  le 
nominatif  était  îÉpaï,  ceci  serait  iÉpaxoî.  Mais  la  trace  de  la  lettre  qui 
suit  immédiatement  après  le  K  laisse  plutôt  entendre  un  A. 

Voici  cette  inscription  : 

—  apXÎ7  •!{(!>  VOÇ) 

(2xpa)7:;a)M  'HpwSo-j  'Av- 
('y\vt)iv&oç  AiOfTXoOpO'j  '[(çiSupoî) 
-vo;  TpixXi>?ou  'l9.    .    . 
(2a)pacT:''(ùv  'IffiSùipoy  s.    .    . 
('A)^,vôSiùpo;  6  X*-  N.    .    . 
(  ■A);a;;.wvioî  A'jxao'^'j) 
('AiiT'v)oo;  'Avo'j,ïi(i>vo; 

ç   'Aî:oÂ),ci>vio'j 

'IciSupo;  'A.    ,    . 

hit    'i£pxx{«T:6),l(i)vo<), 
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A  ta  inatrième  ligne,  impossible  de  prendre  'AStXf^v  ponrade 
frère  »  car  vfxrtsi  ne  donnerait  ancnn  sens.  De  même,  on  n'en  ponrrait 
jamais  détaober  i^'m.  On  e^t  donc  forcé  d'introduire  danâ  la  liste  des 
noms  propres  grecs  celui  de  TpivSiXf  o;. 

A  la  aixièmc  ligne  on  voit  que  'A9T,v<iBiupot  portait  aussi  un  antre 
nom  ou  bien  qu'il  se  distinguait  par  une  particularité  relative  an 
contenu  du  texte,  car  o  *.xi...  laisse  entendre  un  nom  on  on  titre. 

Dans  cette  inscrijition  il  n'y  a  pas  de  courbes.  Les  o  et  «n  sont 
rhomboïdes. 

Mais  de  foutes  ces  inscriptions,  celle  qui  présente  un  réel  interdît 
c'est  un  monument  épigrapliique  dont  je  dois  la  copie  à  l'amabilité  de 
M.  Dattari.  Quoiigue  cette  copie  ait  été  Faite  à  la  bâte  et  à  la  lumière 
d'un  cierge  et  que  la  pierre  soit  trop  endommagée,  la  restitution  peut 
en  ôtre  considérée  comme  définitive.  Elle  est  gravée  sur  la  moitié 
intérieure  d'un  bloc  de  forme  carrée  et  légèrement  pyramidale.  Au- 
dessus,  en  bas-relief,  e^t  représentée  une  femme  qui  allaite  son  enfant 
et  une  corniche  en  forme  de  pétoncle,  tel  qu'on  en  voit  nu  cimetière 
de  Kom-el-Cliougapha. 

On  y  lit  : 

AttitV  xrp'JÇEl  TfiV  çiio- 

çov.  Syv  tinti^  t'ifji- 

Û  xcîjAxt,  éi  Hi^ii-    .    .    . 

Mifrti  Te  fiTjTpÙç  îtal  dSeX- 

r«>,a  ji(Y!<TTO''  OiJ  i»i  «u- 

çpoffùvnîtxi  dtxfOv  xôiTfjLOb 

XxXsïTït.  Se'^xffjjia  ::avax(oc( 

<,  x!   'AvTuvwoo. 

«  L'éternité  glorifiera  celle  qui  aime  sa  mère  et  son  frère.  Je  gis 

ici  avec  mon  proprt?  enfant,  comme  il  est  juste.  Au  milieu  de  ma 

uiiîre  et  An  mon  frère.  Et  je  suis  le  Iiéraut  de  mon  frère.  (Je  suis)  le 

très  grand  lait  dont  la  sagesse  est  réputée  jusqu'au  bout  du  monde. 

Olgeldo  vénération  pour  être  la  panacée.  L'an  premier  d'Antonin  (?) 
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Cette  inscription  n'est  pas  Eunéraire.  Le  verbe  xeîiJiai  ne  suffit  pas 
pour  la  considérer  comme  telle.  Il  y  a  des  expressions  qui  n'ont  rien 
d'analogue  aux  inscriptions  funéraires.  II  n'y  a  pas  le  nom  de  la  dé- 
funte. D'ailleurs,  comment  se  trouveraifr^lle  au  milieu  de  sa  mère 
et  de  son  frère  avec  son  enfant  ?  Encore  comment  seraitHclle  le  hé- 
rant  de  son  frère  qui  gît  à  aon  côté  ? 

L'aspect  général  du  texte  présente  une  formule  agiographique,  un 
.canon  symbolique  et  religieux  fort  analogue  d'une  part  anx  tropaires 
du  culte  de  Notre-Dame  et,  d'autre  part,  à  l'inscription  célèbre  d'Isîs  à 
Saïs  {Plut.  Isis  et  OtiriSf  IX).  L'auteur  de  l'ouvrage  sur  Isis  et  Osiris 
parlant  de  ces  formules  des  égyptiens  dît  ;  «  .  .  .  ■  eu;  «IviYfJuxTiûSvi 
aofdn  TYiî  9ioXoY'"î  hÙtûiv  kya6'n\i;.  »  Nous  supposons  donc  que  ce 
monument  épigraphique  n'est  qu'un  objet  de  vénération,  meuble 
liturgique  du  culte  d'Isis,  tel  que  l'a  conçu  le  monde  grec 
d'Alexandrie.  (Maspero, //m(.  anc.  despmphs  de  P Orient  flamqve, 
Ég.  et  Chaldée,  p.  173-4  et  notes. 

Isis  représentait  la  terre  noire  et  grasse  du  Delta(MASPKHO,p.  132) 
<iue  Osiris  nilotique  épouse  chaque  année  eu  débordant  et  la  rend 
féconde.  *  Oitriu  irap'  Ai^uirTioiî  NeîXov  e!v«  tôv  'Ompiv  "IiriSi  suvôït» 
t9i  yîi*(Itit  XXXII). 

Si  Isis  pharaonique  n'a  jamais  eu  des  j'arents,  elle  devint  pourtant, 
anx  temps  ptolémaïques,  la  fille  de  la  Terre  en  général,  comme  Thaïes 
identifie  à  l'Océan  Osiris  et  Téthys  (T-rjOùî)  Isis.  Ainsi  conçu  cette 
personnification  des  plaines  fécondes  de  l'Egypte  qui  s'étendent 
entre  le  Nil  et  les  montagnes  explique  bien  l'expression  \>.i'rt\  t» 
(jiT,Tpbî  xotl  àSi^sioS  xti{U[[,  et  le  verbe  xsly.iii  s'y  trouve  très  bien  adapté. 
Isis  est  le  héraut  de  son  frère  Osiris  non  seulement  parce  que 
<  souvent  elle  cherche  errant  les  membres  de  son  frère  dont  le  corps 
met  en  pièces  Typhon.»  «  "09ev  oûx  ïto  t^ôkou  itoOoXoY'"'"  '"^^■'  'Oaî- 
fiS«  '(">X''l''  «^3iov  «îvai  xal  à!p6apT0v  tô  Se  oùpia  tuoXXcÎkiç  Siaaît^v  x«'i 
àçnvîÇtiv  tèv  Tu^iûva,  tr,v  S"I(nv  «XavtofiÉvfiV  xni  ÎT[Teïv  xa\  auvafjxdrTeiy 
■xihy  >  {Isis  LIX),  mais  encore  et  surtout  parce  qu'elle  rend  manifeste 
la  force  du  Nil  par  sa  fécondité  bienfaisante.  Pour  cette  mPme  raison 
Isis  est  la  nourrice  universelle  «  le  fort  grand  lait  »  de  notre  inscrip- 
tion, comme  on  appelle  dans  les  tropaires  chrétiens  la  S^Vierge. 
«  'H  Y«p  'l'u:  ««(  |*i»  ti»  tîÎ!  çûoEioî  6^Xu...(LIII)Ti&-rivou[jifvT,  itivraxal 
9Uïixtp«9ou9oi  *  (XXXIV).  Elle  est  encore  l'expression  la  plus  par- 
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faite  de  la  déconoe.  «  'H  3"'Io!ï  «utiv  Ôtc  xai  Noù9  xal  itàXtv  'Atupi  xxi 
MtOùtp  itpoaafopiùiTai'  (rr,[ji3ivouai  Se  tû  jxtv  npiuTut  tùv  ôvo|4.c>T(>iv  ptT,T(p2  zh 
StStutifu)  oîxov  "ûjou  noffjtiov.»  Les  Égyptiens  désignent  quel(]uefoÎ£ 
Isis  Rous  le-1  noin:«  de  Mouth  et  encore  bous  celui  d'Athyr  et  Methyer, 
dont  le  premier  signifie  mère  et  le  second  «demeore  décente 
d'Horus»,  absolument  comme  les  chri^tiens  appellent  aujourd'hui 
la  S"  Vier;te  «^to'' xaToixïiTiipiîv  »  et  dans  un  tropaire  de  Homanns 
que  df'-crtt  Rrumbaiilier  «  tt,v  yà:  ai,-!  \L-f,Tfiti  epovov  iTioh,<ii  xcù  tt,v  (ri,* 
Y«5TÎfa  itXatuTtfotv  oùs»vù)v  à^teipY^oaTo  »  Jésus  a  fait  de  ton  sein  nn 
trône  et  il  a  tait  ton  ventre  plus  large  que  les  cieux.»  L'auteur  de 
l'ouvrage  sur  luis  revient  souvent  sur  la  décence  de  cette  virginité 
chaque  anm^  en  couches.  (LVI,  LX,  LUI,  etc). 

Mais  ce  qui  donne  une  importance  inattendue  à  oe  monument  c'est 
la  phrase  ]>ar  laquelle  ne  termine  l'inscription  <  <ti^aaa.x  TtnxxÎK  » 
*  objet  do  vénération  p;)urt'tre  la  panacée.»  Isis  «fijcousa  iti  «*:  -n 
pÉXxtoy  ii  iïUTTiî,  »  se  portant  toujours  au  mieux  de  par  son  essence,  » 
et  «  ressHciiant  Osiris  taillé  en  pièces,  »  a  dû  être  la  divinité  [lar 
excellence  de  la  guérison  (Maspkro,  loc.  eil.).  Mais  l'esprit  de  maté- 
riahserlesidéesadû  rendre  cette  même  pierre  nn  objet  de  vénération, 
telle  aujourd'hui  cliei  les  chrétiens  orthodoxes  et  latins  l'ioonolâtrie 
qui  est  une  véritable  idolâtrie.  Il  y  a  dans  les  églises  des  images  saintes 
aurohargées  d'offrandes  en  or,  argent  et  jiierres  précieuses.  Aucune 
des  autres  images  du  même  saint,  dans  le  même  église,  n'a  la 
valeur  de  celle-ci  d'où  s<'ule  découle  la  grâce.  Et  il  y  a  plusieurs 
S'"  Vierge»  oomm;'  il  y  avait  plusieurs  Isis  qui  s'appelaient  pour 
cela  Mufiuivu[4.o(. 

Reste  l'expression  «>;  Hï[*iî  qu'im  iwut  lire  dans  deux  ou  trois  ins- 
criptions du  Musf'e  Égyptien  et  dans  une  du  Musée  Gréco-Romain. 
Laoopieque  j'ai  reçue  montre  bien  qu'après  le  mot  fH^'-i  il  y  a  de  la 
place  jMJur  deux  syllabes  encore.  S'il  faut  compléter  iarW  alors  on  doit 
expliquer  «comme  il  est  juste,  convenable,  naturel...»,  autrement  ou 
pourrait  se  rappeler  que,  chez  les  Grecs,  Thémis  dont  les  attributs 
{«  MufloXoyi'»»  'ni.  Oîxovo|xoiioiJict>  'AflTivai  p.  S17),  coïncident  absolu- 
ment à  ceux  il'Isis,  était  la  nourrice  il'Ammôn,  qui  représentait  le  sol 
(jui  produit,  comme  Isis  exprimiiit  l'humus  noir  de  la  vallée,  la  terre 
même  d'Egypte  sur  laquelle  l'inondation  s'étend  et  que  le  Nil  rend 
mère  d'année  en  année  (Maspero,  l.  cit.,  p.  99  et  note  2).  Thémis  porte, 
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comme  Isis  le  nom  de  la  S"  Vierge.  Macrobe  Jit  (ju'on  exposait  dans 
les  sanctuaires,  au  solstice  d'hiver,  l'image  de  Tht^mis  et  de  son  fils 
Bacc  h  us-Soleil  sous  les  traits  d'un  enfant  qui  tète,  ce  que  confirme  le 
Chronicon  d'Alexandrie  qui  s'exprime  en  ces  termes;  «Les  Egyptiens 
ont  jusqu'ai^ourd'hui  consacré  les  couches  d'une  vierge  et  la  nais- 
sance de  son  fils  qu'oo  expose  dans  une  crèche  à  l'adoration  du 
peuple,  » 

Deux  terres  cuites  qui  viennent  d'entrer  dans  la  collection  du 
D'  Fouquet  et  proviennent  d'Alexandrie  représentent  une  mère 
qui  allaite  son  enfant,  assis  sur  un  trône.  Tout  y  ast  grec.  On  se 
croit  en  présence  d'une  agiographîe  byzantine.  Ces  deux  terres  cuites 
sont  intéressante:<  pour  celui  qui  veut  étudier  la  parenté  des  deux 
grandes  Vierges  Isis  et  Marie.  Au  Musée  d'Alexandrie,  il  y  a  parmi 
les  terres  cultes  do  S'  Menas  i^îy-  'H[ji.sX.  A.  ApaxojtoùXou  1903 
p.  5i),  un  flacon  brisé  sur  lequel  on  voit  de  face  une  femme 
entièrement  nue  tirant  un  enfant  d'entre  ses  jambes  écartées.  Des 
deux  côtés  se  voient  deux  têtes  de  taureaux,  seuls  témoins  de  cet 
accouchement.  C'est  la  Naissance  de  Jésns-Christdansl'étabte  et  plus 
particulièrement  il  représente  en  image  l'expression  d'un  tropaire 
«  NtiSûT  tôv  XÔTOï  ûjttSïïtu  »  que  vous  me  [«rniettrez  de  ne  pas  traduire. 

Il  importe  de  relever  soigneusement  tous  ces  restes  matériels  de 
la  parenté  du  christianisme  avec  le  paganisme,  tontes  ces  preuves 
tangibles  d'une  transformation  extérieure  des  idées  (jui  marquent  les 
confins  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  et  de  bien  préciser  le  rôle 
d'Alexandrie  dans  la  constitution  du  christianisme  naissant. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  cette  inscription  m'a  paru  assez  intéres- 
sante pour  me  permettre  do  ralentir  la  marche  de  la  klephydre. 

Prof.  G.  Artanitakib. 
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SUR  UN  POURRIDIE  DU  COTONNIER 

tllUNITE  ET  StLECTION  CHEZ  LES  PLANTES 

SréciALBMEMT  CHEZ  LE  COTONNIBR  ET  LE  BANANIER 


En  Egypte,  on  a  jusqu'ici  apporté  peu  d'attention  à  l'étude  des 
maladies  qui  s'attaquent  aux  plantes  qu'on  y  cultive.  La  plupart  des 
affections  sont  rattachées  aux  effets  de  la  fameuse  <  Nadoua  »,  qu'on 
incriuiine  dans  touâ  les  cas,  qa'ila'agîsse  de  troubles  d'ordre  purement 
physiologique  ou  de  dégâts  causés  par  des  ennemis,  animaux  on  vég^ 
taux.  Aussi  n'est-îl  pas  étonnant  que  ceux  qui  s'adonnent  tant  soit 
peu  à  la  pathologie  des  plantes  égyptiennes,  découvrent  à  chaqoe  pas 
des  maladies  nouvelles.  J'aî  déjà  exposé,  ici  et  ailleurs,  l'histoire  de 
trois  de  ces  nouvelles  maladies.  Le  cotonnier  constituant  la  principale 
plante  de  notre  agriculture,  j'ai  cru  intéressant  de  venir  vous  exposer, 
sncciuctement  d'ailleurs,  les  résultats  de  mes  recherches  préliminaires 
sur  la  nature  d'une  quatrième  affection  du  cotonnier  égyptien,  qu'il 
m'a  été  donné  d'étudier  cette  année,  en  même  temps  qne  deux  autres, 
qui  feront  l'objet  d'une  prochaine  communication. 

En  second  lieu,  je  voudrais  vous  entretenir  d'une  voie  nouvelle 
dans  laquelle  on  semble  s'engager  aujourd'hui,  soit  pour  concilier  la 
culture  de  certaines  plantes  avec  les  conditions  de  sol  et  de  climat 
dont  on  dispose,  soit  pour  combattre  différents  ennemis  contre  lesquels 
on  restait  jusqu'alors  désarmé.  Les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  moi- 
même  ju.stîiîeront,  je  l'espère,  la  raison  d'être  de  cette  conférence  et 
m'excaseront  d'abuser  quelque  pen  de  votre  attention. 

Le  23  juin  de  cette  année  (1903),  j'écrivais  à  mou  savant  ami, 
M.  le  professeur  Boyer,  de  Monti)ellier,  la  lettre  qui  suit  : 

«  Mon  cher  M.  Boyer, 

«  L'an  dernier,  j'ai  eu  à  m'occuper  d'une  maladie  du  cotonnier,  que 
j'avais  rapportée  au  Wilt  Dheate,  c&usée  par  ]eXeorosiiwporai'asin/erla 
(Smith-Àtkinson).  Mon  diagnostic  basé  sur  re.\amea  microscopique 
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du  chami)ignon  a  été  confirmé  plus  tard  par  vous  et  par  d'antres 
mycologistes. 

«  Pendant  ijue  je  m'occupais  de  l'étude  du  dit  cryptogame,  une 
autre  maladie  venait  d'envahir  mes  cultures  de  sésame,  dont  elle 
détruisit  environ  10  Ji  15  %.  Les  plantes  desséchaient  subitement 
quels  qu'en  fussent  la  taille  et  l'a»i>oct.  Les  racines  étaient  couvertes 
d'un  abondant  mycélium,  blanc  an  début  et  brun  dans  la  suite.  Les 
plantes  en  mouraient  ça  et  là.  J'ai  examiné  le  champignon  et  j'ai  cru 
y  voir  YOsonium  de  Link  Pammel.  J'ai  ensuite  quitté  l'Egypte  pour 
trois  mois,  ce  qQi  m'a  empêché  de  pousser  plus  loin  mes  investigations. 
Seulement,  comme  dans  notre  assolement,  le  coton  allait  succéder  an 
sésame, j'avais  conçu  ijujlques  appréhensions  au  siyet  de  la  réappari- 
tion de  la  maladie  sur  nos  cotonniers.  Voilà  malheureusement  quecss 
oraintos  se  sont  justifiées. 

«  Le  10  juin  courant^  aux  mêmes  endroits  oîi,  l'an  dernier,  les 
st'sames  avaient  jiéri,  et  à  la  même  éj)0(]ue,  nous  avons  eu  Ji  constater 
plusieurs  cas  de  dessèchement  des  cotonniers.  Les  pertes  (jui  en 
résultent  pour  nous  sont  énormes  :  environ  20  9é  des  plantes  dans  les 
endroits  attaqués  sont  péri.  Les  symptômes  sont  indentiques  dans  le= 
deux  cas.  L'étude  détaillée  de  la  maladie  me  permet  de  croire  que 
c'est  bien  àl'Ozonium  de  Pammel  {Ozonium  auricomum  Link  Pamniel, 
et  non  l'O.  mirirominn  de  Link  d'Europe)  qu'est  due  la  mort  des 
cotonniers. 

«  Il  m'importe  de  savoir  si  Je  ne  me  trompe  pas  au  sujet  de  la  spéci- 
ticatioQ  du  champignon,  avant  de  me  prononcer  sur  la  nature  d'une 
aussi  yrave  maladie.  C'est  pourquoi  je  vous  envoie  par  la  poste  quel- 
ques échantillons  iiue  vous  voudrez  bien  étudier.  Je  vous  enverrai  en 
son  t«mps  mon  étude  complète  sur  cette  maladie. 
*  En  attendant,  agréez,  etc.  » 

(.'ette  lettte  explique  dans  quelle  circonstance  j'ai  été  amené  à 
étudier  l'affection  dont  je  vous  entretiens.  J'ajouterai  que  le  sol  en^-ahi 
par  le  champignon  est  sec  et  de  nature  silioo-argî  le  use-calcaire. 

Le  14  juillet  1903,  j'ai  rcç'u  de  M.  Boyer  la  réponse  suivante  : 

«  Cher  M.  Mosseri, 
«  Vous  m'aviez  adressé  des  échantillons  de  cotonnier  que  vous 
considérez  comme  atteints  par  l'Ozoninm  auricomam.  Les  observa- 
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tions  qne  j'ai  faites  ici  sur  ce^  échantillons  me  laissent  croire  que 
votre  détermination  est  exacte, 

«  Agréez,  etc.  «  G.  Boter,  » 

La  maladie  qui  nous  occupe  est  donc  bien  celle  que  j'avais  diagnos- 
tiqué. Elle  est  identique  à  oello  qu'on  api>elle  en  Amérique  le  Root- 
Rot,  ou  pourriture  de  la  racine,  signalée  pour  la  première  fois  au  Texas, 
par  Pammel,  en  1888. 

Pour  confirmer  davantage  ma  spécification,  j'ai  tenu  à  comparer 
mes  échantillon^  avec  quelques  racines  de  cotonnier  américain 
atteintes  par  le  Root-Rot.  Je  dois  ces  racines  américaines  à  l'obligeance 
de  M.  Woods,  le  savant  mycologue,  chef  de  la  section  de  pathologie 
et  physiologie  végétale  du  bureau  0/  Plants  Tndustry,  Département 
de  l'Agriculture  des  Etats-Unis. 

Après  examen  île  ces  échantillons  américains,  il  ne  nous  reste  plus 
de  donte  sur  l'identité  des  deux  maladies  ;  celle  observée  ici  et  celle 
observée  eii  Amérique. 

Le  champignon  qui  cause  cette  maladie  n'a  pas  de  formes  fructi- 
fères, conidies  ou  autres  encore  connues.  Il  diffère  à  plusieurs  points 
de  vue  du  véritable  Ozoninm  aurleomum  de  Link  observé  en  Europe, 
et  que  Schreter  considère  comme  étant  la  forme  incomplète  du 
Cojmmis  ralliant,  et  Sacardo  celle  du  Tramâtes  ou  de  VAgancris.  Ce 
serait  donc  un  hymen  on  lycète. 

L'Oiîonium  de  Pammel  qui  cause  le  Root^Rot  serait,  très  probable- 
ment, d'après  son  auteur,  un  pyrénomyeèfe.  Quoi  <ju'il  en  soit, 
l'Ozoniam  du  Roo^Rot  forme  à  la  surface  des  racines  des  filaments 
généralement  associés  et  très  ramifiés,  tandis  que  les  filaments  de 
l'intcrieur  des  tissus  de  la  racine  restent  souvent  séparés  ;  leur 
diamètre  est  un  peu  plus  grand  que  celui  de^  filaments  superficiels 
qu'on  observe  quelquefois  érigés  à  angles  variés.  Ils  se  terminent  en 
pointe  sans  fructifications  connues. 

La  maladie  <|ui  fait  l'objet  de  cette  conférence  et  qui  n'est  en 
somme  qu'une  espèce  de  Pourridié,  se  manifeste  par  un  dessèchement 
subit  d'une  ou  plusieurs  plantes  dans  le  champ  ;  j'ai  observé  ce 
des,'*èchement  vers  les  premiers  jours  de  juin  sur  des  cotonniers 
plantés  vers  la  fin  de  mars  et  qui  avaient  atteint  différentes  hauteurs, 
quelques-uns  déjà  en  âoruison.  La  maladie  ne  fait  jias  tache  d'huile 
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et  des  plantes  saines  s'observent  à  côté  de  plantes  mortes  *.  Le 
dessèchement  amène  an  noircissement  de  la  plante  et  le  champ 
attaqDé  pent  être  facilement  distingué  de  loin.  Contrairement  à 
l'opinion  courante,  c'est  dans  des  conditions  de  climat  et  de  sol  plutôt 
sèches  qne  cette  maladie  a  fait  son  apparition  chez  nous  sur  le  sésame 
et  le  cotonnier.  Si  l'on  arrache  des  plantes  récemment  attaquées  et 
qu'on  examine  leurs  racines,  on  voit  ces  dernières  couvertes  d'an 
atwndant  myceltnm,  blanc  au  début,  passant  graduellement  au  bmn. 
Une  plante  qui  vient  à  peine  de  mourir  présente  à  la  surface  de  fa 
racine  des  espèces  de  verrues  occupant  les  lenticelles,  et  ces  sortes  de 
verrues,  qui  sont  très  probablement  analogues  k  des  sclérotes,  sont  les 
caractéristiques  du  Root-Rot  ou  du  Pourridié  dont  je  vous  entretiens. 
Le  champignon  commence  {>ar  attaquer  la  racine,  à  côté  dn  ooUet, 
tout  près  du  sol.  Parfois  mfime  le  reste  de  la  racine  demeure  intact 

En  coupe  transversale,  on  voit  les  filaments  pénétrer  dans  les  rayons 
médullaires  et  les  vaisseaux.  Mais,  tandis  que  dans  le  Wilt  iU  pren- 
nent une  coloration  brune,  ici  ils  restent  blanchâtres,  et  c'est  seule- 
ment par  le  prolongement  des  filaments  extérieurs  brunâtres  qn'on 
peut  affirmer  qu'ils  appartiennent  an  même  champignon.  Les 
racines  attatiuées  présentent  souvent,  tout  près  du  collet,  on  petit 
renflement  dans  lequel  semblent  s'emmagasiner  les  principes  élaborés 
par  la  plante  durant  la  raarclie  de  la  maladie.  De  ces  renflement:: 
naissent  parfois  des  radicelles  qui  prolongent  quelque  peu  la  vie  de  la 
plante. 

Le  mécanisme  qui  cause  la  mort  de  la  plante  est  analogue,  dans  ce 
cas,  à  celui  qui  détermine  la  mort  des  plantes  attaquées  par  des 
champignons  qui  se  développent  sur  leurs  racines,  c'est^-dire  que, 
grâce  aux  filaments  internes,  l'Ozonium  soustrait  à  la  plante  la  nour- 
riture qui  lui  est  nécessaire,  amène  un  dépérissement  et,  par  l'entrave 
que  cause  sa  ninltiplication  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  à  l'absorp- 
tion et  à  la  circulation  de  la  plante  attaquée,  produit  le  dessèchement 
dont  j'ai  parlé.  La  maladie  se  propage  de  proche  en  proche  et  se 
multiplie  d'une  année  à  l'autre.  Ainsi,  tandis  que  les  sésames 
attaqués  en  1902  étaients  morts  dans  la  proportion  de  10  à  15  9é 

1.  Que1<iuefoif>,  sur  les  deux  plnnt«B  riu'on  lùsae  d'hnbitude  par  [MU)a«t,  l'une  est 
détruite,  Vautre  ect  épargnfe  par  le  Pourridié. 
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environ,  et  ce,  aur  trois  feddans,  20  k  25  %  des  cotonniers  qui  ont 
BQccédé  anx  sésames  sur  la  même  sole,  ont  péri  cette  anni^.  De  plus, 
la  superficie  s'est  accrue  du  double  environ. 

TRAITEMENT 

On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  en  Amérique  des  moyens  à 
prendre  pour  lutter  contre  le  Ponrridié  du  cotonnier.  On  a  proposé 
d'arracher  les  plantes'  attaquées  et  de  jeter  du  sel  dans  les  vides 
produits  par  l'arrachage.  A  mon  avis,  deux  moyens  se  présentent: 
d'abord  un  assolement  dans  leqnel  les  plantes  sujettes  aux  attaques  de 
l'Ozonium,  ne  se  succèdent  qn'à  un  intervalle  d'au  moins  deux  ans, 
en  ayant  soin,  bien  entendu,  d'arracher,  an  fur  et  à  mesure,  les 
plantes  qui  décèlent  par  leur  dessèchement  la  présence  du  champi- 
gnon. Notons  que  l'Ozonium  n'est  pas  spécial  au  cotonnier,  mais  qu'il 
s'attaque  à  plusieurs  antres  plantes  sauvages  ou  cnttivées,  parmi  les- 
quelles on  a  observé  la  luzerne,  presque  tous  les  arbres  de  verger, 
sauf  les  pruniers,  plusieurs  plantes  sauvages,  telles  que  la  sîde 
épineuse,  quelques  composées,  etc.  A  cette  nomenclature,  j'ajouterai 
le  sésame,  sur  leqnel  j'ai  constaté  moi-même  la  présence  du  champi- 
gnon. 

Second  nu^en  :  on  pourrait  profiter  du  fait  déjà  cité  que,  dans  un 
même  paquet,  on  peut  trouver  une  plante  saine  à  côté  d'une  plante 
attaquée,  poar  sélectionner  les  plantes  naturellement  résistantes,  c'est- 
à-dire  qui  opposent  aux  atteintes  du  champignon  une  résistance  natu- 
relie. 

J'aborderai  la  seconde  partie  de  cette  communication  :  immunité  et 
sélection  chez  les  plantes. 

La  sélection  intéresse  au  plus  haut  degré  l'agriculture  moderne. 
Dans  la  concurrence  acharnée  que  se  livrent  aujourd'hui  les  pays 
producteurs,  il  devient  de  la  plus  impérieuse  nécessité  de  prodiguer 
tous  nos  soins  à  l'amélioration  des  races  que  nous  cultivons.  Mais  les 
buts  de  la  sélection  sont  multiples  ;  leur  simple  énumération  nous 
entraînerait  déjà  trop  loin.  Pour  ne  viser  que  le  cotonnier,  par 
exemple,  divers  points  de  vue  se  présentent:  considérant  les  poils 
appelés  communément  fibres,  on  pourrait,  dans  une  variété  donnée, 
chercher  à  augmenter  notablement  leur  quantité,  leur  finesse,  leur 
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longueur,  leur  résistance,  leur  uniforinité  ou  homogénéité.  On  poni^ 
rait  aussi  tenter  d'adapter  cette  variété  aux  conditions  de  milien  et 
de  climat  où  l'on  se  trouve.  On  pourrait  enfin  sélectionner,  à  titre  de 
défense  contre  certains  ennemis,  les  ruées  naturellement  indemnes 
pour  les  propager  ensuite.  Pour  le  moment,  je  n'envisage  pas  les  amé- 
lioration.'i  qu'il  semit  possible  d'apporter  par  la  sélection  au  rende- 
ment des  plantes  ou  aux  qualités  de  leurs  pro<)uîts.  Je  ne  veux  retenir, 
aujourd'hui,  que  la  sélection  considérée  au  double  point  de  vue  Je 
l'adaptation  et  de  l'immunité.  En  réalité,  l'on  verra  que  l'adaptation 
n'est  souvent  iin'une  manifestation  de  l'immunité. 

De  l^his,  le  sujet  étant  très  vaste,  je  m'en  tiendrai  aux  points  qui 
pré«!ntent  un  întrWét  agricole  immédiat,  et  je  m'arrêterai  plus  |»arti- 
culièrement  sur  ceux  dont  ou  a  pu  tirer  parti  dans  la  question  de  la 
défense  contre  les  ennemis  des  pîantes  cultivées. 

Pour  s'opposer  aux  infections  et,  en  général,  ans  effets  des  infec- 
tions, les  organismes  vivants  disposent  de  nombreux  moyens  de 
défense  qui  assurent  leur  état  d'immunité.  Deux  êtres  sont  envahis 
yiar  les  germes  d'une  même  maladie,  tandis  que  l'un  succombe  aux 
effets  du  mal,  l'autre  reste  indemne  et  semble  leur  opposer  une  résis- 
tance naturelle.  Le  problème  de  l'immunité  des  organismes,  vis-à-vis 
des  microbes  notamment,  a  suscité  de  nombreuses  recherches  dans  le 
domaine  de  la  biologie.  11  intéresse  l'agriculture  par  les  applications 
qu'on  en  iieut  faire  aussi  bien  <lans  la  pathologie  animale  que  dans  la 
pathologie  végétale.  Je  ne  m'occuperai  pas  ici  du  mécanisme  par 
leijuel  se  manifeste  l'immunité.  Je  ne  ferai  non  plus  que  rappeler 
succinctement  les  facteurs  aujourd'hui  invoqués  i)our  expliquer  la 
production  del'immunité  chez  les  animaux  et  les  végétaux,  pour  passer 
ensuite  aux  ap]ilicati«ns  qu'on  en  a  faites  ou  qu'on  en  peut  faire. 

Le  concours  <le  plus  d'un  facteur  dans  la  production  de  l'immunité 
a  déjà  été  admis,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  par  Bouchard.  Jusqu'alors 
on  s'efforçait  d'expli<|uer  l'immunité  d'une  manière  assez  unilatérale. 
Bouchard  montra  <iue,  parmi  les  facteurs  invofjués,  les  uns  n'excluent 
pas  nwesFairemeiit  les  autres,  mais  i>euvent  se  trouver  rénnis.  Ainsi, 
la  [»hagoc3toso  et  le  pouvoir  bactéricide  des  humeurs  s'entr'aident 
I>onr  protéger  les  animaux  ;  la  phagccytose  interviendrait  surtout 
dans  l'immunité  naturelle,  tandis  que  l'état  bactéricide  s'y  Conterait 
dans  l'immunité  acquise. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


SUR  UN  POURRIBIÉ   DU  COTONKIER  499 

Cest  à  Elie  Metehnîcoff  qu'est  due  la  découverte  du  processus  du 
phagocytisme,  et  c'est  la  plus  belle  découverte  qui  ait  eu  lieu  dans  le 
domaine  de  la  biologie.  Je  n'ai  pas  à  m'en  occuper  ici,  car,  (|uoiqne 
la  phagocytose  constitue  nn  processus  normal  des  plus  répandus,  ellp 
Eait  défaut  chez  tous  les  êtres  végétaux.  D'ailleurs,  ta  présence  presque 
constante  d'une  membrane  de  cellulose  autour  des  cellules  végétales 
la  rendrait  impossible  ;  on  la  trouve  seulement  chez  les  myxomycètes, 
êtres  étranges  que  les  zoologistes  et  les  boianùtos  ee  dioputont  «sosre 
entre  eux. 

'  En  second  lieu,  je  mentionnerai  l'état  bactéricide  ou  pouvoir  atté- 
nuant des  humeurs.  Ici,  nous  sommes  en  présence  d'un  moyen  de 
défense  des  plus  répandus  dans  la  natnre  vivante.  Découvert  jtar 
Tranbe  et  ses  contemporains,  ce  facteur  a  été  étudié  à  fond  par  Fliigge 
et  ses  élèves.  Les  humeurs  des  animaux  réfractaîres,  d'après  cette 
théorie,  tueraient  les  bactéries  ou  bien  s'opposeraient  à  leur  dévelop- 
pement, en  empêchant  ainsi  l'infection.  Les  humeurs  bactéricides 
agissent  en  provoquant  une  mort  plus  ou  moins  rapide  du  protoplasma 
dont  les  germes  sont  formés,  ou  bien  en  y  déterminant  des  altérations 
intimes  qui  se  traduisent  à  l'extérieur  par  des  modifications  appré- 
ciables. 

L'expression  d'état  bactéricide  doit  donc  être  interprétée  dans  un 
sens  large,  parce  qu'on  ne  doit  pas  entendre  seulement  la  mort  des 
microbes,  mais  aussi  une  lésion,  une  atteinte  à  leur  vitalité,  etc.  ;  aussi 
le  terme  de  pouvoir  atténuant,  me  semble-t-il  plus  convenable. 

Quand  la  mort  des  microbes  a  lien,  elle  est  généralement  accom- 
pagnée de  leur  dissolution.  On  observe  alors  que,  peu  à  pe.n,  ils  se 
gonflent,  deviennent  transparents  et  finissent  par  dîsiuiraître.  Des 
actions  identiques  peuvent  se  produire  à  l'égard  de  certains  éléments 
cellulaires.  C'est  ainsi  que,  si  l'on  raetle  sérum  d'un  animal  en  contact 
avec  des  globules  sanguins,  ou  bien  avec  des  cellules  spermatiques 
qui  appartiennent  à  un  autre  aoimal,  on  voit  que  souvent  il  dissout 
les  uns  et  immobilise  les  autres.  Ces  propriétés  peuvent  être  exaltées 
ou  créées  artificiel  1  émeut.  Les  substances  bactéricides  perdent  leur 
action  lorsqu'on  les  chauffe  à  50  ou  00°,  ou  si  on  les  soumet  à  des 
congélations  répétas,  etc.  On  doit  donc  admettre  qu'elles  sont  très 
instables.  On  a  reconnu  aussi  que  leur  action  est  complexe  et  que, 
ordinairement    deux   substances    différentes  entrent  en  jeu  pour. 
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prodaire  l'aotion  bactéricide  :  l'une  nommée  complément  est  seule 
détruite  par  l?s  moyens  cités  ;  l'autre  appelée  ambooeptenr  eat  ploa 
résistante,  moins  abondante  et  augmente  par  l'immumsation  artifi- 
cîelle.  Il  existerait  dans  chaque  animal  plusieora  espèces  d«  complu 
mente  et  d'ambocepteura,  et  l'action  de  chacune  se  porterait  en 
général  sur  des  bactéries  différentes.  Une  légère  action  bactéricide 
revient  aux  sécrétions  branchiales,  vaginales  et  gastriques  ;  elle  est 
en  rapport  avec  l'acidité  de  ces  produits  physiologiques. 

La  plupart  des  végétaux  sont  anssi  défendus  par  l'acidité  de  leurs 
humeurs  contre  les  infections  bactériennes.  Quand  on  ajoute  des 
phosphates  au  sol,  on  fait  croître  la  résistance  des  végétaux  &  ces 
infections,  parce  qu'ainsi  leurs  humeurs  deviennent  plus  acides.  Hais, 
en  même  temps,  la  résistance  contre  les  moisissures  s'amoindrit,  parce 
qu'elles  trouvent  des  conditions  de  développement  plus  favorables 
dans  un  milieu  franchement  acide. 

Les  engrais  azotés,  jiotassiques  ou  calcaires,  manifestent  une  action 
toute  contraire.  Les  résines  qui  existent  dans  beaucoup  de  plantes  et 
qni  suintent  par  leurs  blessures,  éloignent  en  même  temps  les 
animaux  parasites  et  les  bactéries.  La  preuve  en  est  fournie  par 
l'usage  si  étendu  et  si  apprécié  qu'on  eu  fait  comme  matière  insecticide 
et  antiseptique.  On  peut  en  dire  autant  des  substances  astringentes, 
des  hniles  volatiles  et  de  certains  alcaloïdes  dissous  dans  les  sucs  des 
végétaux  '. 

A  côté  de  l'action  bactéricide  des  humeurs,  il  faut  citer  l'action 
antivirulente  découverte  par  Roger.  Dans  ce  cas,  les  microbes  ne  sont 
ni  tués,  ni  affaiblis  ;  au  contraire,  ils  continuent  à  se  développer  avec 
beaucoup  d'énergie.  Mais  ils  ne  sécrètent  plus  leurs  toxines  ;  leur 
biologie  est  modifiée,  leur  virulence  détruite  :  ils  sont  en  quelque  sorte 
changés  en  bactéries  soprophytes  qui  ne  sont  plus  dangerenses. 

Je  mentionnerai  aussi,  sans  trop  insister  :  le  pouvoir  agglntinant, 
découvert  par  Charrin  et  Roger,  et  qui  est  loin  d'être  un  facteur 
autonome  ;  le  pouvoir  antitoxî<iue  des  humeurs,  d'après  lequel  les 
hnmenrs  des  organismes  rendraient  inoffensives  les  toxines  émises 
par  les  microbes. 

Je  dois  ajouter  que  les  tissus  peuvent,  au  même  titre  que  les 
humeurs,  6tre  le  siège  d'un  pouvoir  bactéricide  ou  antivirulent.  Ils 

1.  Dr  Vbbmet,  liervc  géiàraie  iet  tciweet.  ISOS,  p.  S60. 
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peuvent  ftnssi  pins  simplement  ne  pas  favoriser  le  développement  des 
microbes.  Ainsi  la  plupart  des  microbes  ne  sont  présents  que  d*ime 
façon  tout  exceptionnelle  dans  les  mnscles  et  dans  la  substance 
nervense,  tandis  qu'ils  envahissent  très  bien  tous  les  parenchymes  ', 
Quelques  tissus  manifestent  un  pouvoir  antitoxique  très  marqué, 
dirigé  contre  des  toxines  bactériennes  ou  bien  contre  des  toxines 
d'antre  nature.  L'on  sait,  par  exemple,  que  le  foie  atténne  notablement 
la  toxicité  de  quelques  alcak>ïdes  végétaux  et  des  sels  d'ammonium. 
L'intestin  et  beaucoup  d'autres  organes,  le  pancréas,  le  thymus,  les 
glandes  génitales,  etc.,  neutralisent  dans  l'organisme  bien  des  toxines 
élaborées  normalement  ou  dans  le  cours  des  infections.  On  connaît 
aussi  le  pouvoir  éliminant  du  rein,  par  exemple,  du  tube  digestif,  de 
la  peau,  etc. 

J'arrive  enfin  k  un  dernier  facteur  :  celui  de  la  canstitution  mâme 
des  cellules  de  l'organisme,  appelé  immunité  histogène  par  Behring. 
Ici,  il  y  a  lieu  de  nous  arrêter  un  instant. 

La  constitution  des  cellules  de  l'organisme  peut  être  ou  devenir 
telle  que  les  toxines  ne  manifestent  plus  aucune  activité  nocive. 
Nous  savons  d'ailleurs  que  la  constitution  des  éléments  cellulaires  est 
extrêmement  variable.  Tandis  que  le  cuivre  est  un  poison  actif  à 
l'égard  des  vertébrés,  il  est  un  élément  indispensable  ,à  la  ^  ie  de 
beaucoup  d'invertébrés,  dans  le  sang  desquels  il  remplace  le  fer. 
L'acide  sniphydrique  est  assez  dangereux  pour  les  animiux  supé- 
rieurs, mais  il  est  utile  aux  microbes  thiogÈnes.  De  pins,  les  cellules 
élaborent  tontes  de  manières  différentes  les  principes  alimentaire?  et 
peuvent  aussi  changer  leur  type  nvtritîf.  Ainsi,  on  a  pu  conduire 
graduellement  des  protozoaires  d'eau  douce  à  vivre  dans  des  solutions 
salines  plus  ou  moins  concentrées.  Des  adaptations  assez  étranges 
peuvent  se  produire  même  à  l'égard  de  certaine*  causes  i  hysiques. 
Je  citerai,  entre  autres,  le  cas  des  Flagellées,  qui  ont  pu  être  amemîes 
à  vivre  de  la  température  15°  (.'.  à  une  température  do  70°  (.'. 

Dans  tous  les  cas,  i]uand  il  y  a  une  production  de  moyens  méca- 
niques de  défrise,  on  est  forcé  d'admettre  que  le  protoplasma  même 
de  ces  êtres  subit  des  modifications  dans  sa  constitution  et  dans  sa 
biologie.  Nous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  maladie  du 
sommeil,  dont  uou.s  a  entretenus  dernièrement  l'honorable  «t  distingué 

1.  V  LOBBMZO  Vebbev,  Lee.  cit.  p.  866. 
Bulletin  de  rituiUvt  Egyptien.  33 
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))rédi  Jeiit  <l<^  la  Société  Khédiviale  du  Géographie,  le  D' Abatte  pacha. 
La  iiiulailîe  «lu  .sommeil,  ijui  sévit  dans  les  régioDS  6iiaatoriale.<,  entre 
Momboza  et  TA  tl  an  tique,  l'Ouganda,  le  Congo,  est  causée  par 
l'existence  d'un  microbe  dans  le  -liquide  céphalo-rachidien.  Cette 
maladie  attaque  rarement  les  blancs  ;  elle  choisit  ses  victimes  parmi 
les  nè^ni.s,  à  cause  de  la  préirandérance  du  .système  veineux  qui 
caractérise  le  cerveau  des  ncgreti.  Cette  prépondérance  est  la  candie 
réelle  du  sillon  ditristure  de  Sitws. 

Cette  explication,  à  notre  avis,  vient  s'ajouter  aux  nonibreni 
exem]>les  de  l'inimunitt-  due  à  une  constitution  anatomîque  et  physiolo- 
gique sixkiialo.  Il  serait  intéressant,  k  ce  propos,  d'étudier  l'immnnité 
dea  métis  provenant  du  croisement  entre  blancs    t  nègres. 

Je  passe,  à  pn-sent,  aux  ap^dications  agricoles,  tirées  de  Timmunitë 

En  dehors  des  nombreux  vaccins  aujourd'hui  adoptés  en  médecine 
vétérinaire,  j'ai  rappelé,  dans  ma  dernière  communication,  l'emploi 
des  zébus  comme  moyen  do  défense  contre  la  malaria.  J'ai  dît  ; 

«  On  sait  i]ue  la  malaria  bovine  sévit  avec  intensité  à  la  Jamaïque, 
ou  elle  détruit  tou^  le.s  ans  une  grande  partie  du  bétail.  Or,  on  avait 
reconnu,  depuis  longtemps  déjà,  que  les  bovidés  métis  de  zébus  sont 
rétructaires  à  la  maladie;  et  l'on  importe  aujourd'hui  quantité  de 
zébus  de  l'Inde  pour -améliorer  la  race  Jamaïque,  tout  en  la!  procurant 
une  immunité  [urEaite. 

<  En  Algérie,  dans  les  régions  chaudes  et  malsaines  dn  pay^  la 
malaria  sévit  avec  non  moins  d'intensité,  et  la  mortalité  est  effrayaote. 

a  Le  bufîle  et  le  zébu  étant  réfractaires  à  la  terrible  maladie,  on  a 
entrepris  des  croisements.  Les  buffles  ne  se  croi.sent  pas  avec  les 
autres  lK>vidés.  Par  contre,  les  zébus  se  croisent  facilement,  et  parmi 
les  trois  races  de  zébus  importés  en  Algérie  :  celle  de  Madagascar, 
celle  de  Cochinchine  et  la  racine  brabmine  des  Indes,  cette  dernière 
seule  a  donné  des  résultats  remarquables  et  décisifs.  Le  bovidé  métis 
de  zébu  est  réfraetairc  s  la  malaria  et  plus  précoce  que  ses  parents; 
tandis  que  la  femelle  est  plus  prolifique,  meilleure  laitière  que  la 
vache  algérienne,  le  mâle  est  plu.s  agile  et  meilleure  bête  de  travail 
que  le  taureau  algérien, 

«  lia  sélection  présente  l'immense  avantage  d'être  facile,  à  i)ortée 
de  tous  et  peu  ou  point  coûteuse  '.  » 

1.  T.  MOSSSKI,  Z>ii  maladie  rei-iiiiealaire,  lu  Bul.  de  l'Institut  Egyptien.  1903. 
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Les  maladies  des  plantes  j)euvent  vtre  divisées  entroid  groupes: 

Dans  le  premier,  on  rangera  tontes  celles  qui  sont  causées  par  un 
trouble  apporté  aux  fonctions  physiolo^'iqucs.  On  peut  classer  dans  ce 
groupe  tontes  le.-!  affections  ijui  tiennent  de  l'état  physiiyie  ou 
chimique  du  soi,  pouvant  amener  soit  une  trop  haute  pression  osmo- 
tique  dans  lei>  racines,  soit,  au  contraire,  une  pression  trop  basso,  soit 
enfin  le  manque  d'un  aliment  indispensable. 

Dans  le  second  groupe,  on  comprendnt  fbute.4  les  maladies  causées 
par  des  ennemis  animaux  :  insectes,  vers,  etc. 

.Enfin,  dans  un  troisième  groupe,  on  classera  les  maladies  dues  aux 
attaques  de  parasites  végétaux  :  plianérogames  (orobanehes,  cuscute, 
etc.),  ou  cryptogames  (champignons,  bactéries,  etc.). 

Les  ennemis  qui  causent  les  maladies  de  ces  deux  d  irnîers 
groupes,  peuvent  envahir  les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleura, 
etc.,  séparément  ou  à  la  fois.  Ils  peuvent  s'attaquer  seulement  à 
certaines  parties  de  ces  organes.  Les  infections  microbiennes  se 
produisent,  en  général,  soit  |>ar  les  pores,  soit  i>ar  les  stomates  ou  les 
disques  nectarins  des  fleurs. 

Comme  remèdes  contre  les  maladies  des  trois  groupes,  on  adopte 
ordinairement  la  marche  suivante: 

1*  Prévenir  la  propagation  du  parasite  on  supprimer  les  causes  de 
son  apparition  ; 

"H"  Combattre  ce  parasite  jmr  des  remèdes  chimiques,  ou  par  des 
moyens  mécaniques. 

Lorsque  les  ennemis  s'attaquent  aux  parties  souterraines  du 
végétal,  on  éprouve,  en  général,  une  grande  difficulté  à  les  combattre. 
Parfois  même,  la  tâche  devient  impossible.  Il  en  est  de  même  d  -^certains 
ennemis  qui  ravagent  les  parties  aériennes.  Dans  ce  cas,  on  h  voulu 
profiter  du  fait,  depuis  longtemps  connu,  qms  certaines  races  résistent 
à  certaines  maladies,  quand  d'autres  y  succomltent.  Rechercher  ces 
races  et  les  sélectionner,  voilà  une  solution  aussi  simple  qu'économique. 
On  met  ainsi  ft  contribution  l'immunité  naturelle  ou  acquise. 

Dans  le  règne  végétal,  l'immunité  no  se  manifeste  jias  seulement 
vis-à-vis  des  attaques  de  cryptogames,  mais  aussi  à  l'égard  des  autres 
ennemis  végétau.x  ou  animaux.  Nous  avons  vu  également  que  l'immu- 
nité histogène  pouvait  se  produire  même  à  l'égard  de  ecrfciines  causes 
physiques.  Ainsi,  tandis  que  certaines  vignes  se  chlorosent  en  sols 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


504  BIT-LETIN  DK  L'INSTITIT  éOTPTIEK 


calcairei4,  d'autres  y  prospèrent.  Vouâ  savez  peat-être  aussi  que  le 
coton  Gallini  vient  beaucoup  mieux  que  les  autres  cotonniers  dans  les 
salants.  Il  y  a  parmi  les  cotonniers,  comme  parmi  les  vignes,  des 
races^ui  semblent  moins  sujettes  (]ae  les  antres  au  phénomène  de  la 
coulure  c'est>-à-dire  à  la  chute  prématurée  des  capsules  des  fruits  oa 
des  fleurs.  Dans  certaines  régions  d'Amérique,  où  régnent  fréquem- 
ment des  vents  et  des  orages  violents,  on  a  trouvé  certaioes  races  de 
cotons  dont  la  forme  partfoulière  des  capsales  semble  les  douer  d'une 
résistance  manifei^tc  aux  effets  de  ces  intempéries.  Je  vous  citerai 
enfin  l'exemple  remarquable  de  l'introduotion  du  coton  Sea-Island 
dans  la  Géorgie  et  la  Caroline.  Voilà  une  plante  tropicale  qui  a  été 
adapta  à  un  climat  marin  tempéré  par  une  sélection  qui  ne  s'est  point 
bornée  à  acclimater  la  plante,  mais  à  porter  ses  produits  à  no  bant 
degré  de  finesse  et  de  perfection.  En  1875,  des  graines  furent  appor- 
tées du  Bahiima  et  plantt'^es  dans  l'Etat  de  Géorgie.  Les  plants  issas 
de  CCS  graines  n'ont  pu  accomplir  le  cycle  entier  de  leur  existence,  à 
cause  des  nouvelles  conditions  climatériqnes.  Néanmoins,  l'année 
suivante,  il  repoussa  des  racines  restées  en  terre  quelques  cotonniers, 
(dits  okres  en  Egy;ite)  dont  un  seul,  malgré  un  été  trop  court  et  une 
somme  de  calories  assez  réduite,  réussit  à  arriver  à  maturité  avant 
l'entrée  de  l'hiver.  On  sema  oos  graines,  et  de  leurs  produits  on  fit  une 
sélection  des  individus  précoces  et  adaptés  au  nouveau  milieu, 
jns<ju'à  ce  iju'enfin  la  plante  fut  définitivement  acclimatée.  Ce 
résultat  acquis,  un  système  très  soigneux  de  sélection  acheva  d'en 
améliorer  les  produits,  c'est-i-dire  d'augmenter  k  longueur,  la  solidité 
et  la  finesse  du  poil,  communément  ajtpelé  fibre.  Ainsi  fut  obtenu  le 
plus  beau  coton  du'monde. 

Depuis  quelques  années,  le  département  de  l'Agriculture  d'Amé- 
rifiue  cherche  à  introduire  nos  cotons  égyptiens  par  le  système  de 
si'lection  et  d'hybridation  ;  on  a  eu  dijk  des  résultats  qui  font  prévoir 
que,  dans  qneU|ue  temps,  on  atteindra  le  but  poursuivi. 

L'immunité  contre  les  attaques  des  ennemis  animaux  a  été  mise  à 
profit  dans  plus  d'une  circonstance.  Je  citerai,  par  exemple,  l'emploi 
des  vignes  américaines  contre  le  Phylloxéra.  J'anrai  l'occasion  de 
revenir  tout  à  l'heure  sur  d'autres  exemples  en  traitant  de  l'immunité 
et  de  la  sélection  chez  le  cotonnier  et  le  bananier,  les  deux  plantes  que 
J'envisage  plus    particulièrement    dans    cette   conférence.    Comme 
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exemple  d'immunité  vis-à-vis  des  parasites  végétaux,  je  mentionnerai 
au  hasard  le  bigarradier  ou  orange  aiuère,  comme  réfractaire  au  mal 
di  gomma,  causé  par  un  crj^togame  parasite.  Aussi  greffe-^on  les 
orangers  sur  le  bigarradier  pour  les  soustraire  aux  effets  du  mal  dti 
gomma.  Les  Myrtacées,  \&s  Eucalyptiis,  etc.,  sont  sujets  aux  toupet 
ou  brouSBÎns,  espèces  de  tumeurs  plus  ou  moins  difformes  qu'on 
observe  parfois  sur  leur  t.-onc.  Parmi  les  Eucalj-ptns,  1'^,  colossea 
semble  réfractaire  au  champignon  parasite  qui  onuse  le  broussin  : 
Ustillako  Vriesiana. 

Le  cotonnier  est  attaqué  par  de  nombreux  ennemis,  animaux  et 
vég(^faux.  Dans  quatre  cas,  on  a  déjà  en  recours  à  la  sélection  des 
races  naturellement  résistantes,  et  les  tentatives  ont  été  couronnées 
de  succès.  Je  citerai  d'abord  la  grave  maladie  du  Wilt,ou  chancre  du 
collet,  récemment  signalée  en  Egypte.  J'ai  longuement  parlé  de  cette 
maladie  dans  un  des  Bulletins  de  l'Union  syndicale  des  agriculteurs 
d'Egypt«,  où  je  lui  ni  consacré  un  très  long  mémoire,  duquel  j'extrais 
les  lignes  suivantes,  en  rapport  aveo  le  sujet  que  je  traite  aujourd'hui. 

«  Le  Wiit,  ou  chancre  du  oollet,  observé  pour  la  première  fois  en 
Egypte  en  1902,  est  dû  à  un  champignon  tort  difficile  à  exterminer 
une  fois  implanté  dans  le  sol.  Grâce  à  ses  spores  d'une  vitalité  et 
d'une  résistance  remarquables,  le  cryptogame  se  conserve  durant 
plusieurs  années,  au  delà  de  cinq,  dans  toute  espèce  de  milieux.  Il 
produit  trois  sortes  de  spores,  et  ce  sont  celles  qui  se  forment  exté- 
rieurement après  la  mort  de  la  plante,  qui  se  conservent  dans  le  sol 
pour  propager  ensuite  la  maladie.  On  pourrait  penser  qu'à  l'aide  de 
substances  nocives  quelconques  répandues  sur  le  sol,  on  j>ar\'iendra  à 
exterminer  ces  germes  redoutables.  Malheureusement,  aucune  des 
substances  nocives  connues  n'a  donné  jusqu'ici  le  résultat  rêvé  ; 
certaines  joignent  à  leur  inefficacité  un  prix  trop  élevé  pour  rendre 
Jeur  usage  pratiquement  possible.  Si  l'on  examine  les  champs  envahis 
par  le  crj-ptogame,  on  constate  qu'à  c»'>té  des  pieds  qui  succombent 
atuc  atteintes  de  la  maladie,  il  y  en  a  toujours  certains  autres  qui 
demeurent  plus  ou  moins  sains.  Aux  inoculations  artificielles,  certains 
sujets  se  sont  montrés  réfractairos.  I]  y  a  là  une  immunité  naturelle 
dont  on  a  profité  pour  combattre  le  Wilt,  qui  cause  des  ravages 
considérables  dans  l'AIabama,  la  Géorgie,  la  Floride  et  l'Arkansas. 
Rechercher  la  race  la  plus  réfractaire  au  Wilt,  la  sélectionner  pour 
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en  obtenir  des  semences  ponvnnt  germer,  végéter  et  donner  de  bons 
produits  sur  des  sols  ïnEectés  ]>ar  le  Wilt,  empêcher  enfin  le  pins 
possible  k  propagation  de  la  maladie,  voilà  le  moyen  le  pins  simple 
et  le  plus  économique  qu'on  ait  trouvé  en  Amérique  pour  lutter 
contre  le  redoutable  ennemi.  Les  observations  recueillies  dans  les 
champs  infectés  ont  révélé  chez  les  pieds  qui  survivent  aux  attaques 
du  Wilt,  une  résistance  variable,  non  seulement  suivant  les  rac«, 
mais  aussi  suivant  les  individus  dans  la  même  race.  Fort  heureuse- 
ment pour  l'Egypte,  ce  sont  les  races  égyptiennes  qni  semblent 
naturellement  douées  de  la  plus  grande  résistance  au  Wilt.  Ainà, 
tandis  que  le  King  et  le  Kussell,  deus  excellentes  variétés  américaines 
améliorées,  résistent  à  la  maladie  dans  la  proportion  de  53  à  63  pour 
mille,  le  Yannovicb  résiste  dans  une  limite  7  à  10  £ois  plus  jurande. 
Los  races  égyptiennes  ont  été  aussi  trouvées  plus  vigoureuses  et  pins 
productives.  Quand  on  eut  reconnu  cette  résistance  naturelle,  cette 
immunité,  à  la  suite  d'inoculations  artificielles  ou  naturelles,  on  a 
recherché  si  cette  précieuse  qualité  est  héréditaire  et  transmissibte 
par  la  graine.  Les  expériences  entreprises  dans  ce  but  ont  montrî- 
que,  tandis  que  sur  un  sol  fortement  infecté,  95  9^  des  sujets 
provenant  de  variétés  ordinaires  non  sélectionnées  ont  subi  les 
atteintes  do  la  maladie,  aucun  de  ceux  issus  de  graines  provenant  de 
variétés  ayant  dvjk  résisté  an  Wilt  (sélectionnées)  n'ont  péri.  Dans 
certains  cas,  la  sélection  seule  ne  suffit  pas.  En  Amérique,  par 
exemple,  les  races  égyptiennes  demandent  une  certaine  adaptation 
aux  milieux  où  on  les  cultive  et  qui  diffèrent  sensiblement  de  leur 
pays  d'origine.  On  a  été  forcé  de  la  eomi)léter  par  l'hybridation,  et 
j'ai  lu  dans  les  derniers  rapports  du  département  de  l'agriculture  Jes 
Etats-Unis  d'Amérique  que  i>ar  la  sélection,  des  races  égyptiennes  et 
leur  adaptation,  on  a  sauvé  plusieurs  districts  cotonniers  qui  mena- 
çaient d'abandonner  la  culture  du  coton  à  cause  du  Wilt. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  cette  maladie,  c'est  pour  montrer  que  noos 
disposons  de  moyens  simples  et  assez  efficaces  pour  la  combattre  dan^ 
ce  paya  où  elle  vient  à  peine  de  faire  son  apparition. 

En  Amérique,  notamment  au  Texas,  le  cotonnier  est  sujet  anx 
ravages  d'un  charan<^on,  VAnlhonomvg  grandis,  appelé  Meriran 
BoU-  Weevil  par  les  Américains,  ou  charançon  mexicain  des  capsules. 
Cet  insecte  cause  des  dégâts  considérables  et  menace  d'arrêter  la 
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cnltnre  du  coton  dans  le  Texas.  La  diminution  iin'à  subi  la  production 
cotonnière  des  Etats-Unis  en  1902,  du  chef  des  attaques  du  Mexîcan 
Boll-Weevil,  se  traduit  par  400,000  balles  d'une  valeur  d'an  moins 
5,000,000  de  dollars.  L'insecte  menace  de  passer  du  Texas  dans  les 
régions  voisines.  L'on  comprend  aisément  l'éinotion  légitime  du 
gouvernement  américain  et  l'intérêt  considérable  qu'il  prend  dans  la 
lotte  contre  cet  ennemi  redoutable. 

Les  cotonniers  égyptiens  sont  réputés  en  Amérique  comme  exempts 
de  nombreuses  maladies.  MM.  Webber  et  Edson  ont  dés  lors  pensé 
qu'il  y  anrait  qnelqae  intérêt  k  expérimenter  ces  cotonniers  au  point 
de  vue  de  leur  résistance  au  Mexiean  Boll-Weevil,  En  1901  et  1902, 
ils  ont  institué  plusieurs  champs  d'essai  dans  les  régions  ravagées  du 
Texas.  Ils  y  ont  planté  dn  Jannovicb,  de  l'Ashmouni  et  du  Mit-Afifi. 
Les  essais  étaient  conduits  avec  beaucoup  de  soins  et  de  conscience. 
Tandis  que  que  le  Jannovicb  et  l'Ashmouni  ont  été  très  sensibles  au 
ravage  de  l'in.seote,  le  Mit-Afifi  a  montré  une  résistance  cjue 
MM.  Webber  et  Edson  croient  naturelle  et  dont  ils  espèrent  pouvoir 
tirer  profit  dans  la  luff«  contre  le  Boll-Weevil. 

Le  cotonnier  est  sujet  à  une  anthraenose,  ou  pourriture  des  capsules. 
Il  y  a  des  races  plus  sensibles  que  d'autres  aux  attaques  du  champi- 
gnon do  cette  maladie.  Il  y  a  là  une  sélection  à  faire  des  individus 
nftturelleraents  résistants. 

Quant  au  Root-Rot,  ou  Pourridié,  dont  je  vous  ai  entretenu  au 
débnt  de  cette  conférence,  je  me  contente  de  vous  citer  le  témoignage 
du  Secrétaire  du  Déiartonieiit  de  l'Agriculture  de  Washington.  Ce 
ministre  de  l'agriculture  dit  textuellement  dans  son  rapport  annuel  de 
1902  :  «Des  progrès  satisfaisants  ont  été  accomplis  cotte  année  (1902) 
dans  l'obtention  des  variétés  de  coton  résistant  au  Root-Rot  du  Texas, 
de  même  qu'il  y  lieu  d'espérer  que  l'on  se  trouve  sur  la  trace  de  varié- 
tés résistant  aux  attaques  du  terrible  Boll-Weevil.» 

Enfin  le  cotonnier  est  sujet  aux  attaciues  du  Nématode  nodosîcn  (jui 
a  fait  l'objet  de  ma  dernière  conférence  et  qui  ravage  une  multitude 
de  plantes  sauvages  ou  cultivées,  parmi  lesquelles  se  trouvent  malheu- 
reusement toutes  celles  qui  font  la  richesse  agricole  de  l'Egypte. 
L'affection  est  appelée  en  Amérique  lioot-Knol  ou  Jioot-Gall.  Nous 
avons  mentionné  les  dégâts  de  ce  Nématode  sur  les  cannes  à  sucre, 
les  betteraves  à  sucre  et  snr  les  bananiers. 
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Leâ  méthodes  de  traitementa  de  la  maladie  vermicalaire  iqtpd^ 
Root-Knot,  employées  jasqu'à  ce  jour,  Q*ont  malbeareasement  p&s 
donné  de  résaltiiU  absolument  satisfaisants.  Il  est  évident  qne  le 
parasite  étant  abrité  par  les  galles, lappUcation  directe  de  substances 
vermicides  ne  pourrait  que  nuire  aux  plantes  elles-mêmes  sans  l'at- 
teindre. Nous  avons  vu  aussi  que  c'est  à  l'état  de  lar\-es  d'une  extrême 
ténuité  que  ces  Nématodes  jwint'trent  dans  les  tissus  de  la  plante.  Or, 
les  ouvertures  qu'ils  laissent  derrière  eux  sont  microscopiques  et  ne 
permettent  pas  aux  vapeurs  nocives  des  substances  appliquées  au  sol 
d'arriver  justju'au  parasite.  De  plus,  l'hypertrophie  des  tissas  de  h 
racine  finît  par  obstruer  ces  ouvertures.  Les  expériences  de  Neal  ont 
montré  que  l'api>Iicatiun  du  iulfure  de  carbone,  de  solutiont  arseniealet, 
etc.,  en  quantité  suffisante  i>otir  détruire  les  vers,  a  été  générale- 
ment/a(a/e  aux  plantes. 

La  sélection  des  races  naturellement  résistantes  a  déjà  fonmi  la 
solution  du  Hoot-Kuot  dans  <juelques  cas  et  semble  être  la  voie  à 
suivre  iK>ur  comlrattre  efficacement  cette  maladie.  Dès  1889,  le  D'  Neal 
affirmait  que  la  vraie  solution  du  problème  du  Root^Knot  pour  les 
arbres  à  fruits  et  les  es.sonces  en  général,  consistait  dans  le  greffage  des 
espèces  sensiblesaux  attaques  du  Nématode  nodosien  sur  des  individus 
peuoupoint  sensibles.  Ainsi,  il  préconisait,  à  la  suite  de  ses  nombreuses 
observations,  le  Bigarradier  et  le  Citrus  tri/oliata  parmi  les  Anreo- 
tiacées,  et  le  lltit  Cordij'oUa  et  Vvtpina  parmi  les  Âmpélidées,  comme 
des  espèces  complètement  rétrjictaires  au  Nématode  et  devant  servir 
de  porte-greffes  aux  autres.  Plus  tard,  en  1838,  Zimmerman  ',  à  la 
suite  de  ses  études  sur  le  Root-Knot  du  caféier  de  Java,  conseilla  de 
greffer  le  Cofea  AraUca,  pins  estimé  dans  le  commerce,  mais  très 
sensible  à  la  maladie,  sur  le  Coffea  Lilienca,  moins  estimé,  mais  très 
résistant.  M.  Bouquet  de  la  Grye  '  recommanda  aussi  le  même  pro- 
cédé tout  dernièrement. 

Le  même  remède  a  été  essayé  en  Amérique  contre  le  Root-Knot  du 
Cowpea  {viffna  sinenms)  dû  à  VHeterodera  radidcola,  et  les  tentatives 
ont  été  couronnées  do  sncccs.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  Cow- 
pea, on  en  a  observé  une,  l'Iron  cowpea,  qui  oppose  au  Nématode  une 

1.  ZlMMEEMAN,  (^«t./.  liakt.  Paralit.  H,  Infek.  2  AM.  S,  415  (1838). 

2.  Bouquet  de  la  Obye,  La  règèaèratiua  de*  plaiitatiaiu  ie*  lafHer»  daai  Ut 
A/dillet,  Buli.  Sjc.  Xatiaiiale  d'agricuUare  dt  Frant»,  1898. 
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résistance  remarquable,  réaistance  iju'on  a  perpétuée  et  accentuée  par 
la  sélection. 

J'ai  reçn  du  ministère  de  l'agriculture  des  Etats-Unis,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Orton,  des  graines  de  cet  Iron  Cowpea.  Je  les  ai  se- 
mées concurreoiuient  avec  des  graines  égyptiennes  de  Cowpea  (  Louhia 
Baladi)  sur  un  terrain  très  infecté  de  Nématodes  nodosiens.  Aucnne 
plante  indigène  n'a  pu  arriver  à  matuiité  ;  la  Lovhia  Baladi  s'étiolait 
et  mourait  des  attaques  du  Nématode.  Mais  toutei<  les  graines  de 
l'Iron  Ckiwpea  ont  germé,  végété  et  sont  arrivées  à  pleine  maturité. 
Les  plantes  étaient  d'un  beau  vert  foncé  ;  elles  ont  fourni  un  abondant 
foarrage,  et  la  récolte  des  graines  a  ét^  supérieure  à  la  normale.  Le 
changement-  de  milieu  n'a  donc  pas  influencé  l'immunité  de  'c<ttt« 
variété,  et  c'est  une  grande  contribution  <|ue  d'avoir  démontré  i)ue  cette 
immunité  est  indépendante  du  milieu,  Je  dirai  en  passant  que  le 
Cowi»ea  me  paraît  très  intéressant  à  introduire  en  Egypte  comme 
fourrage  d'été,  surtout  en  culture  dérol>ée.  Je  reviendrai  dans  une 
autre  communication  sur  tous  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette 
voie. 

Un  savant  bien  connu,  le  professeur  Wilfarth  '  a  essayé  récemment 
d'appliquer  la  méthode  de  la  sélection  des  races  réfracta  ires  au  traite- 
ment de  la  maladie  nématodienne  de  la  betterave  à  sucre.  Les  nom- 
breuses expériences  l'ont  amené  à  constntcrlapossibilité  d'obtenir  des 
variétés  Je  betteraves  à  sucre  résistant  aux  Nématodes.  Il  rapporte  que 
dans  les  champs  les  plus  sérieusement  infestés,  il  existe  toujours,  à 
côté  des  betteraves  les  plus  endommugécs,  quelques  individus  qui  ne 
présentent  presque  pas  de  traces  de  parasites. 

Ses  exjMi ri ences  conduisent  aux  conclusions  suivantes  :  1°  les  Néraa- 
todesne  pénétrent  pas  dans  toutes  les  plante»  indifféremment,  mais  ils 
trouvent  dans  certains  sujets  des  qualités  qui  les  attirent  davantage. 
En  un  mot,  ils  montrent  une  préférence  marquée  pour  tel  ou  tel 
individu. 

"t.*  Cette  résistance  est  une  <)uaiité  innée  et  spécifique,  résistance 
que  Wilfarth  croit  pouvoir  attribuer  à  une  conformation  spéciale  des 
tissus  on  à  certains  organes  protecteurs. 

1.  WiLFABTH,  E'm  Heurr  ûetiehipsiik  :ûr  Bek'Ampfiing  der  yemii.fde^,  »sr  ZeitB. 
Dent:  Zuker-lDdiulrie  Lieferug,  529,  p.  ISÔ-201  (1900). 
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3*  Les  dégâts  causés  par  les  Nématodes  se  traduisent  par  une  dimi- 
nution dans  le  volume  de  la  betterave  et  dans  sa  richesse  saccharine, 
ainsi  que  par  sa  déformation. 

Si  donc,  nous  choisissons  )es  betteraves  naturellement  résistantes, 
venues  sur  un  sol  gravement  infesté,  possédant  toutes  les  qualité 
requises,  c'est-à-dire  bien  conformées  et  riches  en  sucre,  nous  obtien- 
drons, par  sélection,  une  variété  snr  laquelle  les  Nématodes  n'auront 
pas  de  prise.  Au^i  Wilfarth  recommandc-t-il  de  choisir  dans  les 
champs  les  plus  attaqués,  des  betteraves  porte-graines  natarellement 
résistantes,  de  planter  à  leur  tour  ces  graines  sur  des  terres  b^ 
infestées  et  de  sélectionner  à  nouveau  parmi  les  betteraves  issues  de 
ces  gfaines,  celles  qui  anront  montré  le  plus  de  résistance.  Par  de  telles 
sélections  répétées,  on  arrivera,  selon  Wilfarth,  à  résoudre  le  problème 
du  Root-Knot  '. 

J'ai  pensé,  à  mon  tour,  que  cette  sélection  pouvait  être  heureusement 
appliquée  dans  le  cas  de  la  maladie  des  bananiers.  Voici,  en  effet,  ce 
que  j'ai  écrit  en  avril  dernier  comme  second  appendice  Jt  ma  commu- 
nication sur  la  maladie  vermiculaire  : 

«  En  raison  des  dégâts  considérables  causés  par  le  Nématode  nodo- 
sien  dans  les  bananeries  d'Egypte  et  particulièrement  dans  celles 
d'Alexandrie  et  ses  environs,  un  intérêt  capital  s'attache  actuellement 
à  l'étude  des  moyens  de  comt>attre  ce  terrible  parasite. 

«  Aussi  tenions-nous  à  dtre,  le  plus  tôt  possible,  exactement  édifié  sur 
la  valeur  du  procédé  que  nous  préconisions  :  la  sélection  des  races 
naturellement  résistantes. 

«Pour  donner  à  notre  étude  une  portée  pratique  générale,  et  comme 
les  résultats  de  notre  champ  d'expérience  de  Maadi  (près  du  Caire) 
se  feront  encore  longtemps  attendre,  il  était  nécessaire  d'étendre  nos 
observations  à  quelques  plantations  sérieusement  endommagées  des 
environs  d'Alexandrie.  En  mars  dernier,  nous  avons  examiné  plusieurs 
de  ces  bananeries  parmi  les  plus  affectées.  Dans  presque  toutes,  il 
nous  a  été  donné  de  constater,  çà  et  là,  au  milieu  de  pieds  complète- 
ment tués,  quelijues  sujets  peu  au  point  affectés  par  les  attaques  dn 
Kéniatode.  Il  semble  régner  à  cet  égard  des  différences  sensibles  entre 
les  diverses  es|ièees  cultivées.  I^ns  la  même  espèce,  cette  résistance 

1.  Voir  MosBBRi,  liK.  cit. 
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est  aos9Î  très  variable  snivaot  les  individus.  Retenons  pour  le  moment 
que  pirmi  les  bananiers  attaqués,  il  y  en  a  qui  demeurent  parfaitement 
sains,  La  proportion  de  ees  plantas  par  rapport  aux  autres,  est  très 
minime;  je  l'ai  rarement  vu  atteindre  3  à  4  9é.  Les  rejets  de  ces 
sujets  résistants  paraissaient  aussi  très  sains.  Les  plantes  adventices 
ou  cultivas,  qui  poussaient  aux  pieds  de  ces  bananiers,  trahissaient 
nttttement  par  leur  aspect  languissant  et  rabougri,  la  présence  du  ver. 

Nous  avons  retrouvé  sur  leurs  racines  les  galles  nématodiennes. 
L'examen  microscopique  a  montré  dans  tous  les  cas  la  présence  dn 
Nématode  dans  le  sol.  Malgré  ce  fait,  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  parmi  les  bananiers  attaqués  des  individus  naturellement 
résistants,  dont  les  rejets  le  sont  aussi,  et  qui  ne  paraissent  souffrir  ni 
les  uns  ni  les  autres  des  attaques  du  Nématode  Nodosien. 

«  La  résistance  naturelle  que  nous  venons  de  constater,  est-elle  un 
fait  purement  accidentel,  ou  bien  constitue-t-elle  effeetivement  chez  les 
bananiers  une  qualité  individuelle  Mr^dltatre  qui  se  transmet  indéfi- 
niment et  intégralement  aux  descendants  (rejets)  ?  En  d'autres  termes, 
comment  se  comportent  à  leur  tour  les  rejets  émis  par  ces  pieds  résis- 
tants une  fois  détachés  de  leur.*  mères  et  plantés  en  sols  infestés  ; 
quel  sera  leur  cœfficient  iVimmunité  ?  Sera-t^îl  le  ménie  que  celui  des 
pieds  respectifs  qui  leur  ont  donné  nais.'«ance  ?  La  produHion  fruitière 
est-elle  proportionnelle  au  cœfEcient  d'imnmnité  ?  C'est-à-dire  quelles 
seront  la  quantité  et  la  qualité  des  fruits  produits  par  les  pieds  résis- 
tants ?  A  quoi  tient  cette  résistance  naturelle  ?  Nous  avons  déjà  abordé 
dans  le  cours  de  notre  communication  une  grande  partie  des  problèmes 
qae  nous  soulevons.  Ilyatoutlieu  de  croire  que  nous  avons,  ici  comme 
ailleurs,  affaire  à  une  qualité  héréditaire.  Pour  obtenir  d  ^6  données 
précises  permettant  de  formuler  des  règles  pratiques  irréfutables,  nous 
avons  institué  dans  une  bananerie,  à  Biilkley  (Ramleh),  uu  champ 
d'observations  où  toutes  ces  question.*  et  autres  relatives  à  la  maladie 
des  bananiers,  ont  été  soumises  à  un  examen  tris  serré.  Ces  observa- 
tions viendront  compléter  celles  de  notre  cliamp  d'expériences  à  Maadi 
(près  du  Caire).  Nons  serons  ainsi  bientôt  fixés.  Il  convient  cependant, 
dès  k  présent,  d'attirer  l'attention  des  planteurs  sur  rimjiérieuse 
nécessité  do  sélectionner  soigneusement  les  jilantes  résistantes.  Nous 
avons  vu  certains  cultivateurs,  désolés  des  ravage'  du  ver,  arracher 
indistinctement  totUes  les  plantes  de  leurs  banancries-  Ils  commettaient 
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un  véritable  sacrilège.  Les  quelques  sqjets  qui  échappent  aux  effets  du 
mal,  en  opposant  au  Mématode  une  résistance  naturelle,  quelques  rares 
qu  ils  soient,  devront  être,  au  contraire,  prfeieusement  conservés.  Ils 
seront  l'objet  de  toutenotresoUieitude.  On  prendra  tontes  les  mesures 
indiquées  dans  le  cours  de  notre  mémoire  ponr  les  aider  à  braver  les 
effets  da  mal.  Ce  sont  les  rejets  de  ces  sujets,  qui,  il  y  a  tout  lieu  de 
le  croire,  vont  régénérer,  par  sélections  successives,  nos  bananeries 
détruites.  Les  résultats  de  l'expérimentation  directe  seront  l'olget 
d'une  communication  ultérieure'.» 

Eb  bien.  Messieurs,  ce  programme  a  été  suivi  :  sur  cinquante-sept 
bananiers  envahis  par  le  Némat^de,  un  seul  m'a  paru  présenter  une 
réelle  immunité  vis-à-vis  des  attaques  du  ver.  Je  me  sub  assuré  de 
la  présence  du  Nématode  dans  le  sol,  afin  d'écarter  toute  hypothèse 
d'une  simple  coïncidence.  Le  meilleur  réactif  pour  cela  est,  sans  con- 
tredit, le  céleri  dont  le  Nématode  est  très  friand.  Les  rejets  de  ce  bana- 
nier sont  très  sains.  Ija  fructification  estnormaleet  lesfruita  sont  excel- 
lents. Les  rejets  promettent  de  régénérer  les  bananiers  dans  le  champ 
étudié.  Les  racines  ne  montrent  presque  pas  dé  galles  nématodiennes. 
Vous  pouvez  comparer  ce  sujet  et  ces  rejets  avec  les  planta  voisins, 
sur  la  photographie  queje  vous  présente  ;  vous  constaterez  la  vigueur 
et  les  qualités  dont  je  voas  parle  sur  le  sujet  même  que  j'ai  fait  arra- 
cher à  votre  intention  et  dont  je  garde  précieusement  les  rejeta. 

Ainsi,  Messieurs,  la  sélection  qui  doit  être  le  pivot  de  l'agriculture 
moderne,  peut  envisager  plusieurs  buts,  parmi  lesquels  l'adaptation 
et  la  recherche  des  races  naturellement  résistantes  aux  maladies  ne 
constituent  pas  les  moins  importants.  J'ai  indiqué  quantité  de  solutions 
déjà  obtenues  par  la  sélection  ainsi  envisagée.  C'est  grâce  à  une 
immunité  naturelle  que  ces  solutions  deviennent  possibles.  J'ai  montré 
les  facteurs  de  cette  immunité  chez  les  animaux  et  Ics  végétaux.  Le 
pouvoir  atténuant  des  humeurs  et  l'immunité  histogène  intéressent 
plus  particulièrement  les  plantes. 

Dans  une  prochaine  conférence,  j'envisagerai  la  sélection  au  point 
de  vue  de  l'amélioration  dos  races  et  de  leurs  produits,  ainsi  que  des 
résnltats  déjà  obtenus. 

ViCTOB  MOSSBRI. 
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SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  1903. 


Présidence  de  S.E.  le  D'  Abbate  packa,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  vingt  minutes. 
Sont  présents  : 

LL.EE.  LE  D""  Abbate  pacha,       /     .         ,  . , 

u  n  )  vice-préstaents, 

Hussein  Fakhky  pacha,  \         ^  ' 

MM.  Baeois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gavillot,  secrétaire-général, 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire- annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  G.  Arvanitakis,  le 
D'  Bay,  Bonola  bey,  le  D''  Da  Corogna  bey,  le  D"'  Fouquet, 
Ch.  Graillardot  bsy,  N.  Giorgiadis,  Hussein  Rouchdy  bey, 
S.E.  le  D' Issa  pacha  Hamdi,  MM.  le  D"'  Keatinge,  J.  B. 
Piotbey,  le  président  Prunières,  A.  Souter  et  le  commandant 
L.  Vidal,  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Mahmoud  bey  Fakhry,  Victor 
Mosseri,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 
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M.  Gaviu,ot  ]>réëente  les  excuses  de  M.  Fourtau,  encore 
retenu  à  Assouan,  et  donne  œnnaissance  des  oavrages  dcmt 
il  aété  fait  hommage  k  l'Institut  par  leurs  auteurs,  savoir: 

Un  travail  en  allemand,  ])ar  M.  Mayer-Eymar,  sur  divers 
fossiles  d'Egypte  de  la  collection  géologique  de  Zurich  ; 

Une  communication  de  M.  F.  Priera  à  la  Société  Géolo- 
gique de  France,  sur  Les  poissons  fossiles  des  phosphates 
à' Algérie  et  de  Tunisie  ; 

n Aphrodite  de  Stuart  Welles,  par  M.  J.  OfFord  ; 

Et  la  traduction  française,  extraite  de  la  «  Revue  de  l'École 
d'anthropologie  de  Paris»,  du  travail  de  M.  le  professejr 
D'  Schweinfurth,  sur  Les  Jîgures  d'animaux  fabriqués  en 
silex  et  provenant  d'Egypte. 

Des  remerciements  sont  adressés,  par  M.  le  Président,  à 
tous  les  donateurs  de  ces  ouvrages. 

S.  E.  LE  D"^  Abbate  pacha,  modifiant  l'ordre  du  jour, 
invite  M.  Barois  à  présenter  son  rapport  sur  T-£s  comptes  de 
Vlnatitut  pour  tannée  1903  : 


COMPTES  DE  L'INSTITUT  ÉGYPTIEN 

POUR  L'ANNÉE  1903. 

RECETTKS 

Solde  BU  31  diceiiibre  1302 L.E.  132  SIC- 

SubvcDtion  du  Ooiiveincment  égyptien  ., »    393  OH^ 

Vente  de  bulteting  et  de  tnémoires a        9  T9C> 

Bemboureement  de  tirage»  il  pnrt d        G  33CF 

Total  des  Recettes. ...  I./.E. 541  902~ 
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Cbap,  I.  —  Pertonnel  et /rai»  dWen: 

l"  Aide-biblioth6caire L.E.  190  000" 

2°  Farmohe »      18  000" 

3°  Frais  dirers  (frais  de  poste,  «bonneinBTit 

il  l'eau,  fourniture  de  bureau,  etc.),..  d      3.S  279°* 

Total 

l.'RAP.  II.  —  Frai»  de  puhlitatiiyn»: 

1"  IinpreBsioQ  de»  bulleting L.E.   —    — 

2"  Impreasion  de»  planchea u      10  040" 

Total 

CKAP,  III.  —  BtbUatlièqnf: 

1"  Acliat  de  livres L.E.    1  310" 

2"  Frais  de  reliure '. »      28  498" 

3°  Classification  de»    livres,   réfection   du 

catalogue,  aiuËnageinents  divecs »      71  724" 

Total 

Total  drb  Dépenses...    I 


BÉCAPITULATION 

Becettes L.E.  5*1  902" 

DÉpenses »     342  851-" 

Excédent  de  recettes...  L.E.  199  051" 

Entre  les  mains  de  l'oide-bibliuthdcuire L.E.    15  672°° 

CheE  notre  dépositaire  de  Paris a        6  066»> 

Au  Crédit  Lyonnais  du  Caire s     1T7  313" 

Total...  L.E.  199  Osl"- 

Nombre  des  numéros  du  catalogue  du  lu  bihtiothèi|ue  :  1H721. 

Le  Caire,  le  29  décembre  1903. 


Le  Tréiorier, 

Barois. 
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M.  LE  Teésobieb-Bibuothécaibe  ajoute  aux  chlffresdont 
il  vient  de  dooner  lecture,  des  explications  sur  la  dépense 
portée  sous  le  titre  de  Cldsfdfication  de  livres,  Réfection  des 
cataloi/ues,  aménagements  divers,  et  fait  reBsortir  l'importance 
du  travail  auquel  s'est  livré  notre  confrère,  M.  le  commandant 
Vidai,  pour  assurer  une  classification  méthodique  de  notre 
bibliothèque  et  constituer  des  catalogues,  complets  et  tais  à 
jour,  permettant  de  satis&ire  à  la  minute  &  toutes  les  demandes 
des  travailleurs.  Ce  remaniement  était  devenu  nécessaire, 
notamment  par  ta  réunion  en  un  seul  volame  des  Bulletins  et 
Mémoires  des  diverses  sociétés,  primitivement  numérotés 
par  fascicules  séparés  et  laissant,  par  saite,  des  lacunes  dans 
le  numércdage.  Cette  réunion,  groupant  des  ouvrages  de 
même  origine,  en  rendait  la  rechercbe  plus  facile.  Ce  travail 
considérable  a  été  fait  avec  un  zèle,  une  compétence  et 
une  économie  dont  nous  ne  saurions  assez  remercier  M.  Vidal. 
Nous  aurons  de  nouveaux  frais  à  faire  pour  réunir  la 
presque  totalité  de  nos  livres  dans  ta  grande  salle  du  rez- 
de-chaussée. 

Toute  l'assistance  s'associe  par  des  applaudissements  répé- 
tés, aux  sentiments  qui  viennent  d'être  exprimés, 

S.E.  Abbate  pacha,  adresse  à  M.  Barois  ses  félicitations 
et  les  remerciements  de  l'Institut  pour  sa  bonne  administration 
des  finances  communes. 

L'assemblée  applaudit  chaleureusement. 

On  reprend  ensuite  l'ordre  du  jour  et  S.E.  Abbate  pacba 
fait  sa  communication  sur  Les  cornes  ou  la  coiffure  guerrière 
des  Siciliens  contre  les  Egyptiens.  (Voir  page  521). 

La  lecture  est  suivie  des  applaudissements  de  toute 
l'assistance. 

M.  G.  Arvakitakis  succède  h  la  tribune  à  S.E.  Abbate 
pacha,  et  lit  sa  communication  sur  L'n  argument  d*Arago. 
(Voir  page  529). 
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Les  savantes  et  judicieuses  déductions  du  conférencier  sur 
un  point  des  plus  intéressants  de  la  science,  sont  l'objet  des 
applaudissements  nourris  de  rassemblée. 

Avant  de  lever  la  séance  publique,  S.E.  Abbate  pacha  tient 
à  adresser  les  remerciements  de  l'Institut  à  S.E.  le  Président 
et  à  tous  les  membres  du  Comité  de  conservation  des  monu- 
ments de  l'art  arabe,  pour  la  gracieuseté  faite  à  notre  Société 
en  adressant  à  tous  nos  confrères  une  invitation  à  l'inaugura- 
tion, qui  a  eu  lieu  hier,  du  Musée  de  l'Art  Arabe. 

L'Institut  se  constitue  en  comité  secret  pour  procéder  aux 
élections  de  membres  correspondants  et  à  celles  pour  le 
renouvellement  annuel  du  bureau. 

S.  E.  Abbate  paciia  et  M.  Ptor  bey,  qui  avaient  présenté 
la  candidature  de  M.  Victor  Mosseri  au  titre  de  membre 
correspondant,  retirent  cette  candidature  au  titre  de  corres- 
pondant et  prient  l'Institut  d'agréer  M.  V^ictor  Mosseri 
comme  candidat  au  siège  de  membre  résidant  déclaré  \'acant 
par  suite  du  décès  de  M.  Floyer. 

M.  LE  Président  prend  acte  de  ce  changement  et  renvoie 
à  la  prochaine  séance,  conformément  aux  Statuts,  le  scrutin 
sur  cette  nouvelle  candidature. 

Les  membres  résidants  présenta  n'étant  pas  en  nombre 
pour  voter  valablement  sur  la  candidature  de  M.  lilanchard 
au  titre  de  membre  correspondant,  posée  à  la  première 
séance  de  décembre,  le  vote  est  ren\o}'é  à  la  réunion  de 
janvier. 

MM.  Gavillot,  le  commandant  Vidal  et  Piot  bc}',  i)roposent 
la  candidature  de  M.  T.  U.  Luigi  bey,  au  titre  de  membre 
honoraire.  Le  candidat,  qui  a  résidé  longtemps  en  Egypte 
comme  professeur  à  l'École  de^  Princes  et  à  diverses  écoles 
du  gouvernement,  est  l'auteur  de  différentes  repro<luctions  et 
notamment  du  portrait  en  relief  de  Gaspard  Monge  et  de 
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ceux  de  divers  savants  de  l'expédition  d'Egj-pte,  du  grand 
Mohammed  Aly,  etc.,  dont  il  a  fait  hommage  à  l'Institut 

Le  vote  eur  cette  candidature  est  aussi  renvoyé  à  la  séance 
de  janvier. 

Il  est  procédé,  ensuite,  à  l'élection,  au  scrutin  secret,  des 
deux  membres  correspondants  proposés  dans  la  séance  de 
novembre  dernier,  renvoyée  à  ce  jour  faute  du  qjtorutn  statu- 
taire à  la  séance  du  7  de  ce  mois. 

MM.  H.  D.  Parodi  et  D.  E.  Pachundaki  sont  élus 
membres  correspondants,  le  premier,  par  19  voix,  et  le 
second,  par  16  voix  eur  20  votants. 

S.E.  Abbatb  paciia  proclame  MM.  Parodi  et  Pachundaii 
membres-correspondants  de  l'Institut  Egj-ptien,  et  ouvre  le 
scrutin  pour  l'élection  de  tous  les  membres  du  bureau  pour 
l'année  1904,  et  des  trois  membres  qui  devront,  avec  le 
bureau,  former  le  comité  des  publications  pour  la  même 
année.  11  est  fait  observer  que  le  secrétaire  général,  élu 
Tannée  dernière  pour  5  ans,  n'est  pas  soumis  à  la  réélection. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants: 

Président  :  Artin  pacha,  par  20  voix. 
Vice- Présidents  :   Fakhry  pacha,  pM"  20  voix,  D'  Abhate 
pacha,  par  18  voix. 

Trésorier-bibliothécaire  :  Barois,  par  20  voix. 

Secrétaire-annuel  :  D' Innés  bey,  par  16  voix.  * 

Membres  du  comité  des  publications  :  Fourtaa,  par  12  voix, 
Piot  bey,  par  11  voix. 

Aucun  autre  candidat  n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue, 
M.  le  Président  ordonne  un  second  tour  de  scrutin  pour 
élire  le  troisième  membre  du  comité  des  publications  :  A  ce 
moment  îl  ne  restait  plus  que  19  votants  en  séance.  Le 
dépouillement  de  ce  second  scrutin  a  accusé  10  voix  à  M.  le 
D'  Bay,  et  de  4  à  1  vois  seulement,  à  difEérents  candidats. 

En  conséquence,  M.  le  D"^  Bay  est  déclaré  élu. 
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M.  LE  Pbésident,  au  nom  des  membre»  réélus  du  bureau, 
adresse  des  remerciements  pour  la  nouvelle  marque  de 
confiance  qui  leur  est  accordée  et  proclame  comme  consti- 
tuant le  bureau  et  le  comité  des  publications  pour  l'année 
1904: 

Président:  S.E.  Yacodb  Artin  pacha. 

Vice- Présidents  :  LL.  EË.  Hussein  Fakhht  pacha  et 

LE  D'  Abbate  pacha. 
Trésorier-bibliothécaire:  M.  Bahois. 
Secrétaire  général  :  M.  Gavillot. 
Secrétaire  annuel:  M.  le  D'  W.  Ihnes  bet. 
Membres  du  comité  des  publications:  MM.  R.  Fourtau, 

PlOT  BET  ET  LE  D'  BaV. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  général, 
J.  U.  Abisude  Gavillot. 
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ou  LK  COIFFURE  GUERRIÈRE  DES  SICILIENS 

CONTRE  LEB  ÉGYPTIENS 


NOTES  ETNOGUAPHIQUES 


Ce  n'est  pas  la  circonstance  de  parler  de  détails  ethnosrapliiijues 
sur  la  Sicile,  que  les  anciens  auteurs  out  traités  en  iiarticulier,  et 
9]>écialement  Tuciiiide  dans  sa  fameuse  histoire.  Les  modernes,  Holm, 
Sergi,  Mosclien,  et  je  me  plais  à  signaler  Flinders  Pétrie,  notre 
henreuse  connaissance  de  très  près  ici  en  Egypte,  nous  ont  donnés 
des  renseignements  précieux  sur  les  Sicules  et  les  Sicanes,  peuples 
anciens  et  vaillants  de  la  Méditerranée,  Ces  investigations  portent 
même  sur  des  études  soigneusement  faites  de*  crânes  siciliens  en 
rapport  avec  l'anthropologie  spéciale  '. 

Mais  au  point  de  vue  général  et  que  ta  tradition  et  l'histoire  n'ont 
pas  relevé,  nous  avons  des  notions,  quoiiiue  d'une  manière  très  con- 
cise, néanmoins  très  claire,  sur  cette  race  des  Sicules,  i>ar  les  grandes 
pages,  presque  impérissables,  des  monuments  de  l'Egypte  ancienne. 
C'est  à  ces  révélations  historiques,  indiscutables,  et  qui  remontent  à 
plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  qu'on  doit  l'appréciation  et  l'intérêt 
ethnographique  tout  spécial,  que  les  monuments  de  Kurnak  et  de 
Medinet-Abou  nous  transmettent  dès  ces  anciennes  éptxiues,  sur  les 
Siciliens,  expressément  nommés  dans  le  récit  des  victoires  de  Menephta 
contre  les  Ly biens. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  décrire  ce  formidable  mouvement  des 
peuples  méditerranéens  qui  commença  à  vouloir  menacer  l'Egypte, 
s'alliant  aux  Lybiens  limitrophes  des  terres  du  Nil  ;  il  nous  suffit  de 

1.  Voir  HœCHKN  et  en  ptuiiculitr  Ssaol  :  I  cranl  KMlllici  SîckU,  1S93. 
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relever  formellement,  que  ces  peuples  confédérés  sont  désigna  dam 
les  inscriptions  des  dits  monamenis  peuples  qui  sont  venu»  dei  île*  d£ 
la  mer.  Parmi  ces  peuples  sont  compris  et  spécialement  nommés,  les 
Sakaia$,  c'est^-dire  les  Sicules  '.  Cette  définition  spéciale  est  lue  et 
analysée  par  de  Rongé  dans  ce  nom  Sakaleta  : 

hyéroglypbiqne  et  phonétique  identifié  an  Sicala4  des  latins,  et  an 
SixtXoï  des  grecs. 

Lauth,  presque  en  même  temps  que  de  Rongé,  parle  de  ces  Sakalesa 
dans  son  ouvrage  snr  la  Géographie  d'Hontère.  Champollion,  Rosellini, 
Leiptius,  Brughsc  et  Maspero,  plus  on  moins,  ont  relevés  de  ces  peu- 
ples, leurs  noms  et  leurs  exploita  '. 

Venons  maintenant  au  sujet  spécial  de  ces  petites  notes  ethnogn- 
phîques. 

Dans  les  figures  sculptées  sur  les  monuments  on  voit  que  les 
guerriers  sîculc.i  confédérés  des  Ly biens,  portent  une  coiffure  propre 
avec  deux  cornes  latérales.  Brugsch*  a  exprimé  l'idée  qne  tous  ceux 
qui  adoptaient  à  leurs  coiffures  des  cornes,  doivent  être  considérés 
comme  des  adhérents  ou  affiliés  au  culte  d'Âmraon  dans  la  grande 
Oasis  lybique.  Cependant  je  me  permets  de  relever  que  les  oomes 
d'Atnmon,  cornes  recourbés  de  bélier,  étaient  différentes  des  cornes 
droite",  en  croissant,  cornes  d'Hathor  égyptienne,  et  qu'on  trouve  sur 
le  bœuf  Apis,  soit  avec  l'emblème  Ra,  soleil,  soit  en  simple  ornement 
d'Isis,  la  déesse  lunaire. 

Dans  les  collections  de  nos  Musées,  le  Musée  égj^tien  du  Caire  et 
dans  sa  dépendance  d'Alexandrie,  le  Musée  Greco-Romain,  oo  teonve 
plusieurs  exemplaires  des  tloux  formes  différentes  de  oomes  ;  U  serait 
superflu  ici  de  vouloir  les  indiquer  en  détail. 

Dans  son  Ihsiu  livre  sur  les  Blasons,  Yaconb  Artin.  Pacha  a  signalé 
au  chapitre  X  les  cornes  dessinées  dans  certains  armoires  et  meubles. 

1.  Toit  DuBMlCREN,  Hi*tori*ehe,  Iiuerifté» .'  Tioomte  de  Çona^  Rent  ArtAioL, 
1867. 

2.  Pour  ces  détails  en  queliue  sorte,  je  me  réfêre  à  une  confËcenoe  fute  aprt« 
invitAtion,  il  In  Hoei^é  d'/Iitfoirr  Sicilieniu,  à  Païenne,  dans  l'ann^  ltt99. 

Ce  mâmuire  ent  dé|H>uf  à  In  BtbliotSèque  de  l'Institut  Égyptien. 

3.  mojr.,  t,  II. 
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Il  remarque  justement  qu'en  Orient,  (lei>uis  la  plus  haute  antiquitt^ 
les  dieux  invincibles  et  les  rois  conquérants  sont  représentés  avec  des 
cornes  '.  A  l'appui  l'auteur  réproduit  une  stèle  triomiihale,  découverte 
à  Suse  par  M.  de  Morgan,  en  1808,  on  on  voit  Narani  Sin,  représenté 
debout,  avec  une  calotte  ogivale  sur  la  tête  et  ornée  de  deux  cornes*. 

C'est  à  cause  de  ces  traditions  anciennes  qu'Alexandre  lo  Grand 
se  rendit  au  Temple  do  l'Oasis,  et  prenant  le  costume  d'Ammon,  le 
manteau,  la  chaussure  et  les  cornes  "  tT|V  toC  'A[ji(jhovoî  :iopyupi£i  xil 
■Ktfi's-/iùiU  xdi  xÉpxTï  x«0'  (ÏTtep  ô  ©toç  n  ^  fut  presque  reconnu  un  Dieu. 
Du  moment  qu'Alexandre  était  reconnu  en  Égjpte,  Pharaon,  ÏI  ne 
pouvait  plus  échapper  à  la  nécessité  d'avoir  un  père  divin  et  d'être 
proclamé  fils  d'Ammon,  fils  de  Ra,  fils  des  grands  et  petits  dieux. 
L'idée  donc  qui  était  en  cours  dans  ces  anciennes  époques  était  acquise 
à  la  pnissance  relevée  par  l'emblème  des  cornes  comme  ornement 
essentiel  de  la  coiffure  souveraine. 

Volney  assigne  aux  cornes  et  spécialement  aux  cornes  du  bélier, 
une  raison  toute  a-'tronomique.  Les  anciens  égyptiens  ont  voulu  faire 
au  signe  du  Zodiaiiue  on  le  rapportant  au  culte  du  soleil,  le  lia,  la 
grande  puissance  de  la  nature. 

De  ces  renseignements  on  P^ut  assurément  déduire  comme  chose 
évidente  et  certaine,  la  différence  des  cornes  à  pointe  et  droites,  avec 
les  cornes  recourbées  de  bélier,  les  cornes  d'Ammon. 

Ijos  Sicules,  dans  les  combats  des  Lybiens  les  Rehu»  sont  repré- 
sentés dans  tes  monuments  de  Karnak  et  de  Medinel-Aliou  sur  des 
navires  pour  indiquer  qu'ils  étaient  des  gens  de  la  mer.  Ils  portent 
une  coiffure  conique  en  laine,  k  la  mode  phrygienne.  Kn  effet, 
Pausanias  les  assimile  à  eux  les  appelant  tout  droit  *pijy6;.  J'aime 
croire  ijne  cette  coiffure,  qui  est  encore  de  nos  jours  en  usage  chez  les 
méditerranéens,  et  le  fameux  berret  jibrygien,  emblème  de  fraternité 
et  de  liberté,  emblème  qui  s'est  transmis  parmi  les  peuples  de  l'Orient 
musulman,  par  l'usage  d'une  coiffure  égalitaire  habituelle  et  com- 

1.  Le*  c^orneu  qui  ne  parainsent  génémlement  sur  lee  armoires  que  dBux  ik  deux,  par 
paire,  indiqueraient  tlairement,  en  langa)ce  himldjque  urietital.  In  itouveraineté  ou  la 
représentation  d'une  piiiMumce  eouvemine, 

2.  Ifi  il  nous  faut  remaniuer  expressément  i|ue  les  deux  oornpeduroi  Sin  nenont 
par  latérales  aux  oreille»,  mais  plac^ées  il'avuiil:  en  arrière,  au  front  et  ù  la  iiui[Ui?. 

3.  Ephippoi.  $  3.  Voir  le  savant  et  génial  expuaé  de  M.  Maspero  :  École»  de»  haviri 
itudei,  Annuaiie  1897,  Parïi. 
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Qiune,  le  fez  ou  ta^huteh  des  égyptiens,  adopté  da  haat  sommet  de 
('échelle  sociale,  au  plus  bas  et  humble  degré. 

Mais  cette  coiffure  (ju'on  voit  très  distinctement  dans  les  bas-relïefs 
dos  monuments  fifé.",  e.-t  la  calotte  usuelle  de3  marins  ;  tandis  que  les 
cornes  qu'on  y  voit  figurer  latéralement  sur  les  deux,  oreilles  des 
autres  hommes  sont  les  emblème^^  et  le  signe  distinctïE  des  com- 
battants, dont  la  force  et  le  courage  étaient  reconnus  par  les  soldat^' 
égj'ptiens  de  l'année  de  Menephtah.  En  effet,  dans  le  monument  qui 
consacre  la  victoire  du  Pharaon  sur  les  Lybiens,  confédérés  avec  les 
Siculos  et  d'autres  ]>eu]i1ades  de  la  mer,  on  y  remarque  nn  Sicilien 
vaincu  représenté  dans  le  Iws  relief  ',  lié  puissamment  avec  l'attitude 
et  la  pliysionomie,  non  de  la  douleur  et  de  la  souffrance,  mais  de  la 
vigueur  et  de  la  contrainte  forcée.  Bien  plus  îl  y  a  à  rt'flécliir  sur 
l'ensemble  du  tableau.  Parmi  les  trophées  égyptiens  on  voit  des 
groupes  de  phallus  enlevés  aux  ennemis,  représentant  en  particulier 
soit  le  nombre  des  Lybiens,  soit  le  nombre  de  leurs  confédérés  mu- 
tilés. Quant  aux  Sicule*.  chose  étrange,  on  n'y  relève  seulement  qne 
le  nombre  des  mains  coupi'-es.  On  doit  supposer  que  cette  différence 
de  traitement  est  due  au  re-pect  du  coiirage  et  de  la  bravoure  siciliens, 
ou  qu'elle  a  été  adoptée  en  riipport  à  leur  manière  de  combattre,  en 
traitant  ainsi  p^r  n^cîprocité  le?  prisonniers  do  guerre,  en  s'abstenant 
de  la  terrible  et  dégradante  émasculation. 

Quant  aux  cornes  de  la  coiffure  sioute,  on  ne  sait  presque  rien  qui 
puisse  nous  indiquer  l'origine  directe  de  leur  usage  en  temps  de 
guerre.  Il  est  proliiible  que  les  idées  orientitles  se  soient  transmises 
en  Sicile  par  la  f  ré<iuentation  des  Phéniciens  :  il  est  certain  cependant 
q»io  dès  les  anciens  temps,  l'emblème  des  cornes,  la  force  apjMirente 
des  taureaux,  le  proverbe  liahet  corntia  tunffe  fuge,  était  adopté  dans 
toute  l'ile  et  dans  la  basse  Italie.  Les  expressions  latines,  hahet  comua, 
addere  corjtua,  eomua  advertere  d'Horace,  de  Plaute,  de  Virgile  et 
d'Ovide,  et  plus  que  tout  les  fameuses  et  prophilactiques  expressions 
usuelles  pour  éviter  tout  malheur  digitorum  comua  llmor.,  (Hffitum 
iiilemlere,  d'u/ttum  porrigere  '  nous  indiquent  clairement  qu'on  croyait 
comprendre  dans  lu  tiyure  emblématique  et  dans  son  nom,  un  puissant 

1.  YoLf  la  plancha  ti-mmexOe. 

2.  l'LAUTE,  Martial,  Jcvbnal 
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moyen  de  garantie  et  de  Eorc«,  comme  un  tsli^man,  contre  le 
mauvai  œil. 

Tendre  le»  deux  doigts,  l'indicateur  et  le  iietit,  avec  la  main  Eerniée 
en  poing,  c'est  le  signe  nsuel  de  montre.-  les  romes,  surtout  en  Sicile 
et  dans  l'Italie  méridionale,  signe  pour  se  garantir  du  mauvais  œil, 
contre  \a  jeHaliire. 

Partout,  les  cornos  en  corail  et  de  trt's  petites  ninins  fermccs  avec 

les  deux  doigts  dressés,  O^l^^^^^     ^^^BIk^    spécialité  de 

l'indu.^trie  napolitaine,  sont  hnliituelloment  iKirtées  conunc  fétiche  et 
de  bonne  augure.  On  voit  aussi  comme  ornement,  dos  cornes  de  très 
belle  facture  et  de  très  grandes,  et  naturelles,  de  Ixeut,  montées  sur 
des  armoires  et  dn'ssoirs  de  familles,  ornéei  d'or  ou  d'argent.  En 
Sicile  et  dans  les  Calabres,  on  peut  dire  assurément  «jue  le  peuple,  les 
hommes  et  les  femmes  n'ouhiient  jamais  et  ne  se  sépar^'nt  pas  des 
petites  eomes  comme  de  byoux  essentiels  et  propres  pour  éloigner 
et  éviter  les  malheurs  et  vaincre  les  diificultés  de  la  vie. 

J'ai  indi<]ué  tout  à  l'heure,  et  les  cornes  de  bœuf  et  le  si^tne  spécial 
s'y  rap{>ortant  de  la  main  fermée  avec  les  deux  doigts  étendus,  simu- 
lant les  dites  cornes.  C'est  étrange  !  Peut-être  <le  ces  visions  des  cornes 
de  vache  et  de  ces  habitudes  de  les  représenter  avec  la  main  est 
dérivée  celle  de  dresser  sur  la  coiffure  des  ancien^  guerriers  les  deux 
cornes.  En  effet,  avec  un  jeu  de  pure  fantaisie  on  peut  former  telle  et 
qnelle,  la  tète  de  ces  guerriers  en  ajoutant  idéalement  sur  la  main 
fermée,  les  yeux,  le  nez  et  la  Inuche  de  ces  hommes. 

Nous  avons  dit  que  chez  les  peuples  méridionaux  on  croyait  plus 
spécialement  aux  eomes  comme  emblème  infaillible  contre  la  Jeltatture 
La  superstition  du  mauvais  œil  existait  déjà  dans  l'ancienne  Egypte. 
On  retenait  Yanl  mi/ftique  comme  amulette  puissante  contre  les 
malheurs  et  les  dangers.  On  trouve  l'image  do  ce  signe  myi^tîtjue  dans 
plusieurs  bagues  en  émail  bleu,  dont  le  chaton  en  porte  souvent 
l'emblème.  Un  livre  de  la  bibliothèque  du  temple  de  Denderah  avait 
pour  objet  de  détourner  le  mauvais  œil.  Staou-Arlntu  (colle  qui  dé- 
tourne le  mauvais  œil)  est  un  nom  de  femme  assez  fréquent. 

C'est  ainsi  que  l'ancienneté  d'une  superstition  orientale  a  pénétré 
«n  Europe  et  dans  le  monde. 
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Fermettes-moi  d'iyouter  quelques  derniers  mots. 

Nous  avons  vu  que  l'idée  de  puissante  énergie  exercée  par  l'usage 
des  corne»  était  au^i  réveillée  par  l*act«  de  tendre  la  main  fermée 
avec  les  (Icnx  doigts  droits  en  forme  de  cornes. 

Quand  les  données  exagérées  des  Mesmérîeiis  commencèrent,  au 
XTiii*",  siècle  à  prendre  vigueur,  l'Idée  du  magnétisme  animal 
exerça  son  influence  néfaste  sur  une  partie  du  siècle  dernier  avec  les 
balivernes  des  spiritistes  et  les  tables  tournantes.  Tous  ces  galimatias 
de  magie,  de  sorcellerie,  de  mauvais  œil,  de  jettature,  de  magnétisme, 
de  forces  inconnues  donnèrent  Heu,  dès  le;  époques  les  plus  recalées  s 
de  fausses  interprétations.  En  Egypte,  ici,  les  prêtres  savaient  bien 
exploiter  les  crédules,  dans  toutes  ces  pratiques  ou  dans  ces  idées  ou 
erronées,  on  mal  exposées,  ou  mal  comprises.  Certes,  il  ne  faut  y 
confondre  et  y  comprendre  ici  les  quelques  observations  justes  de 
nature  toute  physique  et  expérimentale.  Pour  les  cxprîts  philoso- 
phiques, il  est  de  règle  un  scepticisme  rationnel  et  sans  parti  pris  ; 
l'expérience  et  les  faits  bien  interprêtés  donneront  l'assurance,  comme 
dit  Claude  Bernard,  à  des  théories  même  en  soi  étranges. 

Dans  toutes  ces  idées  abstraites  où  le  public  ne  voit  que  le  surna- 
turel et  toujours  l'inconnu;  l'imposition  des  doigts  sur  les  tables,  dites 
à  juste  cause,  mouvantes  ;  les  doigts  dressés  en  cornes  ;  les  mains 
tendues  des  magnétiseurs,  anciens  et  modernes  ;  dans  tontes  ces  pra- 
tiques et  phénomènes  qui  frisent  la  superstition  et  le  charlatanisme: 
la  science,  avîde  de  dévoiler  les  langes  des  mystères,  cherche  à  les 
éclairer  d'une  lumière  sensible  et  clairvoyante. 

La  science  nous  apprend  aussi,  à  propos  des  conus,  que  les  tissus 
cornés  des  vertébrées  surtout,  sont  de  mauvais  conducteurs  de  l'électri- 
cité, appelles  expressément  coibentes,  ainsi  que  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité  ;  d'où  il  résulte  que  ces  substances  retiennent  et  modèrent 
puissamment  le  conflit  des  organismes  avec  le  monde  extérieur. 

On  connaît  aussi  en  physique  la  puissance  électrique  des  pointes  <m 
le  célèbre  Franklin  avec  son  paratonnerre  eripuU  aelofaîmen. 

De  ces  données  scientifiques,  en  conséquence,  on  peut  déduire  une 
infinité  de  phénomènes  encore  inconnus. 

Nous  connaissons  tous  les  découvertes  <les  rayons  X  et  les  plus 
récentes  du  radium,  découvertes  qui  seront  fécondes  de  résultats 
inouïs,  Tont  dernièrement  on  a  parlé  à  l'Académie  des  Sciences  de 
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Paris  rien  moins  que  de  radiationi  humaines.  Je  copie  texhiellement 
de  la  séance  da  14  décembre  dernier  : 

*  L'éminent  professeur  M.  d'Arsonval  a  présenté  à  ses  collègues,  très 
attentifs,  an  travail  de  MM.  Charpentier,  de  Nancy,  et  Blondiot. 

Cenx-ci  ont  démontré  qae  le  corps  fanmain  dégageirit  des  radicUiont, 
qne  des  rayant  émanaient  de  notre  organisme,  que  la  puissance  de 
ces  rayons  est  influencée  par  la  surexcitation  nerveuse  et  la  oon- 
traction  musculaire.  L'action  de  ces  autres  rayons  X  s'établit  par  le 
plantinocyanure  de  baryum  ;  elle  l'excite  et,  dans  l'obscurité,  l'illu- 
mine. Présente-tKin  un  écran  sensible  an-devant  d'un  corps  d'on 
sujet  qui  dégage  ces  radiations,  on  peut  voir  se  dessiner  sur  l'écran, 
en  un  trait  luminenx,  le  trajet  du  tronc  avec  ses  ramifications  mul- 
tiples. 

L'éminent  professeur  a  exposé  les  ^îts  sans  en  tirer  de  déductions, 
Depuis  quelques  temps,  la  science  est  bouleversée  dans  les  lois  qu'elle 
croyait  le  plus  solidement  établies.  Elle  écoute  que  l'homme  est  le 
réservoir  de  forces  à  peine  sup^nnées,  qui  agissent  chimiquement  et  à 
distance  ;  que  le  flux  nerveux  est  une  matière  sensible  ;  qu'il  éclaire, 
brûle  et  peut  laisser  sa  trace.  Et  que  l'homme  n'est,  au  <lemeurant 
qu'un  merveilleux  appareil  qui  a  son  électricité  propre  et  ses  rayons  X. 

Nous  avons  tous,  avait  dit  en  1849,  Blnmental,  des  doigte  et  des 
orteils,  nous  nous  en  servons  constamment  et  nous  leur  donnons  toutes 
les  positions  possibles  dans  toutes  les  circonstances  imaginables.  Mais 
quelqu'un  a-tnil  jamais  vu,  en  plein  jour,  sortir  des  doigts  autre  chose 
que  les  produits  de  la  respiration  cutanée  ?  Eh  bien  placez  vous  dans 
une  chambre  faiblement  éclairée,  et  tenez  votre  main  vis-à-vis  de  vos 
yeux,  à  la  distance  habituelle  de  la  vision  distincte.  Considérez  alors 
les  extrémités  de  vos  doigts  se  détachant  sur  un  Fond  obscur  disposé  à 
quelqnes  pas  en  arrière.  Les  personnes  sensitives  verront,  au-^lossus 
de  l'extrémité  de  chaqne  doigt,  nnc  sorte  de  faible  courant  sans  cou- 
leur, non  lumineux,  semblable  à  de  l'air  mobile,  long  de  quelques 
lignes,  se  dirigeant  vers  le  haut,  inclinant  vers  le  sud,  suivant  les 
doigts  de  quel  côté  qu'on  les  tourne.  Ce  n'est  pas  de  la  fumée,  ce 
n'est  pas  de  la  vapeur,  cela  a  l'air  d'une  petite  flamme  semblable  à  nn 
courant  ascendant  d'air  chaud,  beaucoup  plus  délicat. 

Ce  quelque  chose,  d'infiniment  subtil  que  les  sensîtifs  aperçoivent, 
mais  dont  on  ne  connaît  pas  la  nature,  c'est  autre  chose  que  les  agents 
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djrnamiques,  tels  que  l'électricité,  le  magnétisme,  la  chaleor  et  la 
lamière  '  », 

De  tout  le  bref  expo:«é  (lae  j'ai  ea  l'intention  de  circonstance  de 
faire,  dtV:oule  rationnellement  <|ue  toutes  ces  choses,  auxquelles  il  ne 
faut  pas  oublier  de  comprendre  aussi  les  jongleries  habiles  des  fakirs 
indienis  les  anciennes  pratiques  de?  prestidigitatears  et  magicienî'  à 
la  Zoroaitre  et  à  l'Apollonius  de  Tyane,  des  oraoles  et  des  pythouisses 
et  similia:  toutes  ces  choses,  tous  ces  signes  ou  emblèmes  dès  la  pins 
haute  antiiguité,  et  dont  d'ordinaire  on  rit  avec  dédain,  moqueur  et 
mordant,  pourront  f-tre  expliquées  en  partie  au  moins  et  à  l'arenir  par 
les  lois  j)hy3iques  encore  inconnues  qui  régissent  le  cosmos  entier. 

Il  parait  Jonc  décidément,  d'après  ces  toutes  dernières  expériences, 
([ue  nous  rayonnons,  que  nous  irradions,  que  de  notre  eer\'eau,  de  nos 
nerfs,  de  nos  muscler,  de  notre  corps  enfin  émanent  des  effluve?, 
royonnenieut  mystérieux  du  travail  intérieur  de  nos  cellules.  Les 
dernières  découvertes  tendent  à  faire  une  réalité  iwrceptible  de  la 
force  hypothétique  qu'on  appelle  l'influx  nerveux. 

On  doit  tout  ce  grand  développement  d'idées  nouvelles  et  concrètes 
au  grand  développement  des  sciences,  développement  qui  suit  le 
dévelop]>einent  des  peuples,  comme  l'a  dit  le  philosophe  dernièrement 
éteint,  Herbert  Spencer. 

II  nous  faut  croire  k  ces  évolutions  prodigieuses,  avec  constance  et 
persévérance.  Le  monde  se  développe  et  croît  sans  cesse  et  sans  cesse 
se  surpasse  lui-niênie. 

MobilUute  vigel,  vires  acquiril  eundo .' 

D'  Abbatr  Pacha 


I.  IieadëcuuverteHi^t  («xorlitiiiti  provoquées  inrliitrnjons  du  rndiuiD,  se  trouvent  dslii 
H.  RBUVEKBt,  Stekerche*  nr  VM  jmipriiti  nmrfilr  de  lamatiirr,  1903.  —  B.  CuBIK. 
ll^rh.  mr  Ut  atbit.  radioaftireê,  1904.  —  W.  B.  IIabdy  et  Hiw  E.  O.  Willcccks. 
1904.  —  H.  J.  K.  FENTOk.  Caaibr.  Pkil.  S-c^  1904. 
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Arago  a  publié  en  1834  '  nne  note  dans  laquelle  il  expo-ie  les 
raisons  qui  lui  ont  tait  croire  que  la  température  du  soleil  n'a  pas 
diminué  sensiblement  depnis  3,000  ans. 

Des  raisons  qu'il  donne,  celle  qui  a  été  considérée  comme  une  des 
plus  importantes,  celle  qui  a  été  le  plus  citée  '  est  la  suivante  : 

Le  facteur  le  plus  essentiel  de  la  vie  des  êtres  organisés  est  la 
radiation  solaire.  La  phytochimie  admet  aujourd'hui,  eu  principe,  que 
ponr  qu'un  fruit  mûrisse,  il  doit  absorber  une  quantité  déterminée  de 
radiations  solaires  (');  ainsi  s'expliqne  la  production  bâtive  dans  les 
climats  chauds  et  dans  les  pays  bas. 

Partant  de  ces  données,  et  s'appnyant  sur  le  fait  historique  que 
les  Hébreux,  dans  leur  fête  des  Tabernacles,  célébrée  &  Jérusalem, 
ofltraient  les  primeurs  de  leurs  fruits,  parmi  les<iuels  se  trouvaient 
des  raisins,  et  aussi  que  dans  Jéricho  il  y  avait  beaucoup  de  dattiers, 
le  célèbre  astronome  fait  observer  que  le  raisin  ne  mûrit  pas  dans 
les  pays  dont  la  température  moyenne  dépasse  22°  et  que  le  dattier 
ne  prospère  pas  dans  ceux  où  cette  température  reste  inférieure  à 
21'',5.  Il  en  conclut  que  la  température  moyenne  de  la  Palestine  et 
de  ces  deux  villes  devait  être  alors  de  21 ',5  et  que,  par  conséquent, 
la  radiation  solaire  est  restée  constante  depuis  3,000  ans,  puisqu'il  l'a 
trouvée  telle  en  comparant  les  latitudes  de  Jérusalem  et  du  Caire  à 
la  température  de  cette  ville,  soit  à  22°. 

C7e  raisonnement  ])arait  de  prime  abord  irréprochable  et  par  cela 
même  persuasif.  Mais  un  examen  plus  attentif  de^  faits  ne  nous  auto- 
rise pas  à  en  tirer  des  conclusions  semblables. 

1.  Annaairf  Bureau  drt  LongUudee. 

2.  BoBT.  Diet,  de  la  Bible  —  Mutbl,  Ailrvm'iHif. 

3.  L'instrument  destina  A  mesurer  lu  quantité  de»  rayons  MilaireR  dnns  un  Heu 
donné,  sanB  ii]ter<:eptiun  de  nuages,  Viatolatimi,  s'appelle  Mlingnijihr.  Campbell 
s  inventa  celui  dont  on  fait  usage  aujourd'hui,  basé  sur  l'inlluence  calorifl<|ue  du 
soleil.  En  1893  nous  en  avons  inventa  un  autre  basË  aur  l'influence  chimique  de 
catastrarle  photo- h61iographe.  C'est  après  nuua  que  Jolly  a  inventa  un  photo- 
héliogntphe  qui  n'a  de  commun  arec  le  uotro  que  le  principe. 
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Tout  d'abord,  je  dois  taire  observer  que  c'est  par  erreur  qu'Ara^ 
a  évalué  la  température  moyenne  de  U  Ville  Sainte  à  21*,5. 

Lorsque  Arago  écrivait,  la  Palestine,  sous  la  domination  d'Ibrahim 
pacba,  était  un  pays  aussi  inconnu  an  point  de  vue  scientifique  que 
l'est  aujourd'hui  le  centre  de  l'Afrique.  Aucun  savant  n'avait  fait 
d'observations  météorologiques  *  assez  exactes  pour  qu'on  pût  en 
Urer  les  données  de  la  solution  d'une  question  aussi  importante. 

La  comparaison  des  latitudes  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  au 
grand  physicien,  car,  outre  la  nécessité  de  prendre  en  coDsîdératîoD 
l'altitude  et  le  relief  du  sol  de  la  Palestine,  deux  facteurs  très  im- 
portants |)ouF  l'estimation  du  climat  de  chaque  pays,  la  petite 
Palestine  présente  une  si  grande  diversité  de  climat  qu'on  ne  peut 
parler  sérieusement  d'une  température  moyenne  du  pays  d'après 
celle  d'un  de  ses  jtoints. 

En  1896,  &  la  suite  d'observations  méthodiques  *  et  exactes  faites 
sept  fois  par  jour  pendant  nne  année  dans  une  station  bien  installée, 
j'ai  déterminé  la  température  moyenne  de  Jérusalem  ;  elle  est  de 
19*,19  bien  inférieure  au  chiffre  de  21*,5  que  la  datte  exige  pour 
mûrir. 

Le  fait  suivant  qu'Arago  devait  ignorer,  d'ailleurs,  renverse  entiè- 
rement son  argumentation. 

La  Palestine  est  constituée  par  trois  zones  parallèles,  dirigées 
exactement  du  nord  au  sud  et  différant  énormément  entre  elles 
par  leurs  climats,  À  cause  des  brusques  et  grandes  différences 
d'altitude. 

Elle  présente  ainsi  une  si  grande  diversité  de  climat  que  son  im- 
portance scientifique  ne  le  cède  point  à  son  importance  historique  et 
religieuse.  En  pariant  de  la  Méditerranée,  on  rencontre  nne  plage 
sablonneuse  dont  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  fertile  forme  an 
sud  la  plaine  de  Saron  oii  sont  situées  les  villes  de  Jaffa,  Gasa,  As- 
kalon,  etc. 

1,  VolQej  a  consacré  un  chapitre  à  la  phjBiqne  de  la  Paleatiae,  msia  il  ae  urne 
A  des génénilil^B  eta'occiip«  principalenent  delà  Sfrie. 

2,  Êuai  mr  le  climat  ihJirumUa,  1696.  Cea  observation*  ont  été  faites  cootor- 
mément  aux  décisiant  du  Cougrèt  (D.  Sgioitit,  Metéoroltyie  frati^Mt). 
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A  oôU  de  cette  zone  descend,  escarpée,  monta^ease  et  rocheuse, 
la  seconde  zone,  branche  dernière  et  la  plus  méridionale  da  tronc 
montagneux  de  l 'Anti-Liban.  La  Judée,  où  sont  situées  Jérusalem, 
Bethléem  et  Hebron,  s'élève  à  800-900  métros  d'altitude.  Parallèlement 
k  cette  zone  et  brusquement  abaissée,  p'étend  la  troisième,  la  vallée 
du  Jourdain  (Gôr=dépression)  où  ae  trouve  Jéricho,  la  ville  des 
dattiers,  les  lacs  Mérom,  Tibériade  et  la  mystétlense  Mer  Morte. 
C'est  cette  large  vallée  que  traverse  dans  toute  sa  longueur  le 
Jourdain. 

Cest  donc  à  peine  vers  le  miliea  du  siècle  passé  qu'a  été  introduite 
dans  la  science  la  notion,  due  à  des  mesures  barométriques  et  tngo- 
nométriqnes  suffisamment  exactes,  que  la  vallée  de  Z&r  est  une 
dépression  absolument  unique  au  monde  et  que  la  Mer  Morte  étend 
ses  eaux  lourdes  et  amères  à  400  mètres  au-dettout  du  niveau  de  la  mer, 
c'estA-dire  1,200  mètres  au-dessous  de  Jérusalem  !  Lorsque  je  visitai 
le  bord  do  ses  oanx  avec  un  baromètre  de  Gay-Lussac,  la  colonne 
de  mercure  remplissait  tout  le  tube.  Comment  donc  admettre  que 
les  températures  moyennes  des  deux  villes,  Jérusalem  et  Jéricho, 
distantes  en  hauteur  de  plus  de  1,100  mètres,  puissent  être  égales  ? 
Comment  supposer  que  dans  ce  pays,  où  de  mars  à  octobre  les  raisins 
abondent,  il  n'y  aurait  pas  eu,  jiendant  la  fête  des  Tabernacles,  les 
primeurs  convenables  î*  S'il  n'y  avait  pas  de  raisins  à  Jérusalem 
au  jour  de  la  fête  des  Tabernacles,  on  pouyait  en  apporter  très 
facilement,  en  5  heures,  de  Jéricho. 


Mais  à  part  cette  considérable  différence  chorographîque  des  deux 
lieux,  différence  qui  produit  nécessairement  une  très  grande  inégalité 
entre  leur  température  moyenne,  contre  l'argument  d'Arago  phtide 
aussi  le  fait  suivant  : 

La  fête  des  Tabernacles  était  une  des  très  grandes  fêtes  des 
Hébreux,  l'une  de  celles  que  les  Israélites  devaient  célébrer  par  leur 
présence  personnelle  à  Jérnsalem'.  Elle  était  instituée  en  mémoire 
du  séjour  errant  dans  le  désert  '  ;  elle  était  en  même  temps  la  fête 
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de  la  récolte  et  de»  réjouissances  ',  Ontre  les  sacrifices  ordinaireg, 
on  devait  prendre  les  fruits  des  plus  beaux  arbres,  des  branches  de 
citronniers,  de  palmiers,  ou  <le  «tules,  des  rameaux  d'arbres  bran- 
chus',  etc.,  et  non  [«s,  comme  le  veut  Ârago,  et  comme  le  réi>ête 
son  él^ve  Mutel  ',  unicjuement  de  la  vigne.  La  fêl«  commençait  aa 
milieu  du  VII  mois  (Tîsri),  le  XV'  jour  après  la  nouvelle  Inné  Je 
septembre.  Or,  puisque  les  Hébreux  affluaient  à  Jérusalem  de  toute? 
parts  et  ijue  chacun  devait  apjxjrter  les  primeurs  de  ses  Iwens, 
n'apjwrtait  des  raisins  que  celui  qui  en  avait. 

De  ce  (|ue  je  \iens  d'exjwser,  il  ressort  bien  clairement  que  l'argih 
ment  du  gran<l  Arago  en  faveur  de  la  non-variabilité  de  In  radiation 
solaire  est  erroné. 

Je  ne  discute  [«s  cette  opinion,  sachant  qu'il  y  en  a  d'autres, 
telles  que  la  constance  de  la  révolution  lunaire  ;  la  radiation  solaire 
peut  très  bien  être  invariable.  Mais  j'ai  voulu  montrer  qu'il  n'est 
plus  i»ermîs  de  répéter  l'arfrument  ingénieux  au  temps  d' Arago,  erroné 
aujourd'hui. 

Prof.  G.  Arvamitakis. 


1.  Dent.  XVI.  U.  Ex.  XSIII,  Ifi.  Noink  XXIX,  12. 

2.  Lev.  XXIIl,  10. 

A.  Motel,  AHromtoiii-. 
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